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PREFACE 

Sm ce quatrième Fohme. 

Oici le quatrième Volume des 

Lettres Chrétiennes ^ /piri- 
imlks d'un Auteur dont on a cru 
devoir fuprimer le nom aufli long- 
tems qu'on avoit fujet de craindre 
pour fa perfonne des traverfes ou 
perfécutioris de la nature de celles 
qui lui furent fufcitées ci- devant 
dès que parurent au jour (*) deux 
petits Traités qu'on favoit venir de 
fa plume , bien que publiés fans 
fon nom. Ce quatrième Volume 
étoit déjà commencé & s'avançuit 
avec la même précaution lorfqu'on 
Vint à ap rendre que Dieu avoit en- 

f * ) Le ,JMoien eour t & hcûe pour faii'e 
ofaifon, & l'Explication du Caiitique des 
'Caaciqucs , imprima plitjinin- foù à Lyon , 
" ■«o«ca Sf ailimrs m lôRS, 1É90, ^ 
ûU(^c jlprobativns & }>nrUr(;a. 
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jRn dirporé de VAotcar , î'aiant rc* 
tiré à foi depuis peu , & mis à cou- 
vert, pour iifer des tcrmfs de l'E- 
criture , dans le fecret de fa face 
contre l'ateiote des hommes: & 
cela nous donne la liberté de dé- 
clarer tout ouvertement , que c'eft 
la célèbre & pieufe Madame 
Gv ION qui a écrit non feulement 
les Lettres que voici & celles des 
ftrois ïomes qui viennent de pré- 
céder ; mais que c'efl la même qui 
cft auffi l'/iuteor de plufieurs autres 
:Ouvrages anoninics de même carac- 
tère & que l'on a publiés tout ré- 
cemment , tels que font , Les Mx^ 
piicatîQvs ^ ■Rpjï.mons qui regar* 
elent la Fie Intérieure fur . tout l'An- 
-mn Tejïamenîi en docze Tomrs; 
& fur le Nouveau '/eftument en huit 
ïomes : Deux Tomes de Dlfcom'i 
&rêii0n ^fpiritueh for divers en- 
droits de la fâinie Écriture Si. fur di- 
vers fujets qui aparticnneni à la Vie 
Intérieure : Un livre de Pocfiti fpï- 
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rituelles qu'elles fit ( * ) en prifon 
fur les Emblèmes 4u P. Herman 
Hugo ^ de Faniits touchant l'A- 
mour divin. On ne dit rien des deux 
VuTumes de {es Opufmks Spirituch 
imprimés: [ :|- ] les premiers , puif- 
qu'ils portent fon nom , fi ce n'ert 
qu'on ratifie encore ici , que tout y 
cft véritablement d'elle. 

Pour revenir aux LetWcs de ce 
Volume , les deux premières Par- 
ties, qui en contiennent cent- vingt- 
fix , étoient déjà préparées & arran^ 
'gécs félon la méthode des précéden- 
tes, & même déjà forties dé la pref- 
fé pour la plupart, avant qu'on eut 
apris qu3 l'Auteur n'étoit plus. On 
avoit alors deffein de finir pat là ce 
quatrième Tome . & de referver 
pour une autre fois & pour «ne oca- 
fîon plus convenable quelque peu 
de lettres qui nous reftoierjt encore. 

C* ) Celxt y ffi marqué 4(uu la vers dts 

et 3 l'un Êo 1704 , r mitre en 171?. 

* 3 
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Mais la raifon de cette referve ve- 
nant de tomber , on à fait de ces 
ffiémes Lettres la troifieme & la qua- 
trième Partie de ce dernier Volume. 
Elles ont été écrites , comme les 
préçédtrntes , à diverfcs perfonnes 
de confiJétation , de divers lieux , 
& en divers tems, quelques unes 
œéme pas long, tems avant le dé- 
cès 4e l'Auteur, fcs amis e'trangers 
d'Allemagne, d'Angleterre & d'ail- 
leurs , à qui quelques uns de fes Ou- 
vrages , ou même de ceux de fes ad- 
veifaires Pavoient fait counoitre, & 
qui s'entretcnoieot avec elle par let- 
tres , nous en aiant communiqué les 
copies le plutôt qu'il leur a été poC 
fible. V 

Comme il nous eft venu encore 
entre les mains quelques uns de fes 
Difcours spirituels après la publica- 
tion des deux Tomes qui en ont déjà 
paiu , mais qu'il y en avoit trop peu 
pour en faire un nouveau Tome à 
part;,, aqas les avons mis à la lia de 



celui -CÎ, ne voiant point d'autre 
place à leur donner. 

On doit^vertir les Ledeurs à 
cette ocafion , que dans le fécond 
Tome des Difcours Spirituels pu- 
bliés l'année dernière [ 1711^] le 
Difcours quarante- fepticmc, qui a' 
pour titre , De h eonnoiffance & de 
} Amour de Dieu , n'cfl pas de no- 
tre Autenr , comme l'a voit crû l'à- 
îionimc qui nous en fit tenir le tna- 
nufctit , fans avoir pris garde que ce 
même Difcours fc trouvoit déjà dans 
un livre imprimé à Paris l'an 171 jj 
fous le titre de Sentimens de pieté l- 
qu'on attribue k Mgr. rArehevêqus 
de Cambrai; particularité que nous 
n'avons fçue que lorfqu'il n'étoit plus 
tems de remédier h cette méprife. 

On trouvera vers la fin de cet 
ouvrage une pièce étrangère qu'on 
nous a communiquée pour y être 
placée. C'eft une Lettre d'une pau- 
vre & fini pie païfane dont Madame 
Guion fit rencontre aux environs de 
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Grenoble où du Daupbîné lorfqu'el- 

k avoit encore la liberté d'aller & 
de venu où i! lui fembloit bon. Un 
y verra un exemple vivant de Spiri- 
tua' (té qui doit Mtc avouer à tous 
ceux qui veulent donner gloire à 
Ditu , qt»e véiitablement les âmes 
les plus limples & les moins fages 
de la l'jgefle du monde, lorfqu'elles 
fe donnent entièrement à ce divin 
Maître intérieur , font plus éclairées 
de lui dans les chofes de l'efprit , que 
ce k peuvent litre d'ailleurs les plu8 
étudié* ëc les plus fi-n:ueux favants 
de toute la terre , Dieu fe plaifant 
à chdfirt. comrae parle S. Paul, M 
jfioim fit'gss félon k immie pour cm- 
fondre les fages > les foibles pour con- 
fonért, les forts , & ce qu'il y a dû 
pîm 0i& de plm 'inéprifable , & 
tmme qui liétoit rien , pour confon~ 
4re ce qui ejl ; afin que mile cUair 
mfe-ghnfk devmt lui 
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LETTRES 

CHRE flENNES 

E T 

SPIRITUELLES 

55^ Setters fMJets 

qui regardent h Vie Intérieure. 

CLUATRIE'ME VOLUI^E:* 

J^ REM 1ER E PARTIE. 
LE T T R E I. 

0ttfii'^m tmi confmne à Jsfui-0}ri^ , 

qui fe trouve dans notre iméyisur . ■^' 
qidnous entend fans nos par&lsf. 

ï^^'^ E VOUE affuFe , MonGeur , 
J I que perlbmie ne prend 

M h ^^"^ ^^ p^^^ "^"^ "^°^ ^ 

1!£Z3Î>?3I3I tout ce qui VOUS, regarde , 
& que ;)'ni été afligée avec vous , que jç 
vous ai recommandé de tout mon cœur 
à Nôtre Seigneur , que je l'ai prié & le 
t>tie encore que s'il vous fait participaiiî 

, Tom IV.' A 
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2 Avîs ffiriffieU. 

de î t peine & de la douleur de Jéfùs- 
Ciirift , il vous donne aufTi la patience 
iiécslïàire. Vous êtes avec jéfus-Chrift, 
iiirh croix , & il efl avec vous dans la 
tribtilatioii j il vous y tait compagnie. 

2. \ ous trouverez toujours dans vo- 
tre cœur ce fidéle-ami lors que vous l'y 
clierchcrez par un recour fimple & fiii- 
cere : un fimple coup d'œil lui fufit 
pour euteudre tout ce que vous vouiez 
lui dire & que vous ne Uii dites point 
Vous ne trouverez de confoiatioii , de 
feutien , & de force qu'en fui. Vous 
l'uvez toujours au dedans de vous. Vous 
pouvez à tous les inftants par uu petit 
retour témoigner l'amour que vous 
avez pour lui. Il n'a point befoin de pa- 
roles pour vous entendre , ni de con- 
tention d'efpric qui ne s'accorde pas 
avec une vive douleur. Mats ce fimpie 
retour vous fera poifeder votre anic eu 
patience, ctilmera votre coeur , adou- 
cira votre douleur , la rendra moins pi- 
quante- 

3. O que je fouhaite que l'amour de 
Jefus-Chrift règne dans votre cœur , & 
que la part qu'il vous donne à fii croix 
me fiiit concevoir d'efisérance pour l'a- 
yenit.' Qiiij Moiifieur, j'éfpére que 



Avîs fpirituets, % 

Èieu acheveni en vous ce qu'il a com- 
îrnencé ,, & qu'il vous rendra un de lès 
enfans très-phcrs. C'cft en lyi fue je 
fuis &c. 



LETTRE II. 

Âhih de cofiâttste jottrftàHere etwtrs Dieii 
f&urtme ame qui te cherche. 

«. Ç I lîi part que j'ai prire , Monfieur, 
tJ à ce que vol^a avez foufert , iivoit 
fia adoucir vos peines, elles cuflènt été 
plus légères. Après avoir demandé à 
Bien pour vous la patience dans vos vi- 
;Ves douleurs , je lui demanderai de tout 
îmon cœur qu'il vous ÈiJTe faii-e boa uPa- 
^e de la ftnté , & même de la vie qu'i! 
■*ous a rendue. La défiance que vous 
lavcz de vous-même , vous garmitira des 
tJhutes ordinaires aux perfonnes de vo- 
tre âge, fi vous y joig:ne2 une grande 
confiance en Dieu., un foin exadt de re- 
teurner fouvent en vous - même pour y 
'cherclier Dieu avec amour & fidélité; lî 
vous prenez quelque tems le matin , a.,,' 
'Vaut tout autre emploi, pour vous con- 
ftcrer à lui, le priant de vous garder 
Uii-mêniç, afin que vous ne lui foiez 






pas JnÊdéle} qu'il vous empêche (!e 
vous égarer i & fi vous étiez affez niaU 
Jieureiix pour le- faire, qu'il vous rapelle 
a îui, Enfuite recueillez vous profondé- 
meiît , & demeurez quelque tems dans 
un fiJence humble & reljjeclueux, que 
vous entremêlerez d'afe<5lioiis & d'ac 
tes , félon votre befoîiT. ' 

2. Durant le jour, lors que vous vous 
trouverez trop difllpé , & que vos paf- 
lîoîis fe réveiUeront , rentrez en vous- 
jnème , quand ce ne feroit que le tcms 
d'un clin d'œil, pour implorer fans rien 
dire le lecours de Dieu ; & je m'affure 
que ces petites pL-atiques , qui paroillent 
peu de cholè vous feront très utiles- 

3, Si je puis vous être bonne à quel- 
que cliofe , je me ferai un plaifir de vous 
marquer par mon exaSitude combien 
je vous honore çn Jéfus - Chrift : myi;; 
étant près de la fource , de quelle utt^ 
lité vous peut être un petit ruijfeau , qui 
pourtant tout petit qu'il cft , ne vous 
refufera jamais les eaux que le Seigneur 
lui a données. 
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LETTRE III. 

Mkefflté. ^fitiits (k l' OYctifm, Ne point 
Beoiuer la natitmeit' ne^Ji- jqîm Miottk 
rager. 

ï; Ç'Oisz affuré , Monfieur, que fî 
»>3 vous avez quelque bonté pouiî 
îTîîïi , mon cœur en eft pieiii de recon- 
m'i (Rince, Je vous fuuhaite toutts les 
bcnédi<fi:i(insdu CieJ. II y n quatre jours 
■que j'étois encore à l'extrémité, & je 
me fers d'un peu de mieux que le Sei- 
gneur me donne, pour vous alUirerque 
perfonne ne s'intereiïè plus que moi à 
tout ce qui vous concerne , & fur tout à 
■votre bien fpirituel. Quand je n'aurois 
pas pour vous tous les fentimens que le 
Seigneur m'a infpirés , ceux à qui vous 
Rpartenez me font trop çhers pour ns 
pas prendre un intérêt Jîngulier à tout 
ce qui vous regarde. 

a. Puifque vous voulez bien que je 
vous dife ma penfée, je vous dinîi, 
que de hi fidélité ou de l'infidélité à l'O-- 
raifon dépend tout le bien & le mal de 
notre vie. 1! efl: impoffiblc que vous 
vous fouteniez à votre âge & dans vos 
eaiplois , qu'autant que vous prendrez 
A 3 
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KéeeJSié de l'Ornifott. 



ie h force auprès de Dieu âmg h priè- 
re. C'eft comme un magazin d'eau <jtii 
fe répand infenfiblement fur toutes les 
,E(îHons de la journée. Nous fommes II 
fpihles par nous- mêmes , que fi nous ne 
nous tenons atachés à ce premier Prin- 
cipe , nous tombons infenfiblement 
dans îa langtieur. Moins ou fait d'onii- 
fon , moins on a envie d'eu faire. On 
ft refroidit en n'éloignant du feu. Qiuiruî 
pn eii foigneux d'aprocher fouvent du 
lea , on éprouve une certaine chaleur 
douce qui rétablit le corps, 11 en eft duli 
de l'ame lorftju'ellc aproche de Dieu. 

3. Votre lettre eft; pleine de lumière 5 
& je comprends fort bien que G voU3 
Êtes 6déle à écouter Dieu & à le fuivre , 
vous pourrez aller loin.: Mais je vous 
demande en grâce , que quand quelque 
chufe vous fait peine & vous caufe quel- 
que honte, vous le difica fur le ch.irap' 
à votre bon Père. La natui'e foufre & 
a peine de dire les chofes dans le mo- 
ment préfent : on les dit plus facilement 
lors qu'elles font paiîees : mais il fcut 
furmonter la niuure, & ne la point écou- 
ter > aller têtc-baijrée contr'elle, car 
c'eft votre plus grand ennemi. Ne vous 
''"^Gouragez jamais , quoi qu'il arrive. 



HéceMtéâitOraifoth f 

Qtratta nous fommes bien convaincu»:: 
de" ce que nous fommes piir nous-mê- 
mes , nos miféres redoubbnt noîr« coi> 
gtmce en Dieu. Hfephnt, ce Dieu de 
bonté , à nous foire fentir ce i^vie nous 
ftimmes, afinquenons ne nou.r.u>'iyioîW 
point for nous-mêmes, & que nous 
■nions un recours perpétuel « ML U 
vous u Fait connoltrc combien _ d nous 
eii ut'le d'être rapetiiîés & humiliés. _ 

4. Je ne vois rien de meilleur ù i^^^- 
pour vous que u être ûdéle à TOraiion- 
Trompez vous vous ^ même & vous de- 
'- robez aux autres ocupaîions. Qunnd oin 
le veut bien , on trouve toujours le 
tcms de la faire; mais quand on y eft 
nn lâche, le tems s'évapore & s'eufatt*, 
enforte qu'on ie perluade qu'on n"a pi» 
.feirc autrement que de la perdre par 
'd'autres ocupations. Soicz, auiVi exact:a 
dire dims le moment les chofes qui vous 
peinent, fansatendre que lii peine foit 
paiTée. Tâchez de vous rnpcllEr fouvcnlt 
ti votre eréuf pendant le jour , & croifiSî 
eue tout ira bien , quoique vous éprou- 
viez ibuveiit des viciilîtudes. Je veux 
bien de tout mon cœur vous iiccepter eit 
la qualité que vous rac donnez : Je prie- 
,ïai le Seigneur qu'elle ne foit pas vams 
A 4 




8 ' Dmi -^ éfets du S. Mfprit. 

jiien vous ni en moi. Je le prie de vous 
être toute choie. Plus de compliniens', 
s'il vous plait enrre nous : ceia ne con- 
vient pas à là fimpiîcîté Chrétienne dont 
nous liiilbns profèiEon. 



LETTRE IV. 

VEjprit de Dieu far k don et pir a- 
nmtrpirifa ^ refprit §=? le corps, 

ï-^/Oilà, mont cher enfant, un 
V billet que j'ai tiré pour vous à 
la :?entecôte. J'en ai faic , comme à l'or- 
dinaire, pour tous les en fans du divin 
petit: Maître. Je les aî tirés enfuice , a- 
près :ivoir prié. Voilà celtii qui vous ell: 
échu : la providence a t«tit acommodé. 
J'ai envoie cette iettre à tous les en- 
^ns en leur eiivoi'Uit les billets : & eorn- 
me vous n'êtes point avec eux , je v(:>as 
l'envoie reparénient, La voici. 
• „2. JeprieleSaintElpntderetMpfe 
„ le cœur de mes chers cnfuiis,--& de 
„ leur donner cet amour chafte qui ne 
3, regarde qiieDicu en lui-même & pour 
„ lui-même j fans égard à nés propres 
„ intérêts. Cet amour pur rend l'ef- 
>j prit & le corps chattes, netp.ianc 



Dvn & éfets M S. Efprit. 9 

V. l'erprit de toute idée , opiniotî, rai- 
J fonnement propre , pour le foumettre. 
^ à la foi; & faiijint que toute?; Ses pud- 
^ lances réiinies auprès de leur centie , 

lailîeut le corps fans vigueur poiic le 
" mal. La chafteté du corps etmiiib à 

s'éloigner non feulement de tout plai^ 

]^ fir illicite, maiË<^( k priver fouvetit de 

■■*^ ceux qui font permis , pour Tamour 

j, de celui donc il eft dit : ( a ) F R o- 

„, P O S I T S 1 B 1 G A U D 1 O , -S U S- 

„ Tï N u I ï c R u c E M. J'ai prié 
„ pour vous tous dans cette grande fête. 
„ Voila des billets que je vous ejivoie 
,3 après les avoir ftits & invoqué le S^ 
„ Efprit. Je les ai tirés pour chacun 
3, tels que la Providence les a envoies. 
„ Je prie Dieu qu'il vous foit toutes 
„ chofes. Veni San et £ Sfi- 
„ R I T u s. 

Créiez que vùxis m'êtes très - cher en 
Jéfus-ChL-itl , & que je ne vous oublie- 
rai jamais. 

Don Je force : fruit de doitcem. 

La fofcc eft datis la douceur , comme 

"ta) Bèbr. 13. vf, 3. Au Uat rif la ^ie itu«' 
ifiàln £"7" himitufe. dont H fouvoit jvim , il it' 
tU'kux «hué Jùuffir la cnix. 

A 5 



1 




I o S'ûctfper de Dieu ^ de [on amour. 

dit l'Ecriture s ( a } par la fatimce voi*s 
fofédersz vos âmes. Une ame qui s'a- 
(ioutiime à la patience, porte les plue 
glandes adverfîtés fans s'cbranler; & 
«'efl la vraie force, 

( b ) Sine tito Nmmue 

2<[fhil eji in homme , 

Mihil efi àmoxim/i. 

Dm de crmnte : puit de éhmté. 

FuJons la crainte mercenaire , 
Ne crïiignons que tïe vous dé- 
plaire , 

ÎJn, véritable Ejifant craint votre feui 

' . çourrûux ; : -i . 

. , JEt ne peiiit pW eesindre vos 



LETTRE W, 

Ne point s'oçiiper defdi , mm de Dieu 
fetdf^ pritr pour oùtenirfm amour . 

j„ T E reçus hier au foir votre lettre , 
«/ mon cher Fi ! s en Notre Seigneur, 

f a J) lue il. yti9- 

(b/ C, à (!. Stiiis voi4f, '4 JLIieif} fimdsion 

ff'eji iiim tïùinme, 

£.:m ini /oit ijijivtenf. 
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^QctfpfY de Dieu -^ de f<m amour. 1 1 

Je vois que Dieu fe plaît si vous exercer 
pour vous acoutumer à la putience, 
Tous ces dérangeroens en nous exer- 
.<5ant nous acoutument à pratiquer la 
vertu. Tout ce qui va contre notre hu* 
incur , qui reiweiTe nos merures , nous 
eft très- utile fi nous en faifons bon ulà- 
ge. Cela nous acoutume peu à peu à 
vaincre notre ennemi, qui eft notre 
noiis-ntême , nos inclinations , nos pa(- 
fions. Ne vous étonne2 pas des pen- 
fées qui vous viennent, loVs que 
Dieu vous fait la grâce de pratiquer 
quelque vertu. Il faut que ie Diable lâ- 
che d'avoir ia proie de feqon ou d'.aitre ; 
mais le rtjépriii que. vous Cii ferez » ftns 
vous en ocuper , le rendra confus ; il 
fera pourtant toujours ravi de vous oeu- 
per de vous-même. Laiiftiz-le dolic là j 
& n'y penfez pas davantage. 

a. Qiiand ce que vous avez oublia 
de me dire feroit plus confidérabte, je 
ne voudrois pas que vous vous en ocur 
pafliez un feul moment. Quand voua 
êtes inquiet, & que vous voulez vous 
ocuper de vtius - même , tournez - vous 
vers le Seigneur ; priez - le de ne plus 
permettre que vous vous ocupiez de 
rien que de lui feul. En vciité tout k 
A 6 






J3' occuper âe Dieu^'de.fonaMour. 

refte ne v:uU gueres k peine d'ociiiier 
nn honnête homme. Comnientjons ce 
que nous devons faire éternellement : 
jamais ixoas ne rêvons nuis êti'eocupcs 
fie Dieu. Que la feule fragilité humaine 
nous hiîe perdce cette vue. Qj.iand je 
dis T/ze, ce n'eltjjas une pcnfée que je 
demande ; mais le poids de tout is 
cœur. ( a ) Mon ttûionr eji mon foidî. 
Plus j'aime , plus je fuis eàtraiuépar cet 
objet ainiable. 

3. Je vous prie de Mïïer tomber Tes 
aâdvités de la tète, qui; dcJféchent îe 
coeur. Faîtes une oraifon d'afedion en- 
tremêlée d'un peu cfefil.ence, cDmni'e 
de dire : Mm Dieu , je vomîrots vom 
eimer autant que vous- le mêyHez ■ faites 
du nioim que je voui aiwe xtitant qits 
jeu jiu'i MpaÈ)k. Puis roi'tez quelqLie 
teins dans un filence icfpcdueux devunt 
Dieu , & dites : Etendiez mon- cxm- > 
njm ^^il cOHtienm pbu £ amour : faites- 
h fUjfùudre , afin qtHH i écoule en vom. 
Ce font de petits cliais. Vous direz ce 
C|m vous viendra-} mais apffez plutôt 
par le cœur que par la tête r & -.(près 
quelques attelons , demeurez en fiîeri- 

C«) Para les [|c S. Ausuflia, CoûitCT. livx, 
Xlil. O'hap. il. 



xse avec une profonds tiumilité & un re- 
'.fpcd plL'tn d'amour. Croiez que vous 
m'êtes très- cher, & que je ne vous ou- 
Nierai jamais dans le Seigneur, Ma 
fiinté vacille quelque fois , mais ce n'eft 
rien. Je prie iûieu qu'il vous conferve. 

Jà âsvoiî fièvre k Lettre qui eJi déjà 
mfyhme dtnn k T R o 1 s l £' M E VO- 
LUME, Letu-. XXII 



LETTRE VL 

Mtfùcitfer quedt Dim: k.fer'vh' mé^ 
àeitdtce Çf joie dé etëitr, bim qdon 
fait foiblc. Retraite dm-is k œur. 0- 
raipfu LtBure. Oitklid'ejhi-mème. 

j. "t TOus me tenez fort aa creurj 
V mon cher E. & je ne vous oxi- 
feliepas- auprès de Dieu. Il me fentiae 
■qtie je ne le pourrois quand je le voiJS- 
drois. Je ferois bien fâchce que vous,, 
fLiffiez ocupé ni de ma iimté ni de quoi 
que ce Ibit qui me regarde : car je dcfî- 
te que vou;. foiei: ocupé de Dieu fcul. 
Quunti un homme: fait une belle Itatue j 
A ô 
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S'acuper de Biétt , 



chacun admire fa ftatue ; mais nul ne fc 
met en l'cfprit de penfer de quel inftni- 
insiK il s'eft fervi pour la fuirc. Ce ne 
font fouvent que cîe petits fciremcns 
fort meprifiibles. Aiafi le tiîvin Maître 
pour faire fcs plus beaux ouvrages fe 
fert de fort vils inftrumens : Il ne faut 
regarder que fa main , & non les fujets 
qu'il prend pour achever fou œuvre. 
li elï néanmoins certain que s'il iè fert 
des inftrumens fouples & pliibles , qui 
jie lui font aucune réiiièmice , moins ils 
ont d'éclat en eus mêmes , plus ils font 
propres en fa main , [ qui fait tout ] 
afin que l'oeuvre ne fuit point atribuée à 
V homme , mais à Dieu (a) icojtnme dit 
.'S. Pau». ■ ^ -^ -'-^^ ' - 
" 2. Soicz fidèle &fSns fcriipuleàfui- 
vre le,' chemin qui vous a été marqué. 
Plus vous y ferez fidÉfe,. plus vous ati, 
rerez les grâces de Dieu fur votre ame, 
Ne foiez point ruvaudeur, mais étaiâe-^ 
votre cKur , comme dît {b) David, 
pour, cmrir doits la voie de Jh préceptes. 
Faites avec joie ce que vous faites ; a\x 
BOUS fervons un G. grand Maiuc , que 
Kous devons être comblés de joie en le 
fervant, C'efl: un Dieu dont la bonté eft 
^a) 3. Cor. 4. v£ j-. ( 6 ) f f, ug. vf. 51. 



le pi-vir avfc joie ^c IÇ 

immenfe. Il ne chicane point iivec nous, 
&ne {Ait aucun incident à un cœur fim- 
p]e & diuit qui veut Taimer pour lui-tiic- 
me. Si Ton tombe , il fout fe relever , 
& recourir à lui du fond du ccxur , être 
humilié de notre mifére fans en être ja» 
mais découragé. Retenez bien ceci ; m 
ce doit être la règle de votre vie. 

5. Noiisfommes Ci foibles, qu'il ne faut 
pas nous étonner ii nous bronchons fou- 
vent ; muis implorons auifi fouvent le 
recours du divin ( a ) petit Maître. Sa 
petite main eft d'autant plus forte , que 
nous fommes plus foibles. J'efpére de 
ia bonté liu'il Si'impriraçra lui-même dans 
votre cœur. L'amour Fait fouvent fera- 
blant de fe caeher ;ifi.n de réveiller notre 
parelfe , & que nous le cherchions avec 
plus d'ai-deur: mais Jorfque nous le 
croiuns plus loin , c'eft alors qu'il eft 
plus proche de nous. 

4. Les images ne s'impiimcnt point 
dans le cœur,' mais bien dans Fefprit. 
11 ne faut pas vous étonner de lïncon- 
ftance de refprit lors que Le cœur n'y a 
point de part. Votre cœur fera toujours 
un refuge alTuré pour vous retirer & 
vous défendre de tout ce qui fe pafle 

( ji} f.àrf, ikJé&s-Enfaat. 
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Sscafer &BkUf 



ims votre efprit. Quand votre cfprît 
eftaffiegé de diferentespenfces , retour- 
nez à votre cœur , & implorez là le 
fecoiu-s de Dieu. Ne vous avi fez jamais 
de vouloir mener le divin Msid.-e ; mnis 
JailTez vous conduire par iiii dans les ren- 
tiers qu'il vous a marqués , & qiill a 
prép?.rés pour vott*e ame : car quoiqu'il 
foie pour tous ( «)^!0/V, vérité, ^vief 
comme il eftimmenfe, il a une infinité 
de rentiers par lefquels il conduit ceux 
qui s'abandonnent à luiliins referve. 

y. Quoique vous aiez pris un tcnis 
fixe pour rOraifon , lorfque vouscroiez 
qu'il ell tems de b quiter , & que le 
Mûitre vous rapelîe par un certîiin petit 
recueillement , relkz-y encore quelques 
momens pour lui ob..'ir: raids lorfque 
c'eil le fcrupule qui vous retient , ne le 
fuivezpaE. N'interrompes; point votre 
atrait , à moins que vous n'y fbiez en- 
gagé par quelque événement dont vous 
ne pourriez vous défendre: ear lors 
qu'on cft atiré au dedans, c'cft une ré- 
colte que l'on Mt, & fouvent on perd 
de grands biens pourineerrompre ce re- 
cueillement. 



'(«}; Jean J4...Tt iff. 



fef0^ir mec joie &c, 17 

€, Qijand vous lirez , lifez (Imple- 
mciac pour vous recueillir , & non pas 
pourvoir il vous êtes l'Cloii ce que vous 
Jilez. Ceia ne vous fcrviroit qu'à vous 
citîuper de vous-même, ca qui eH: une 
trèsmauvaife ocupatiori. Allez donc â' 
Dieu au - deflus de tout ce qui vous re- 

tarde. Vous ne pou veî point vous dé- 
ùrc <îes importunes penfées de l.i va- 
nité qu'en vous oubliant vous-même. 
Ceftcequi faitqusje vous recommtiit- 
de fi fort cet oubli. Allez toujours avec 
coui-cige, quoique vous nu voiez riexï 
encore ; parce que Dieu fera fon ouvrage 
en vous loiTque vous y penlerez le 
moins. Je îc prie d'être lui-même votre 
J&délité, SoÎKz perfijudéque vous m'êtes 
plus cher , & beaucoup plus cher , que 
je ne pourrois vous le dire , & que je 
défire fort votre perfeclion. Coniptea 
fur Dieu , & nuilement fur vous. 



LETTRE VIL 

Aprendre à rentrer en foi. Ne fe décou- 
rager foiir les hnaginatians ^ dijïrac- 
tiom involontaires. Fidélité aux hanie' 
rej de Dieu. Obfervtitions fur k re- 
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^ .Mecueiikment. 

cuetUetamt» fes moietts ^ mpéché» 
mens &c 

JSvousaijsîaiîdc, mon cher F., 
de vcms enfermer dans voci-e • i- 
tadelb lorfque vous êtes nfequé l'UV us 
fentimens fuit de vanité , foit autre;::, 
J'avoue que cela eft difFicile au comii:c'i- 
cemetit ; parce que l'an marche la nuit 
& à tâtons 5 &. qu'on a peine à csi trotî- 
'ver la porte : nvèis à force de faire ce 
chemin , il devient foi't aifé. Qiiand 
vous Jic vous y retireriez que pour des 
lîiomens, ces momens ûtent à l'ennemi 
beaucoup de {es forces. Qtiand il veut 
revenir à la dfiarge , il faut rentrer ààx\& 
ce même lieu , & fiiii'e comme un liom- 
jîie qui voit fur le bord de l'eau , lors 
qu'il eft en pleine eau lui- niÈmc, des 
gens tous armés qui le mirent pour tirer 
lui" lui : il neffiit ïiutre chofe que de faire 
le plongeon dans la rivière , Si. cela <iv. fii 
iong-tcms quH] apcrtjoit les ennenv.K. 

Ne vous découragez point pour tcu- 
tes les folies de votre inugitiacum: car 
VOU5 n'en êtes pas le Maître, il fit.nt 
.pour vous de ne pus agir en conféqucn- 
ce , & de. retenir votre langue , & ne 
rien dire qui puilTe vous fàtibiuiie.. 



Gxirage. EJélitiÀDhu, 19 

Qumâ vous y avez manqué , humiliez 
vous devant Dieu , & ne vous en in- 
iiquiétcï pas. Un enfïuit qui aprend |t 
«laTcher, fiût fouvcnt des faux pas i- u 
tomhe & fc relève. Faites en de même. 
Je ne doute point que la nature ne foit 
foii: Gonteme lors qu'elle trouve des B- 
ïuofemens & des compagnies agréiibles, 
tors qu'elles vieniicjit par providence ji 
îl fout les fouitir lans s'y atacher , 8ç 
j'effcre que le bon Dieu ne vous laifiTera 
pas long-tems dans ces fortes d'amufe- 
luens qui peuvent vous nuire. 

3. Une des plus grandes grâces que 
Dieu puifle faire à tuie ame, c'efl de 
Fcelairer fur ce qu'elle a à faire de mo- 
ment à autre. La fidélité àfuivre cette 
Jumiere en atire une autre ; mais lors 
qu'on y eft infidèle , Dieu fe retire, & 
paroit ne plus rien demander, ou du 
moins , il le demande moins fréquent- 
mcnt. Ceft un des points tes plus elîfeiî- 
tiels da la vie fpirituellc , auqucïl vous 
devez tâcher de vous rendre phir, fidéb. 
.Néanraoûis lorfquc vous aurez manqué, 
ne vous entortillez point un vous même 
par trop de réflexions i mais humilica 
vous profondément dans la vue de votre 
batreiïè , difiuit à Dieu : Voilx de quoi je 
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fuis capahh i jevom m ferai hmi. ft^ji.. 
tl-es , fi vom ne m'aidez. Prenez eiîfune 
une'refolution avec là grâce d'être plus 
fidèle, & n'yrëflechïirés plus après : car 
le Démnn ne travaille qu'à vous ehtoi'- 
tiller en vous-même , qu'à vous i^Et ecir 
le ccEur , & à vous décourager* , ■ . 

3. Qiiîifid je vous ai mandé, de n'être 
pas ouvert avec roue le monde , t'eit fur 
ce qtie vous vouliez mander à **, Pour 
avec ** & avec moi , vous ne (aurien 
être trop ingénu. Je ne prens yi^s les 
ehofes plus fort que vous ne me les di- 
tf£5 car je fài bien que ce ne font que 
des bagjïteJIes : mnis lorfque ces mêmes 
foagntelles vous viennent pour les dire , 
il fouc le faire iimplenient , quand vous 
en avez loeafion , & non autrement, 
fans vous en faire un Jcnipule. Je veux 
qns vous fbiez fidèle à Dieu , & «on 
fcrupuleux : car le Démon ne demande 
qu'a nous ocuper de nous mêmes. Al- 
lez à Dieu d'un cœur étendu, vous ne 
fàiiriea trop l'avoir de la forte pour y lo- 
ger l'immenfité même. 

4. Lors que vous n'avez pas pu lire 
avant que de faire Oraifon , il ne faut 
pas vous faire une pratique de tire après. 
Lors que je vous ai dit de lire avant 



rOraif(.ni , (;'a été pour vous Eiciliter le 
recueillement j & lorfque je vous 'èi dit 
d'entremêler les afeclions , q'a été pout 
la mênîe chofe , & pour ramener votre 
eiprit kniqu'il elt trop diftrait : mais lors 
q^'-ie vous êtes recueilli , il faut biefl 
vous donne* de garde d'interrompre lè 
recueillement pour produire des afecçr 
tions parce que je vous ai dit d'en pro- 
duire, Allez à Dieu comme un enfont,' 
jilus par l'amoLir que par la crainte- 
Dieu veut qu'on agille avec lui en en- 
fiiuc, & c'eft ce qui lui plaît davantage. 
Les diltiajélions ibnt un éfet de la foi- 
bielTe de l'iiommc : Lorfqu'on ne s'en 
cïl: point aperqu , quoi qu'elles aient du- 
ré un tems confidérable , elles ne font 
point volontaires. La volubilité de i'et 
prit eft étrange : il faut la porter com- 
me tine infirmité de rhumanitc. Vous 
devez croire que j'aurai une grande joie 
de votïfi voit. 

Mdiiîm qui êtoH m h/u âe la Lettn i 
&' qui piroit èlve <^une tierce per- 
.ffjime, 

», Il me vient au cœur, mon cher' 
,) frère, de vous dire que dans la grâce 
A> comme dans la nature , tout ce qni 
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„ eft le plus réel & le plus intime , efi; 
„ ce qui le fcnt le moins. Ou ne voit 
j, point comment les arbres croilTetit : 
j, On lie lent point les circulations infi- 
j, nies que la viande fait dans nos corps 
3, pour en devenir la ilibftance. Vous 
5j avez un beau Discours («) là 
5, deifiis qui commence : Ce n'eji pas 
„ âii pmh feul qtts Phomme vH &c. Les 
j„ fcHtimens , rimaginatiôn & la raifon, 
„ font ce qui le f.iit le plu;? apercevoir 
,.> en l'homms : mais ce n efl qwe IVc- 
„ tion foncière de la volonté qui le rend 
jj ce qu'il eft dev;mt Dieu , & il faut 
„ s'acoutumcr à fiiire peu de cas des 
5j trois prcmicres pour donner place k 
„ cette pente & tendance centrale qui 
„ peut fiibfiiier au milieu de toutes les 
„ diftradions & dîvagarioiis involon- 
5j taires. Fardonnez moi fi je dis cela. 
„ J'ai hh toujours peiné avant que * * 
„ m'eut apriscf la , & je vous l'ai dit, 
9, ce m« Temlile , par fîmplicité. 

ifa ) Cl» DifcOBis fi trouve impHmi iefuis feu 
ittm le L Vohime des Difsours Chrétiens & Sïi- 
lituels , S^ e'eji le detaiém^ &c, 

LET- 
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LETTRE VIII. 

ï^^a-e j qiimdelle doit p'éceder lap-ie-- 
re, oit non. Eiiiter les amufemens. 
Me fo'mt /éiomar de fes foibtejfes. 

J'Etois fort en peine de vos nouvel- 
les» & dans la refolution de vous 

écEire, lorfque j'ai rcqu votre lettre 

Nous avons pardu * * J'ai écrit pi U- 
ileiu's lettres de confoliuion à *** qui 
dévoie s'atendre depuis long, tems.à cette 
perte. Il ne laifTe pas d'ètte fort afligc j 
vous connoiifez fon cœur. 

I. Votre difjjoGition malgré votre foi- 
bleiîè ne laille pusderaefiiirc un grand 
pkifir. Lorfque je vous ai mandé de Ure 
quelque ehoîè avant la prière , ce n'a 
été que pour vous faciliter le recueille- 
ment} parce que lorfqu'on a été diffipc 
par divers objets , ces objets ne s'éfàcent 
pas fi aifement de l'imagination. Un 
moment de ledlure entre la dJiUpation 
& la prière fait un bon éfet. Ce n'eft pas 
pour vous ocuper de ce que vous aurca: 
lu que je vous ai confeillé la ledure , 
xms feulement pour vous faciliter le re- 
coeiiemeat. Lorfque vous vous feutï- 



S|,: Le^re. Oraifon. Anmfentem, 

rcï attrc h la prîcre , & qu'il fcmble que 
Disu vous y apeilej il ne finit point lire- 
La même !Eâ:ure qui ferviroic à vous re- 
cueillir lorfque vous êtes diifipé , vous 
dlffiperoit lorfque vous avez une ten- 
dance au recueillemetit. il faut donc 
fuivre riraplement & librement la difpo- 
fttiniî où vous vous trouvez. On donne 
de la nourriture à celui qui en a befoin : 
maison ne force pas à immger celui qui 
eft déjà rempli : c'eft pourquoi il faut 
ptentlre les confeils avec une certaine 
difcretion , fcion les belbins préfens. 

2. Four ce qui regarde les amufe- 
mens , c'eft fur quoi vous devez le plus 
vous cofubatre î parce que votre natu- 
rel deviendeoit iadolenc & parefleux; 
ce qui vous etnpêcheroit de remplir vos 
dfeVoirs avec exaétitude. Ces fortes de 
naturels ne trouvent prefque du tems 
pour rien : de forte qu'il faut (c précipi- 
ter pour faire en peu d'heures ce qu'on 
aiiroit fait en pjulleurs avec ficilita & 
d'un efprit repofé. J'efpérc que le divin 
Maicre qui vous aime, &, qui prend 
foin de vous , vous donnera cette diU 
cretion fi néceflàire. Je ne fai pas ce 
q«e vous ra'aveiz fait ; mais vous êtes 

bien 



Ouvrir fis pt}tfies , ou nofu aji» 

bien cher à mon cœur, & Je prie ce 
bon Maitre , que vous folez toujours^ 
du nombre de fes entans. 

3. Ne vous ijtonnea pas d^-ètre .FoiblSt 
îl ell bon que vous fentiez ce que vous 
êi:cs. -L'orgueil & l'upui ciifoi-mènis 
dûpltiilcnt bien plus à Dieu que les faU 
fcîeflès, qui-n^aiam rien de voloU'tîiire..,; 
^us f)nt connoitre ce que nous lbm«, 
mes , & nous obligent en même tems â 
mettre toute notre c^nfiiunce en Dieu 
6c à nous abandonner -à fa condidce.. 
JTauroiti une véritable joïe de vous voie 
& de vous dire bien des choies pour ***,. 
Je vous eiTibralTe coîRme mic mère teiu, 
dre & «ifcdlionée. 



LETTRE I^, 

Tenpcs qifilfsmt laijfsr fùiiéer , ou /««, 

*•• JW M très-iàtî&fiiite , nion cher. 

<J E, , de votre vifite , & j'erpér®' 
qweie divin Miiicre vous comblera de' 
plmen plus de ies grâces fi vous ksi êtes 
Mole. Lpiflkcombecleplus que vou* 
psurreis les penfées qui vous vieiments 

Tome ir. ji 
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îpff Qîwyhr fes pmjees i «Jfi£*J«îW. 

parce que je crains que cela né vous dif- 
traife trop, & ne vous faffè perdre h 
tranquilité. Ne dites qtje_ celles que 
vous vous fentez prefie de dire , & qui 
relient quand vous ne les dites pas. Il 
fendra vous borner dans la fuite à ne 
les dire qu'à * * *. Et j'crpére que lort 
que Dieu aura exercé cette jQmplicicé 
qui vous eft lî néccflàirc , cela tomber» 
de fûi-même. 

2. Tant que les chofes nous font 
peiiie à dire. Dieu nous oblige à les 
dire pour nous faire mourir à uous- 
jîièraes, & pour nous fivire aqiierir 
cette fimpUcité qui lui eft plus a- 
gréable que tout ie teftc : mTiis lorf- 
qm les répugnances font palTées, il 
celle de nous les demander : non qu'il 
ne faille pas toujours être ingénu & 
fîmple ; car le dcliiut de la plupart 
eft d'être trop reflbrrés , & de ne pas 
dire les chofes , ou de ne les pas 
dire entièrement comme elles font, 
ou par orgueil , ou par une mauvaifs 
honte; & c^eft l'écueil de la plupart. 
Allez donc finiplement & bonnement. 
Laiifez tomber ce qui ne fait que pafler , 
ilçnreftera toujours alTcz pour vous te^ 
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tàt fbuplc & petit. Ci'oiez que vous 
m'èctfs bien cher en Notre Seigneur. 

LÈT T R E X. 

Sfmpîrs échupés', s^omrir à qui ^ faiit 
SftSatim : Jimplmté : égalité : jidé- 

I. T'Ai reçu votre Lettre, Si je fuis 
«J toujours contente de vos difpo- 
fidons. Pour ces petits foupirs qui 
vous édiapent de tems ca tems, ils 
foni aiTez remarquables quelquefois : 
mais tout cela tombera , & fe concen- 
trant dans votre fond deviendra plus 
imperceptible à vous-même & uux au- 
tres. Je ne croipas que vous deviez ni 
afe<fïer cela , ni vous gêner pour le con- 
traindre ; mais vous abaiidonncr au 
divîju petit Maiire , & l^. kj^ ^e m 
vous ce qu'il lui plait.' 

2, JSje vous ouvrez point qu*à *'*': 
l'ame au commencement a une fïmpli. 
cite.à tout dire , laquelle ed bonne duns' 
Ion priiiape y mais Tiimour propre s'y 
peutnièîer, ,^ nous perdons quoique- 
<^"is ta Iiiiiplicicé en voulant être trop 
B 2 
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ttâ Soupirs. Simpiicifé&c. 

fîmples : de plus , il y a très - peu d'a< 
mes qui fotenc capables de goûter la 
fimpHeicé qui dit tout , & ne difllmule 
rjsn: au contraire, cela leur domie 
ocafion de faire des retours & des ré- 
flexions qui leur nuifent après. Il y a 
très-peu d'amesqui roient capables de 
porter l'extérieur , beaucoup moins l'in- 
térieur des autres, C'eft une règle conf- 
tante de tous les Spirituels , de ne s'ou- 
vrir à aucune créature , qu'à ceuï que 
Dieu noiredomie lui - mente pour nous 
conduire. 

3. Votre naturel eft tendre à fenfi- 
ble. 11 f^iut dès le conmiencement vous 
acoutumw à vivre par une foi fimple , 
égiile, fiins beaucoup vous embaratrer 
d® fentimeîis ; viutremcnt quand le 
tetns de h féchereffe viendra , vous au- 
riez de b peine à tenir ferme. Soiez 
toujours Bdéle au milieu de vos infidé- 
lités , & fervcz vous de tout ce que 
iwous remarquez en vous pour vous 
"liiumiri.er , & vous rendre mcprifnble 
à vos propres yeux. De nous compter 
ipour lien & de tendre au néant, c'eft 
le chemin & la fia de toute perfedion. 
ïoiez pcrfuadc de toute xaà teiidreJTe. 
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Lettre Je Confoîatîon. 2-9 

Te vous porte dans mon cœur , comme 
îiii de mes plus chers enfians. 

Suiez bien petit , bien fi^léle : mourez 
à tout : oubliez vous vous-même ; & 
vous ferez dans la vérité. K'oijbliez pas 
la nuit de Noël i & lï vous êtes auprès 
rie * * qn'il dife la Meife poi^r tous If s 
cnFjns difperfc2. Commujiiez à ectte 
intention. 
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L ET T R E Xt 

Lettre de Cùnfolatkn. 

î. lyyr On cher * * quoique ma àôii» 

IVx leur foit plus grande que je 

me puis vous le dire , je ne laiiTc pas do 

"ftendre part à la vôtre. Que vous 
perdez, & que nous perdons tous i 
On peut dire que l'Eglife de * * a perd» 

.fa,plus vive lumière. M,iis !a volonté 
àè Dieu, qui nous doit être au deiTus 
■<3e tout, eft l'unique confoîuiion qui 
nous refte. Je ne ie plains point ; par- 

^ -ce qu'il cft arrivé au terme qui eft fans 
!)ornes ^ Ç^u limites , où il jouît de ce- 
lui qu'il a voulu , qu'il a clverché , & 
«uquel il a coniàcré tous tes momeus 
B 3 
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30 Leltire h Con^kSm 

,de fa vie. Comme je ne doute pojni 
qu'il ne foit mort dfltis un abandon en- 
tier entre les mains de Dieu , anifi ne 
4outc-)e point de fa béatitude. N. N. 
me feront gueres moins touches que 
MOUS le fomrnes de fa mort. Les enne- 
fois de l'Eglife en triompheront, mais 
ië& ferviteurs du Seigneur, en quel- 
que lieu de h terre qu'ils foient répan- 
dus , {.irendront part à notre douleur. 

% j'ai de la confolation d'uprendre 
que vous avez un frère qui veut apar- 
té nir au Seigneur. Aidez- le en tout ce 
que vous pourrez fans uvoir égard à 
Vous-même; puis qu'il n'a que vous a 
& qu'il a une entière confiance en vouf. 
En vous abandonnant à Dieu , il vous 
donnera pour lui tout ce qui eft nécel^. 
faire. Ne doutez point de ma tendrelie ., 
,& de la dilpoliitjon où je luis , ( fi Dieu 
me IpiiTe encore en vie après de fi 
grands coups ) de vous rendre tous les 
ifervioes que Dieu voudra que je vous 
rende félon fes delTeins éternels fur vo- 
tre: ame. Je vous enibralTe de tout mon 
cœar, . 
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LETTRE XIL 

^eufées involontaires. Mort Chré^ 
tsmne. 

•1. TE vous fois tout à fait obligée ^ 
ô mon cher ** du compte qufe 
vous avez bien voul-Li me rendre de C6 
qui efl; arrive à la mort de *=^. Çte 
Tecittu'a fiiit un piaiftr douloureux. Jte 
ïérai un grand cas du reliquaire Sic. Il 
me ffe:mble que fi je venois à mourir , il 
ïne porteroit bénédiclio«. Ne p.ourrois- 
je pGÏat en avoir un portrait? 

Pour ce qui vous regarde, il ne faut 
|na5 vous mettre en peine de tant de pefl- 
lées involontaires , qui viennent dans lé 
bien comme dans le mal Ce n'cft pas 
qu'on ait une vraie volonté de paroi- 
tre bon aux yeux des liommes -, mais 
c'eftque ramour propre ainfi qu'un fer- 
pentfegliire par tout. Il faut toujours 
qu'il: lève la tète de quelque manière 
que ce foit. 

2. Le petit mot que vous m'aveg 

tnaiidé que N. ne cherchoit pas à Elire 

parade d'une belle mort , iii'â fait grand 

p'aiGr. j'ui bien compris qu'il %oic 

B 4 



33 Penfées htvokntajres ^c. 

fimpîe , uni , recueilli «u foi-mémc dans 
cet inftant, C'efl li'i où il iàut (aire 
wiàge lie I3 raort cju'on apra.titjuéc pon- 
dant là vie. Celui qui sll vérit-ibleraent 
jEort , ne fonge. pas à fe faire hiWUi 
aux yeuï des hommes. Il reinplit feu- 
:Î6men»; une mort ChiécieniiE ; du refïe , 
il tlemeure feul à feul avec Dieu , & il 
liti fufit uyn feutemenc que Dieu voie 
iîi mort ,_ miiis que Dieu l'opère. N, 
jfie fortifapmiiia cîe mon cœur. Je crois 
qiLie iun fouvÈnir vous fera fort utile,, 
& ijuç vows le trouvère» dans vos 
facioiins. 

Mon- cher E-, croïez que vous m'ê- 
tes doublament cher préfentement „ tant 
àcaufe de votis», qpe de celui qui s'eft 
«lûjgnè de nous pour retowuer d^iiis 
Ibn principe. Si nous pouvions défircr 
quekjue tiiofe, es leroit de l'y allcr 
^ûîndre : pour moi , il me femblû qu,e 
je n'id plus rien à Eiire fur la terre. 



-^/Et f R E XIIL 

La fiuplické êoit ^*j"e rscfiffillh ^p'ii- 
dents. 
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VOus êtes trop plein de fnilUes , Se 
vous fôrtez trop au dehors. L'u- 
&ga que vous devez faire de la vue , & 
de la çonnoiffiince des bonnes âmes , eifc 
devons recueillir au dedans, pour tâ- 
cher de participer à leurs grâces , '& 
non pas de vous épancher au dehors j 
votre Intérieur n'aiant pas encore linet 
certaine confiftance , c'cft vous répan- 
dre comme l'eau. 

Je vous prie donc de vous àeotitu- 
mer à plus de fllence & de recueille- 
ment-, ce qui n'eft point contraire à 
la firapticité : car la firaplicité , qui 
nous évapore au dehors ckinge de na- 
ture , & devient impructenee. C'eft 
pourquoi le même Sauveur , qui nous 
a dit, (a) Soiez Jîmpks comme des ca- 
hmhes , nous dit luiifi , jhiez prudent 
comme des ferpem. lï fatst être eïtrerae- 
ment fimpie à l'égard de ceux que Dieu 
nous a donnez, & auxquels nous de- 
vons nous ouvrir; mais plus circoix- 
fpp^ à l'égard- des autres. 
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LETTRE XIV. 

I. Te dois vous tire qull y atmer 
\3 grancle diférence entre s'épan- 
.cher trop fur ce qu'il faut fake, ou fiir 
ce qu'il ii'eil pas néceflim'e de dire » & 
fe reflèrrer quand il finit parler ou de- 
iiiûiider confcil. Je vous en ai dit un 
mO:t dans imc lettre que vous aurez dû 
recevoir déjà. Demnndea à Dieu qu'il 
vous do» ne li! fitgeiîè de fonEiprit avec 
la implicite qu'ii vous a acordtfc , & 
;iil.ôEs vous garderez le jufte milieu a fans 
aller aux extrémités. . 

S. Comme la vraie fieiplicît^ nous 
gijiiçigne à retraiiclisr toutes paroles, 
'tQ:atC'' aûion , toute reflexion fiiper- 
fiues , de mêffle la vraie prudence nous 
enfoigac à ne parler , à n'agir qtie qurstad 
il iaut, d<:ns le moment qu'il iiiutj 
dans une dépcndiiiice & une atcntion à 
rEfprit de grâce. A proportion que 
vous vous livrerez à cet Elprit de grâce 
viDUS deviendrez Jlmpie. & lîige ; fim- 
ple s fans détours & lims mukiplicite' ; 
i^e, lins f r.ijvuinnce hwn^S'i™ & Jfé= 



flfcïioiîs îJiquiéces. Les * * * vous 
airaeiit tendrement, & vûus fout fort 

LETTRE XV, 

Cammmt yemiâieir au irottble qiiî v'mi» 
ib liiJfipcfi'iQn ou de melamoHe, Dmu 
ger ^ remède du décourMgemçm. 

yEvûibien, mon cher Ë. , par Vo- 
tre dernière lettre que vous m'écri- 



vîtes en qiiitant 



■, que votre ame 




étoicrilors dans le trouble. Ces fortes 
de méfaires , qui viennent ou de la diflï- 
pntjon ou de la mélancolie , font que 
nous nous plaignons fans llivoir bien où 
cft notre mal. Je ne puis donc vous 
rien dire pour vous remettre finon de 
vous tenir en repos auprès de Dieu. 
Lspofez vous auprès de lui comme uil 
pauvre mendiant malade. Le filcnce 
^^ ^ ^'^^^""^e giicriroîic votre atise fatî, 
gfee par k commerce des crcatur,^. 
fiJ !" '^f^":^g^== point: ne croiez 
pomtque les forces vous mansiuent . 

noMs6cçle5foi.ces, U nous porte hd- 
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nftèmeî rams quand l'amouf propre 
notis les ôte , nous nous biifrons en- 
gourdir fans avancer. Notre ame alors 
au lieu de fa relever après. Tes çkutes., 
jTeliiiire abatte par une vue & un dépit 
propriétaire de nos miréves. 

2. Ne vous UiilTes donc point abat- 
tre : Runiniez vous; recourez ^ notre 
ciisrFcrej regardez -lé par la fei qw^ 
vous toid la niuin pour vous «lever : 
il elt plus proche de vous que s'il étoit 
for lattrre i il connoit vos beroins , vos. 
ibibleiTes, vosmiféres: il y cooii,"icit '• 
fes.iècours ferouc d'autant plus éfi.caces.,, 
qu'ils ne font plus ka objets de vos Tens 
&; de votre imagination. Il ne parle 
piijsàvos oreilles i mais, étant dans le 
fein de Dieu fon atftion fur votre ame 
iem beaucoup plu s. intime,, pute, vi- 
tale , & participes même, de la force 
de la Divinité, Regardez - le donc avec 
un cjeilde foi , & dites - lui au fond de 
votre eirur : mon cher Père , iuterce- 
dex pour moi : venez î je veux vous 
fuivre, mais.je.ne. puis pas: puis taifess 
vous , lepofeii vous- fur Ion fein , en- 
foncez vous y ; il vous ifltroduira uu 
jour dans celui de Dieu, 

j. ii€Z la .foi feulements & toutes 
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ces moiTtfigncs qni vous acîiblent , qui 
vous fcpiu'ent du Seigneur, qui vous 
épouvantent , feront tranfportées & jet- 
tées dans la mer, O mon cher E. , Q. 
vous faviez ce que c'eÛ; que de fuporter 
vos miféres en vous haïJîànt vous mê- 
me , que vous trouveriez de pais aw 
milieu de toBtes vos foibleUts ! je vous 
conjure donc de ne vous point découra- 
ger. Vous ue pourriez jamais vnus cor- 
riger par votre chagrin. L'oeuvre de- 
Dieu nes'acomplit point par notre co- 
lère & nos. dépits contre nous mêaies j 
mais par une humble perféverancc. 

4. Qiiand je vous ai dit de ne voôs 
point épancher trop au dehors , je vou^ 
lois dire feulement , qu'il iie fabjt poitït 
voua ouvrir indiféremment à tout le 
monde. Il ne faut pas que mes confeilfe 
Vous- gênent, vous eniortitleni: , Se 
vous mulcipHeîit. M^ais à mefiiie que 
fEfprit de grâce aura pris ie deffus du 
vôtre , vous comprendi-ez- ce que j'ai 
■Voulu vous. dire. Il n'y a rien pom- 
vous préfentement que le repos, lefi- 
lence , la- paix , le reGtieillement : & 
vous remettront dans votre place. Je 
vous enibralTe , mon cher E. ; je vous 
.porte dans mon cocïir coiume yne méae 
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tendre pqrte fou petit dans Ton Ce'm'. 
Ecoutez votre mère : nourrilTez-vous 
de ce qu'elle vous donne à la plvis 
grande diftance des lieux. 



LETTRE XVI. 

î^â fe rebuter cTétre repris, fidélité à 
tu; point nourrir fes pmfées , à ne 
f^muper de foi , i rOrdifon &c. 
I, T t y a bien de la diférenee à dire 
X toiat ce qui fe palTc dans l'ioia- 
ginatioB, ou à demander confeil II 
faut êtte afîèz humble & petit pour le 
demander dans Tocafion , & trouver 
.boa que vos annis vous ïe prennent 
lorfqu'ils croient que vous n'avez pas 
bien fait. Sans cette docilité & peti- 
teiFe vous n'avancerez point dans la 
corredion de vos défauts : & bien loin 
que les petites réprimandes que l'on 
vous fait, doivent vous fermer le coeur» 
elles doivent l'ouvrir aux marques d'a- 
mitié que l'on vous donne en cela î 
car perfomie ne prend pjailîr à dire 
les défauts aux autres. On aime beau- 
coup mieiiï leur dire des chvfes agrçA. 
blés & qui les contentent. 
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'2. Evitez la moleiTe & la pare0k^ 
Pour les chofes qui vous arrivent fans 
vous j ne vous en inquiétez pas j vous 
fle ferez criminel qu'en négligeant de 
];iiijrer tomber les penfécs qui y peu- 
vent donner lieu j c'cft pour cela que 
vous devez avoir une ïrés- grande fi- 
délité. Dcfocupez-vous de vous le plus 
que vous pourrez ; les réflexions que 
vous ferez fur vous-même , ne fervîi- 
i-ojit qifà vous donner de la vanité oti 
du découragement. Soyez fort esad 'k 
vôtre Oraifbn & à vos leflures qut^ 
que voïis n'y txouviez aucun goût S: 
c'cft dans ce tems-là qu'on doit maïi 
quer davantage fa fidélité à Dieu : ottf 
iorfque l'Oraifon eft goiitée , on en 

tfecoit beaucoup fans peine. Ceux qui 
font le moins fidèles à Dieu, vou- 
drojent en faire beaucoup avec goût. 
Allez donc par un grand abandon à 

IDieu , un« grande droiture & fimpli- 
cité de cœur , & un grand oubli de 
vous-mêcae :^ c'eft Â quoi vous ète* 
apelie. J'sipite beaucoup de votre aiïi© 
û vous ê^es fidèle à Dieu. 
L 
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LETTRE XV IL 

'■Si fommir de Diea , grmd remèJJt 
mare les défauts ^ le dkunnig?- 
ment. Cojnbatre fa lenteur. N^civifci' 
gtr .que Dim , four Ini pLùn, 

mon cher E, , votre 
25 Mars avec plaifiif. 
Malgré tous les défaiits dont vous me 
partex , je ne lailTe pas d'y découvrir 
beaucoup de grâce , dont vous dcvea 
être redevable ià Dieu. Il ne faut poin.t 
vous décourager pour vos foibiefTes i 
mais au contraire , vous abandonner 
davantage à Dieu. Vous l'oubliez trop 5 
^ c'ell fa fource de vos défauts : mais 
prenez courage. Vous ne pouvez avoir 
une meilleure compagnie , que celk 
de Madame * *. Si vous vous "y diilx^ 
pcz , vous vous . dJlUperiez Tbien davan- 
tage nilleurs. 

Je fuis ravie que vous vous oa- 
yiiezà **. G'eft le mieux que vous 
ipuilîîez faire dam le lieu où vous êtes, 
& j'efpére que votre fimplicité lui fer- 
vira , & l'acoutumera à devenir fim- 
pîe. Je le falue avec relped , & p. 
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iéBxn de tout mon cœur pour lui_ ce 
que mon cher Fere. lui a déilré. 11 but 
erperer que fes prières feront pîvjs gué 
toutes les paroles. ^ 

a. Prenez courage , & tâchez m 
vniiiere votre lenteur > & votre aaïa- 
fimcni : car quand on y eft une fois 
habitué , on a toutes les peines du 
monde à fe vaincre îà dtfl'us. J'ai con- 
nu des perfimnes , fort piufjites d'ail- 
îetuî , qui à force de s'ûtre accoutu- 
luées à une certaine indolence, croî- 
©lent courir la pofte lorfqu'elîes ne 
failbicnt que marcher dans leur cham- 
bre. J'efpére beaucoup de votre ame 
fi vous êtes fidèle à Dieu. Quitez vous 
vous-même, & vous trouverez tout. 
Ne fongez à plaire qu'à Dieu feul , & 
non îiux créatures; & penfez cncot'e 
moins à vous EiCisfaire vous-même. 
.Croyez moi toute à vous dans notte. 
cher & divin petit Maitreb 
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LETTRE XVIIÏ. 

Combatre Tindolénce , la lenteur , /*«« 
mufemmt , -les peiifées. Se faire vio- 
lenee mt conmiencern-ent , e^rès ^uos-s 
k refie dsvieut fitcik, 

ï. T E -vous àkù d'iiboiid , que la 
•J fource de tous: vos defiiuts vient 
de votre indolence , de votre parelîè i, 
& de vosïimufèinens inutiles , qui pre- 
nant prefque tout votre tems , voue 
empêchent & de remplir vos devoirs 
envers Dieu , & de finir vos afinren. 
Outre qu'il eft de grande conféquence 
d'aller toujours contre fon naturel , en- 
fovte que celui qui eft trop vif doit 
laifler tomber fa vivacité avant que 
d'entreprendre quelque chofej Se celui 
qui eft pareffeux doit au contraire s'é- 
vertuer pour vaincre £i pareiTe > il ne 
faut pas fe Lufler alJcr aux amiifemens: 
& fi vous étiez bien fidèle à Dieu » il 
vous feroit fentir lorfque vous auriez 
donné un tems ibfifiint à vos vifites, 
qu'il fiuidroit fe retirer. L'amulcment; 
& l'indolence acoutnment à une cer- 
liaiae moleCe qui eft mi'graiid obihcle 
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à J^rprit de Jérus-Chrift, & d'autatit 
plus daugereux , que l'àgc , qui dimi- 
nue la vivacité, augmente nu contraire 
l'indolence & la pareire. 

a. Travaillez donc courageufemeiit 
à détruire votre naturel. Levez vous 
le Tttatin quand vous êtes éveillé & 
qu'il di lîcnre de vous lever , Cms 
relier plus long-tems dans votre lit s 
ces fortes de naturels ont bcibin de Ce 
feite à totit moment violence. Après 
que vous aurez prié Die» , faites fans 
y manquer avec le plus de dilipfence 
que vous pourrez vos petites atairess 
iàns les laiffer acumuler en les remets 
tant au lendemain : car la parefle d'au- 
jourd'hui ne vous donnera pas plus 
de vigilance & d'adlvité pour le leni* 
demain ; an contraire , elle vous en- 
ti'etieiidra dans une certaine nioleflb 
■qui vous rendra ce que vous aurez à 
Mi'e detnani plus dificile & plus en- 
' nuieux. Vous êtes vif où il ne faut 

A pas l'être , & vous m l'êtes pas où 

■ il faut. 

■ 3* Craigne? fur- tout le décourage- 

■ ment , de diferer l'Oraifon , de la qui- 

■ ter même fous prétexte que vous n'y 

■ êtes pas recyeii comme vous le vou« 

L , 
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tiriez. Comment vouîcz-vous être re- 
cueilli apiés de fi grandes dillipations^ 
Si vous voulez que vos peiiJecs ne 
viennent pas en Ibule vous inqiiiétsr 
dans la prière, ne leur donnes pas la 
liberté d'entrer en foule pendant le 
jour & de f.dre dans votre tète Eutanï 
de féjour qu'il leur pktit. AcGutumez 
vous à leur fermer la porte pendant 
le jour lorfqu' elles veulent entrer, 
" e'eft à dire , laiifez les tomber dès qu'el- 
les fe préfentent : ne les entretenez pas 
volontairement , & tournez vous du 
côté de Dieu. 

4. Plus vous avez de peine à l& 
iàke dans ce tenis là, plus devez vous 
alors vous faire violence pour vous re- 
tourner vers Dieu î car il n'eft pas 
dificile de le fuivre lorfqn'il vous atire 
d'une manière fenfible. Dieu nous mon- 
tre alors ft fidélité 5 mais nous ne hd 
donnons des témoignages de la nôtre, 
qu'en faifant violence à notre naturel 
pour le chercher de tout notre cocnr. 
Il faut le chercher jurqu'à ce que nous 
l'Bîons trouvé ; fraper julqu'à ce qu'il 
nous ouvre j demander juiqu'à ce qu'il 
nous ait acordé fu divine P r e' s e N- 
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(je * qui eft la feule chofe qui puiffis 
l^niédier à tout ce qui nous arrive.^ 

5. Il faut au commencement fe faire 
besiueoup de violence i mais dans la 
fuite cela devient aifc & cwnme na, 
turel Nous Vaquerons jamais rien quïl 
ne ttous en coûte quelque chofe. C'eft 
préfeutement le tems de labourer vo-. 
ti-e terre. U faut que le foc de la cha- 
ruc , c'eft à dkc , la violence , ouvre 
votre cœur ; mnis après que le divin 
Miiitre y aura rais la fèmencc , il n'y 
aura plus pourvoHS qu'à la lailïèt croî- 
tre Si. fruâiiSer. Prenez doue courage î 
car Dieu vous ayant apellé à fa milicci, 
ce feroit une ehofe bien hoateufe à 
vous fi vous retourniez en arrière , & 
fi vousrefuGcz le combat, j'cfpére que 
ce fera tout le contraire , & que votiîfi 
ame étiint fiJéle , vous ferez un des' 
vaillants foUlats de Jéfus-Chiift. J'efi 
père beaucoup de votre ame fi vous 
êtes fidèle à Dieu. Je prie Jéfus-Chrift 
de vous donner cette paix qu'il donna. 
à Tes Apôtres après fa réfurredioa. 

C'étoit id la place de Aeux lettfa 
cmitcntives , ■ qtù font déjà imprimées 
■«Wf k volume précedem , ^ qui en 
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fùnt, Vtme la XX T. fag. So. & l-atû 
tre la XLVL fag. 130. 



LETTRE XïS 

&iQfes qiàMftmfmtkphts'à 'Ùim Mat 
mus. S'ouvrir fromfeirtent quand 
Dieu le verri. Avis fur les fmfées , 
fiir rOf-aifnn., fur Pixcquijttion As lu 
douceitr ^ de tkmUifé de J. Chrijl. 

ï» T 'Ai reço hier au f«ïk , mon cher 
ô E. , votre lettre où vous dépei- 
gnez vos tHfpofitioiis avec votre ingé- 
nuité ordinaire. Comme rien ne dé- 
plaît, tant à Dieu que ramour propre , 
la fierté naturelle , & l'eftime de foi- 
même an deiTus des autres : lorfque 
nous foraines dans ces difpofitions il 
île manque guère à noiiis faire fentir 
notre foibleiïè. Dieu aime niille &is 
mieux un homme foible qu'un fuperbe. 
Si noui) ne feifints pas tout le mal poC 
fible , c'eft un éfet de la bonté de Dieu , 
& nous lui en devons toute la recon- 
iwiiïï\ncc, ne nous regardant janràis 
que comme une fourcc d'iniquité qui 
ie répandroit jpartotie Û- Bie» par 



fane mifêlicgrde infinie n'en ret«noit 
I& cours. 

2. Qitand Dieu vous prefle de dire 
tjïielque chùfè , il faut le dire le plus 
promtement qu'on jï^ut. C'eft en quoi- 
confifte la fidélité j car lorfque voua 
alongeï le tems , outre qu'il ne vomi 
vient prefque plus rien à dire, c'eiii 
çpic vous laillèz pafe le moment de 
In grâce , qui ne veut que vous rendre 
fiiîij>lc & petit. D'ailleurs lorfqu'on cfîs 
les chofes pronitement, elles É>jat plïis. 
dificiles i l'amour propre , & par coKt*, 
lequcnt plus agréables à Dieu , & pkis 
utiles pour nous-mêmes. 1^ 

3. Il ne faut pas vous étettner dbs 
feiitimens qui vous viennent , pourvu 
que vous ne iiifBez rien en confcquefti. 
CB de ces fGnùmens - là. 11 n'eft pas. 
étoimant qu'otunt homme , vous fem; 
tiez que vous Tètes ; cela vous dqîti 
porter à vous tenir le plus que vous, 
pourrez auprès de Dieu, retournant 
fauvênt au dedans de vou.? , afin d'em- 
pécher h riature de ï'ccbiper. 11 nci 
faut point fe i^iire une ocupatioii da 
aire; mais dire les chofcs tout d'un 
««mp quand il vous vient. Vous faites 
«acelii deux fautes j l'une, de ne pas 
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diœ les chofes tout d'un coup , nui eft 
la bonne manière ; & Tautre , de vous 
ffli oeil per après pour les dii'e : de forte 
çue vous manquez de fidélité à Dieu , 
pour ne pas obéir tout d'un coup à 
ce qu'il vous pouffe à dircj & vous 
vous faites une ocupatiou embaraflànEc 
de ne l'avoir pas dit & de le youloic 
dire dans la fuite. Loifque Dieu vou- 
dra vous ôter cslii , il vous fera ou- 
blier de le dii«; & quand oe fera par 
rm fîroplc oubli, ne vous embaralTez; 
plus de le dire après, ... \ 

4. Comme je vous aï dit, la fidé- 
lité confifte dans le moment préfent. 
U feroit bien plus avantageux pour vous 
d'être ocupé de Dieu pendant la Mei~ 
fe , que de vous ocuper de toutes ces 
chôfes4à, qui ne doivent point non 
plus vous empêcher de communtor lorf- 
qu'il n'y a poiiit de Ëiute îiotabie ou 
volontaire. Ne vous amufez. pas aux 
.Icotîmens , je vous conjure , & laiifps:- 
l$s tomber. Tout csla ne iait que grof- 
jfic les images dans votre ciprit , & (ii- 
lir votre imagination. Bon courage > 
atendez tout de Dieu , & prefque rien 
de vous. Soycï leulement fidèle au mo- 
meut jpréfeati & lorl^ue vous y aurez 

manqué 
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tnanqué ne vous en troublez point , 
&navous en jnquiétex point, retour- 
nant fimpîeiTîenc auprès de Dieu en 
-aivouaMt votre foibleflè. 

^. ^ wottc recueillement n'eft pas 
il fraifible , U fiut tout recevoir de 
la maiu de Dieu. Dieu vous vent une 
aiftioji plus fimple que le gi'ommelc- 
rïïciitî c'eftpourquoij'efpére qu'il vous 
l^ôtera peu à peu pour vous donnetu 
•une Oraifon pins fîmple. Je ne voù-' 
drois pas que vous Ifiifiez Cint de fui- 
te 5 mais interrompez votre Iccfiure lî 
tôt qu'elle vous cmfe le moindre re- 
cueillement , & la reprenez pour un 
tems brfque le recueillement ert paHlî. 
Je fois diférencc entre la ledare en- 
tremêlée de recueillement, & l'Orui. 
fm aduelle. Pour rOraifora aôuelic 
tmet vous-y auprès de Dieu , éant 
«ontent de la faire comme il lui plaît, 
foit qu'elle foit féuhc ou fervente ; mt 
c'ell la même chofe pour Dieu quoi- 
«jue Tune Cok moins agréable pour 
votvs. Demeurer txpoTc a là lumière 
«Ê à fil chaleur, loi diiàm de tems en 
tetns ce qui vous vient au cœur de - 
^.. ' ."'-'g^Ta"*: pas continuelle- 
mmti mais demeuraut de téms eii.. 

lotHe l y, Q 
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tems dans un fîlence qui , quoi^ qi» 
fec, ne bifle pas de donner lieu à l'o- 
pération de Dieu: car fi vous agilTez 
toujours , Dieu n'opérera point en 
vous. Vous me direa; : mais je ue fens 
point fon opération. L'opération de 
Dieu iVell pas toujours Tenflbîe ; il 
s'eti faut bien : plus elle eft féche , 
plus les éfets en font avantiigeux. Tout 
ce que vous devez faire de votre part , 
c'en de laîLfer tomber les diftradtions , 
& de ne les pas retenir fous quelque 
prétexte que ce puiffe être. 

■ 6. N. & N. ont eu raifon de vous 
Été que l'apreté , l'aigreur Ik la hau- 
teur font des défauts fur lefquels vous 
devez le plus travailler. Il y a deux 
manières de le faire , l'une par l'O- 
rsttfon, qui vous rendra doux & hum- 
ble de cœur , comme Jéfus - Chrill. 
Lorfqu'on convetfe avec les doux & 
les humbles , on devient doux & hum- 
ble-, au Usu qu'avec les fupcrbcs on 
devient fupcrbe. La eonverfation avec 
Jéfus *Chrift vous communiquera ces 
deux vertus. L'iUitre manière de vous 
combatre cit , que lorfque vous Tentez 
votre efprit aigri , & émù , vous ne 
Mîeis aucune corredlon dans ce teras- 
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W, & preniez un tems où vous feri^ 
jplus tranqiiile pour la Eure. Lorfquç 
vous vous fentez éraû d'iiigreur, re- 
tournez au dedans de vous auprès éié 
Jéfus-Chritl ,, afin qu'il vous affifte & 
tju'il ne permette pas que vous vous 
Idiliez aller à votre natureh Travaîli- 
lez à cela avec courage ; car de là dé^ 
pend prefque tout le bonheur de vo- 
ti-e vk. Si vous ne travaillez pas de 
bonne heure à vous corriger de ces 
dc&uts 5 vous en formerez une hàbiw 
tu de que vous ne pourrez plus dé- 
raciner. 

7- Faites le voyage tîoiit vous par- 
ier, & ne vous inquiétez point. Ne" 
vous chicanez point vous-même: à 
moins que Dieu ne vous failè voir 
des fautes marquées , ne vous eu in- 
quiéteï point , & ne vous amufe*! 
point i éplucher tous vos fentimens i ' 
Gcia ne ferviroit qu'à les augmenter, ' 
g il n'y aurujt jamais de fin. Soyeïr' 
m que vous m'êtes toujours bieu^ 
«îer : je vous embraflè & faluc aveo = 
relpect. ■ ; 
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LETTRE XX. 

He fe âijjîper volontairement : faire 

Oraifon qtmqti'sn fédm-ejfe , &c. 

I. T E Tuis tavic , mon cher E. , que 
J Dieu , dont la bonté eft infinie , 
ait fait pouc vous ce qu'il fiût orcîi- 
aairemeut pour ceux qui veulent être 
tout à lui , qui eft , de les retenir plus 
fortement lorfqu'ils font dans les oca- 
fions de diffipatioii. Ce n'eft pas qu'il 
faille pour cela s'expofer par foi-mèrae 
à 11 diffipation : mais lorrqu'oii y eft 
engagé par un certain ordre de provi- 
dence , Dieu fe ftdt plus fentir. Ta- 
çliez de gagiier fur vous , & de ne 
vous engager à rien par vous-même 
pour vous mêler des cbofes que Dieu 
ne demande pas de vous : car votre 
amour propre & votre vivacité fc nour- 
ritieni; eu tout cela. 

2, Ne manquez jumais à TOraifon , 
foit que vous y ayez du goût ou non; 
car celui qui ne la fiiit que lorfqu'il a 
du goût , fe cîicrcKe plus ibi-même 
que Dieu : mais lorfqu'on eft Edéle à 
i'Oraifou dans les peines , les féche- 
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tclïes , les dfigote, ônne cherche que 

Dieu pour lui-même-, Se cette Oraifon 
lui eft beaucoup plus agréable & à 
iifuis plus profitable que toute autre. 
JLoi'fque vous êtes dans im état plus fec, 
c'eft alors que vous devez faire u&pe 
de U Icfliurc, & qu'elle eil fort utila 
pour ficUiicr le recueillement. Soyez 
Cuunigeux 5c fidèle, I! ell tems de qui^ 
ter la première enfance pour devenir 
«Il homme fait. Je iilue wvec refpc<n; 
*^ , $c mas embraie de, tout mon 
cœur. 

C'eft une chofe merveilleufe comme 
le règne de Dieu s'étend au loin. Cela 
nous doit: bien faire honte , que nous 
autres , qui avons tant de moyens & 
de fecours pour être à Dieu , y foions 
fi peu , pendant que tant de pauvres 
perfonnes qui font dépourvues de tout 
fecours y font d'une manière admira- 
ble , & font foutenues dans les peines , 
dans les privations de toutes chofes, 
avec un ab.indon à Dieu & une fidé, 
«e étonnante. 11 s'en manifefte tous 
les jours de nouveaux. Priez Dieu, 
& vous ujiilTezà nous pour demandée 
a Dieu la venue àc Ibn rèfnic. 
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LETTRE XXI. 
-^ -. Waifon: •k&urs : ièfmîs> 

ÏÊ. fuis bien aift que Dieu vous fiiiîî; 
goûter fà préfence. Vous c.i\ avca 
befoin dans le tcras de diffipation. Ne 
manquez pas At tuire Oraifon félon le 
tems que vous ave/. Abrégez Vos lon- 
gueurs pour en prendre davantage. 
Quand vous entendez lire, profitae- 
en en la manière que vous dites. Qiiaud 
vous n'avez perfonne qui vous lift , 
lifêz vous- même, comme je vous ai 
dit Ces fortes de ledlures , quoiqu'on 
ne retienne rien , nourriifent rame , 
& rempèchent de h trop diiïiper. Ne 
VOU.Î inquiétez pas pour vos détauts ^ 
niais n'en faites point de volontaires. 
A mefure que votre intérieur croîtra , 
ils fè dilïiperout. Je iètiù ravi de 
vous voir. Qiie Dieu vous foit toutes 
chofes î 



LET- 



< n >. 



LETTRE XXil. 

J^vm avis regtti'dants textérimy , & 
lu arnààit avec le monde. 

JHfpére qïic Ve "bon Dieu ïvura foitl 
de vousj carii n'y a pas grande 
chofe à atetidre des hommes dans ce 
fioole. J'attrois été l>ien aife de vous 
VJBÎï : mais il ne &u t rien faire qui 
puiûr& vous faire du tort & vous in- 
conimoder. Il Imit aller bride eu maiii 
qu^ind on n'a que le nécciiàire. Je vous 
conjure de vous ouvi ir à * * *" , quand 
Itt peiifee vous en vient, & que v.ius 
t'Ees à portie de le fviiie ; fuiniunceï 
une rauuvaife honte. Je vous prie iiuilî 
de M-e vtHis. piunt trop laiirci aller à 
vôtre îidivîté ; cela vous fait une ocii- 
patioii de cliofes tout à fait inutiles 
îorfque vous devriez être ocupfS de cho- 
fes ipUis néceiraires : cela n'avancera 
pciini du tout vos alMi'es , & je doute 
qu'on fpit alfcz dif|»fe à vous faire 
pl'aifir. Je commence à craindre que **■ 
ne foit pas traité félon fon mérite j 
mais il faut recevoir toutes chofes éga- 
lement de la raaiu du Sdçneur. Les 
C 4 
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Jmi! Je conâuîtt. 



gens bien intentionnés ont déjà tâché 
àc faire fentir les çhofcs comme vous 
les fentes j mais inutileraent, Les pa- 
Eoics ïït wauquent pas , m'Ât l'éfct y 
fH entièrement contEiiire. Je ne crois 
pas que votre ami gagne rien par tout 
ce qu'il poutroit dire. L'entêtement» 
l'ambition , l'intérêt , eft ce qui goxx- 
■verne tous Ses hommes : AiniG il pour- 
ïoit Te nuire fans feîre aucun bien. Il 
ièru toujonrs fi.irjjeâ pour bien de.s 
raifons ; & les gens ménies qui feront 
fembiïint d'entrer dans iès f-éntimens-j 
ne le feront peut-être que poiir les 
découvrir. Pour i;et)«e vous me dites,, 
de ne fe point fervir d'un fiijet pro- 
fane , cela leroit bon fi c'étoit pour 
des cliofes fpirituelles. Mais comme il 
' s*agit de chofès temporelles , on doit 
s'en fervir fans fcrupiile , vu i-,i di&. 
culte d'en trouver d'autres à préfent,.„ 
Je prie le Seigneur de vous être tou- ■ 
tes chcjfès , & de vous donner un An- 
ge comme k Tobie pour vous con- 
duire dans votre cliemia. Je Vous em- 
braffe avec tendrelTe. 



C Î7 ) 



LETTRE XXin. 

Sw de fsinblahlss fnjets. 

'L faut, mon cher E. , feire com- 
_ç_ me le bon Patriarche Ifaee, («}'■ 
rS^ui avoit creufé un puits. Comme % 
•vit qu'on le lui difpucoir, il le quît% 
& le nom mu cQuisntmi. 11 en faut 
creufer im ailleurs , puifque cela feroiÉ 
trop de peine. Lorfqiie la providenc© 
vous mettra îiors d'état de relier ein, 
vous-même,^ il faudra vous en allcr^ 
Pour ce qui eft des mémoires donfe 
vous me parlez, k chofe étant faite ^ 
il n'y a plus rieii à dire. Dcfiez-voué 
de votre imagination , de votre goût; 
pour vous mêler des chofes , & d'une 
certaine démangeaifon naturelle d'en- 
trer en quelque chofe & d'y fbire ua' 
perfonniîge : mais quand les chofest 
viciment mitiffcUenicnt avec des gensî^ 
girs, ( je iîe dis pas que vous croyeW 
tûrs , mais qui le font réellement , > 
^^ous pQuvfz parler de ces fbrtes de 
cnotesj mais ne vous engagez dans 
aucune écntupe-: les- paroles n'ont paa 
■ t«i Geji, 35. Vf, ai, aa, " ' 

£ i ■ 
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ûe îuite i il n'en eft pas de même des 
écrits. Je vous conjure dans ces fortes 
d'ocafions , au lieu de vous laiffer k 
votre imagination , de vous recueillir 
auprès de Dieu. J'erpére qu'il ne vous 
laiifera point faire de fiuifes démar- 
ches. Je vous embrafle des bras du di- 
vin Maître. 



LETTRE XXIV. 

tTràp de rijlixions de0Sene k emir. 
^ S'iitendre aux revej'î Je la fart du 

inonde. Peu de mm 0méiietti j, '^' 

leur marqtie, 
j. f^ '£iï utt faK», qiie tput ce qui 

V_^ remplit rèfprit , defféche le 
coeur. Vous vous laiiTez trop ocuper 
4e ce que vous £dtes ou ne laites pu?:. 
iLaiflez toRiber vos isiaginBtitjiis le plus 
que vous pourrez -, & n'en entrcte- 
jic'i point voiontairenient. Mais quand 
veus aveï; lait votre mieux , ne re- 
tournez pas fur vouK-même pour éplu- 
cher ce que vous avez fait. Cela vous. 
élève fi vous avez bien fait , ou vous 
fait une fourmilière de réEexious fi vous 
croyez ïivoir mal fait* 



Monde, Chrétiens, ^^ 

^^2. J'auiai bien de la joye de vous 
émbralFer , mon cher E. , vous me faî- 
tes une véritable corapalllon ; mais 
Dieu ne traite pas Tes enfans comme 
les iUitres, hommes. 11 les marque de 
fon fceau , qui eft la croix : Tlmitation 
de J. Christ dit, («) " Les au- 
„ très lèront eltimés , & vous compte 
^ pour rien. Ce que les autres feront, 
„ fera adirâré ; & ee que vous ferez, 
„ fera blamé, &c. Les aiitrei réuiîî- 
ront ditns des afaires injuftes , cSt vous 
ne pourrez réuiîir dans )es plus équi- 
tables. Ce ft que les maximes du nicn* 
de & celles de JéliisXhrill lont tout 
a fait ôpoftes. 

S- Le cher ** dM)itMêr, qu'^n'y 
svoit point de Chrétiens. Pour moi 
flui^en crois quelques-uns, je dis qu'ils 
le àftinguent par (i,) kfi^yj^ du Tau, 
cett a dire, par k crois: mais crok 
portée avec agrément, par ne réuffic 
en nen, par être mimies de tout le 
■montie. Dieu les cache même à leurs 
propres yeuï Se k ceux des autres; 
11 les cache , comme dit ( c ) l'Ecriture , 
dms k J,cm de Jk fac,. Tencî! voq^ 

•C ■ ^ ■ 
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4ono heureuï dans vos di%races A'^ 
jiatMiùu au Seigneur. Vous devez daiis^ 
t;ous les mauvais fuccès penfer que- 
■ypus êtes entre les mains des ennemis:;. 
■ du divin M'Lîicre. ÎS^uus. ne ferons, ja, 
niais traités comme il Pa été. Il a bCi 
l'amertume du calice , Bc ne nous eu 
laiffe que la fuperficie. Soyons as vé- 
ritables Chrétiens par Taraour & la. 
CioiX' i^ tous, embrafle encore une fois. 



LETTRE XX.V. 

QrconfpeBion à dèmtvrk fes ftMtinwu, 

LOrfque je vou s ni dit de m poins 
dire votre fentiment des événe- 
mens préfenis , je n'entcns pas que 
vous n'en parliez pas avec vos amis ; 
mais bien avec ceux qui ne l'étant pas, 
pcvirroiciît fs fervir de cela pour vous 
■nuîce. Je Bi par mon expérience com- 
bien cela eti dificile k pnstiqueE dans 
de certaines occadons. Mais il taiit 
avoir bon courage , & agir fimple- 
îiient , fiins s'entortiller autotir de foi , 
fl vous êtes fidcle à rentrer au dedans 
de vous , i' efpére que Dieu wus don- 



<J démivrfrfes fmtmmu €^ 

ïiera la lumière & la force nécciïàirfe 
Tè ie prie de vous être toutes eîloIès> 



LETTRE XX Vt 

^mfpériié, tentatim' Âea^eveuji, Boti^ 
kmr d'é0-e Â Mi- 

SOuvenez vous de ces paroles d'à 
notre Maitre: («) Mon royaio'i'ie 
lieti f'fs de ce mmde. Il s.'eft dépouillé 
lui-même de toutes Tes grandeurs pour 
mener une vie pauvre & ubjedie, L;i 

Erofpérité eft félon moi la plus terri- 
le tentation , & dont on le défie le. 
Oioins. Heureux celui qui dans ces 
ticms de malheur n'aura rien à démé- 
lor avec perfonne , & qui {e tiendra 
à Peeart, de peur que la tempête ne 
le furprcnue lotfqu'il y penfe le moins, 
"e prie Dieu qu'il conduife tout pous 
a igbire à votre véritable bien. 

C«> Jean ig. •«£ ju, 
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% ITT RE XX'^II. 

Mrs à Dieu pitr ahnégation de ymis- 
mimes. Efiîhtème du crapuu , ^ fm 
fignification inJlruBi've, S\ifermir tu 
Dieu. 

ti.. 13 Our ce qni voiis regarde , foiez 
X à Dieu au- delïbs de toute pen- 
f^e & de toute imagination , & hiiiTez 
tout tomber. Vous ne pouvez empê- 
cher les folies de rimagination ; mais 
vous pouffez vflus renoncer , & ne 
prendre part à l'ien. 

2. Nous fommes du naturel des cra- 
paux : {a) nous nous enftons de tout. 
Mais de même que l'enflure du crapau 
n'eft que du venin , & qu'il prend fou 
poifoii fur la terre ; il en eft de même 
de notre enflure. C'eft un poifijn mor- 
tel pour notre arae : ce poifbn vient 
de la terre , qui eft nous-mêmes ; & 
c'efli notre amour propre qui nous en- 
fiôr Mais fi le crapau eft fi vilain > iî 

(fl) Cette comparaifcn eft i1*fdiiite pIsR :rtB- 
pkmciit par mi-niwe de Eiitile ini iremblême, 
dans une des Ictircs fuivantes, qui cfî lii L E t- 
T a E C II , où le mÉitiî emblème fe trowe 
aufli e-11 vetï. 



Se renoncer @* fe iéfenjier. €%. 

a une admirable propriété , qui eft , 
.qo'étam en l'air expofé au Soleil il perd 
la malignité de fon poilbn , & fert à 
iBiirc un excellent antidote. Si nous 
nous expofons au Soleil de juftice , & 
que nous nous élevions de la terre , 
c'eft à dire, au-dcflus de nous-mêmes 
pai un entier renoncement j nous nous 
paroitrons fi horribles , & fi fales aux 
yeux de Dieu , qu'il y aura en nous 
(lequoi Faire un' véritable antidote con- 
tre toute enflure. 

3. Ayez bon courage , mon cher E. } 
ne vous laiiTez lamais élever par la 
pïofpérité ^ foit fpiricuplle , foit tesn- 
porelle : ne vous laiffez jamais abatre 
' par l'adverfité Ipirituelle ou temporelle. 
iftcoutumez - vous à une certaine Fer- 
iweté d'ame. Cette fermeté vient d'une 
certaine foupleiTe c^ivcrs Dieu. Plus 
nous fouîmes fouples en la main du 
divin Maître , plus nous fommes afer- 
tïtis contre tous les événemens de la 
vie, Croyez moi bien à vous dans k 
Seigneur. 
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LETTRE XXV m 

îie point mieir égmd aux fenùmens ni 
aux éfits de Pinmginmîion. Fojittre 
refpe&aeufe d}ii:ani rOr»ifon. 

1. T) Om ce qui vous regartîe per- 
JL fonnellement , il Jie faut point 
ngir par ce que vous fentez ou ne fcn- 
tez pas ; mais être fidèle à vos exer- 
cices fîins Tonger an goût. 11 Ëiiit au- 
raiic que vous pourrez lailîer tomber 
vos imaginations : la vivacité de vôti'e 
eiprit Vous en iburnit fiins-ccire. Qi^'ind 
vous ne pourrez les biÏÏèr tomber , 
fouftez - les comme un mal de tète.. 
Comme , lorlque vous êtes feul , vous 
n'avez aucune niifon ni d'âge , ni d'in- 
firmité de prier aiHs , je le ferois à 
genoujc. La pofture refpc<fl;ueule du 
corps contribue au reeweillement de 
J'efprit, ÎI ne faut pas s'cmburailèr de 
prier ajfBs lorfque quelqu'une des rai- 
sons qu« j'ai dites nous empêche de le 
foire à genoux : mais lorfque nous le 
pouvons , & qu'il n'y a que la moleiTe 
& la pareliè qui nous retiennent, il 
faut les cotnbati-e, & demeurer de>» 
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Smtmm. Oraîfoii. fenftes. 

Salît Dieu d'une manière rerpedueufë 
#ns le tems précis de l'Oraifon. Vous 
" . /ez plus befoin qu'un autre de ne vous 
point bilier aller à la inolefle j. car .e'eit 
^otre tempérament. -v _ 

2. Ne vous contni^nez poîflt pottr 
nfécrire } cela eft itiiitik : il faut le 
■feire dans ta néceffité , & rien plus. 
Je vous prie de ne voue plus faire dV 
f.iire de dire ce qfii fe paffe dans votre 
efprit. Cck vous entortille , vous re- 
tient en vous-même , vous rend per- 
plexe , & vous empêche de vous avan- 
cer. Ne penfcz plus ni à dire , ni :^ ne 
dire pas. Lîiillèz tout tomber à préfenti 
pour fixer votre efprit. Plût à Dieu 
que * *. eut un peu de es que vous 
avez tropî ce feroit des merveilles. Bon 
courage ;, foyez fidèle. Ne vous arrè. 
lez pas à tout ce qui vous piUfe par la, 
tête ; lailTéz-le tomber fana y rien pren- 
dre ; il fufit que cela ne foit pas vo- 
lontaire. Nous avons bien de quoi nous 
humilier dans nos foi'olelîes. Quoiqu'il 
ne Vous rcfte rien de détaillé deceqUQ 
vous lifez , ou de ce qu'on vous lie ^ 
cela ne laifle pas par le (Impie recueil. 
\ement ou réveil de faire l'éfet qu'il 
«Wt fiiire. 
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L ET T R £ XXIX, 

Souffrir : combattre ; éviter tes vépxionK 



On cher E. , }e prens bien part 
.aux croix quela Providence vous 
envoyé. Vous m'en êtes beaiiconp 
plus char. Je ne fais .jamais plus 
unie à mes. amis >qiie lorlqu'ils font 
crucifiez. Ce m'ell un gage qu'ils fe- 
ront tout de lion à mon cher Mnî- 
ire. Bon courage ! combattez les 
combats du Seigneur. Ne vous LijTcz 
pas , & laiilez - vous là pour ce que 
Vous valez {vins tant réfléchir fur 
vous-même. Faites bonnement de mo- 
ment à autre ce que vous avez à 
faire , après quoi -, luillez tomber les 
eéflexions i cîir lorfqu'on réfléchit 
après coup , on s'eiifle fjcilemcnt riu 
bien , & on s'iibat du mal. t^l'îi"'^ 
vous ferez une fuis bien pecfuadé 
que n'étant propre à rien , fi vous 
réuffiifez en qiiielquc ehofe, o'cft Dieu 
qui Pa fait ; & fi vous ne faites 
rien qui vaille , c'eft que vous n'êtes 
pas capable de mieux ? Employez à 
penfer à Dieu le tems que vous era- 
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Rénmicmism i foi-tnême, €j 

pldyez à penfet à vous , & nous fe- 
■rons très bons amis. Je vous embraife. 



LETTRE XXX. 

î^s pohft âiffuttr. Se renoncer t$ 
nwrdfier. J'ouvre état des Chrétkm 
d'à préfetîi. 

I. Te Vous conjure de ne point vous 
v gêner pour m'écrire. 11 faut agir 
avec grande liberté. Si vous en aviez 
belbin , le Seigneur vous le mettrok 
au cœur. Je ne crois pas que vous 
deviez dilputer avec chaleur lut au- 
cnn parti. Cela peut vous nuire en 
bien des manières. Nous ne pouvons 
pas reformer le genre humain. J'ai 
dit dans les commencemens de très 
bonnes raifons : mais j'ai vCi dans la 
îms que rien ne peut convaincre 
des gens prévenus & entêtés i qu'il 
n'y a que Dieu qui en touchant ie 
pceur pu liTe éclairer l'efprit. Je me 
fuis renfermée en moi-même ,' corn- 
^0 le rat dans !e fromage dl-follan- 
?.o : .& lorfqu'on me parle , je dis ï 
J« luis le pauvre tat folicaire , qui 



68 "RaionceitîtKt à foi-wênù. 

ne prens plus de part aux afaires du 
monde. Toutes cas tiHputes déiTechent 
le cœur & altèrent la charité , & 
elles ne font propres qu'à nourrir la ,■ 
vivacité. Vous n'avez à répondre qucvB 
pour vous dans la fitiiation où vous 
êtes : nul euradère ne vous oblige à 
parler autrement ; & encore le carac- 
tère ne doit vous obliger en rigueur 
qu'à l'égard des peribnnes dont od 
elè chargé, 

2. Je vous conjure de ne vous 
point lailTer aller ;'i votre tempera- ± 
ment mol & diffipe : car on fait un M 
grand chemin dans !a diffipation , & ■ 
on a bien de la peijie à revenir au 
recueillement. Il eft aifé de fe tour- 
ner au dehors : car c'eft là le che- 1 
min des fens : mais î) eft difficile de i 
rentrer au dedans ; parce qu'il finit 1 
faire violence aux mêmes ièns qui 
ïTOUS entraînent. L'homme eft ac- 
coutumé dès fil jeunefle d'être tout 
dans les fentimens ; & lui , qui étoit 
créé pour être leur Roi & pour 
commander aux paJîîons, eft devenu 
leur crdave. Jéfus-Chrift eft venu Tul- 1 
la terre pour nous aprendre un che- I 
Bijji tout ppoie k celui que la aatu- 



t* nous a frayé depuis le péché d'A- 
dam. Il nous a apris , que ( « ) le 
Royaume de Dieu eji au dedans de 
uûiif, $c que c'eft où il le faut cher- 
cher i mais qi^il k'^ « que ( i ) les vio- 
kiu qui le nxvijfent, c'eft- à- dire , qu'il 
n'y a que ceux qui font violence à 
la nature & aus fentimens qui jouit 
fent de ce Royaume intérieur. C'efli 
p'ourqiioi il nous a fi fort recom- 
mandé ( c ) de nom renoncer nous- 
mêmes , ds porter notre croix ^ de 
le futvre. 

3. La véritable mortification eft ce 
renoncement. Pourquoi croyez -vous 
qu'on ordonne le jeune & l'abftinen- 
ce , fi ce n'eft pour amortir la viva- 
dté de nos fentimens ? Le meiUeiir 
de tous le.ç jeûnes eft donc de nous 
renoncer nous-mêmes , de détruire la ; 
inoleflè de nos fentimens par une for- 
ce mâle & g-énéreufe , pour fuivre 
Jeltis-Chrift où il nous mène. Die« 

'fi) -^«'■''"■« "^(i^ cœurs, ^ mn. 
wj iHxbtts ; exterminez vos paffions ,; 
& non pas vos vîCiges. Ce qu'il y » - 
de déplorable, c^cft que de tous /. ■ 

f^\ lkJ.l '^- '1 *' î * > *lath. Il, Vf. w! .' 
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fO RenoMcefitehf a fât-wênii, 

tant de ceux qui jeîlnent que de 
ceux qui ne jeûnent pas , nul ne 
veut jeûner [ par s'abftenir j de Hi 
propre volonté & de fon propre el- 
prit : nul ne veut renoncer à lès 
goûts & à fes amufemens. On iè con- 
tente de n'en avoir point de crimi- 
nels : & on fe làiiTe aller à tous les 
autres. 

4. O lâcheté ! lâcheté des Chic. 
tiens ! PIut-à-Dieu qu'ils fiiiTent ( a ) 
eu tout-fi-Quls , OH tmi-chiîuds ! Mais 
farce qu'ils foM tiédsst Dieu les vomit. 
S'ils étoient tout - froids , leur froi- 
deur pourroit leur faire de la peine , 
& ils chercheroient ftns doute de quoi 
fe réchauiîer aupréîs de Dieu : s'ils 
étoient chauds , ils rempliroient leur 
devoir , & s'attachant k Tunique objet 
de leur nmour , ils ne clocheroient 
pas fans cefle des deux côtés. Si Dieu 
eft aimé , que ne le fert-ou comme 
il' mérite de l'être ? Si on a choill 
le monde, que ne s'y livre-t-on avec 
impudence ? Pourqiioi clocher ainfl 
tantôt du côté de Dieu , tantôt du 
cûté des hommes ? O mon Dieu , 
que rétit du Chriftianilme eft alEi- 

{a ) Açoc. J. vf. lî , tfi. 



^ocKfer Je I>ièu. Ne fe lUmirager. fsÇ 

géant î Perfbnne n'a le cœur de fis 
décWer entièrement pour Dieu. Oii 
veut paroitre bon avec les bons , & 
çn eft réellement pervers avec les 
pervers. Je ne àh pas ce dernier 
pour vous ; mais je le dis dans l'a- 
mertume de mon cœur pour nous 
tous. Soyez donc courageux , & com- 
bâtez les combats du Seigneur. 



LETTRE XXXI. 
S'occuper de DietL >re fe décotirnger. 

M On cher E. , défiez-vous de vo- 
tre vivacité & de vous-même 
en toutes foqons. Vous avez befoia 
d'une protedion de Dieu finguliere : 
comment l'obciendrez-vous , ii vous 
n'êtes point occupé de lui ? & com- 
blent le feriez-vous dç lui , fi vous 
fêtes de tout ce qui n'etè point de lui? 
Ne vous découragez pas néanmoins. 
Le plus grand des maux eft le dé~ 
couragement. Il faut être humilié de 
^Gs défauts , & jamais découragé. 
Jr^ Vrai humble ne s'étonne point de 
les tautes : il en eft rabaiile devant 
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Dieu , & prend des forces toujoii .^ 
nouvelles pour recommencer à mieux 
faire } au lieu que l'orgueilleux eft 
découragé , & demeure lâche dauij 
fen découragement 



LETTRE XXXII. 

Ls plus Hécejfaire. 

J'Aime bien mieux votre difpofitiotll 
préfente , fî vous étiez obéïlTant , 
que celle d'un plus grand goût &'.| 
d'une plus grande ferveur. Un aban- 
don ftiiblc , un oubli de vous-même, 
laiiïèr tomber les imaginations & les 
Scrupules , eft tout ce q^u'ji vous fauÈj 
préfenteracut 



.iLETTRE XXXIIL 

S'ouUier foi-même ^ s'occuper de Die», 

NE craignez point qu'en vous ou- 
bliant vous-mèrae , cela vous 
doune une liberté dangereufe ; car 
on ne s'oublie pas pour s'occuper 
des chofes du monde , mais de Dieu. 

H 



batelier fm-mimt &c. 75 

B Êut-v à teiefùre qise votïs vous dé- 
furcitperez de vous , tâcher de vous 
remplir de lui. C'eft k fccret philo- 
ibplîique dû fe vuidct & d'ètce rem^ 
pli ; eu il ne relie rien de viride. Jl 
îuut q^u'unc chofc vuide {bit remplie 
iucclTairLrnînt 3 quand ce nô fefoit 
que: d'air. Aitifî mon oîier E. , occit- 
pez-vous iàrts cefTc de Dieu i non 
avec gêne , mais par des retours fim^ 
.pies , en vous vuidant de tout k 
refle en le taiiîimt tomber, il ciCt 
certain que le recueillement fera plu* 
d'ifflproiEon dans votre cœur , que 
toufi ces retours fcrupuleux. Si voos 
trouvez occaûon de faire fervice zu 
*''^*. ou de lui donner quelque cho- 
ie , £ittcs-le làns vous oeuper. 



LETTRE XXXIV, 

Ttms de changer ie rotiis /a»- h dé- 
iJafiriim ^dt fei fenfées : ks hijjhr 
tùtnher : marcher m foi ^ aimer 
■BtfK pour lui-même iim_ que fmt 
«Metme fenfibitaé. 

»• J Ufqu'à préfent moti E. , voos 
•* a^a ^é conduit comme un ca- 
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latit ■ vous avez été ncnird de luit, Sçi 
vous avpz été comme dit S. Paul de lut,; 
mèm^ : ■(. If ) Qiuifid fétois enfmit ;* ' 
pm-liiis eu enfant, fifsilfm en mjhit ,\ 
^t. il dit iûllcurs : ( h ) Vous (ïvez] 
eu jKJ'qfià p-éfmt k ïmt. H ; hnt quéj 
vous niiingieï! I;e pain des forts. Jis 
vous dj.s la même chofe. Il a été jié. 
ijellîâre pour un tems que vous diCS 
iîez vos peiiices , afin Je vous fimJ 
plifier \ mais; ces mûmes chofes quj 
vaiis ont écé iî utiles , vous, devient 
(dtpient déibnnuîs dommageables , ei 
txeteijant vanre efprit dans fon adiviti 
& d'tus foi^ ocupation de vous-niè- 
me , dont il cft néceflkire que vous^ 
foyçz, vuidé ; car quoique Dieu eiii 
voye d'. grâce ( a proporttnii de no#ii 
tre bonne volonté ) parini une pléni- 
tude qui n'eft pas péché , il ue peut"] 
cependant venir lui-même que diiii; 
pn vuide proportiomié à la commu; 
flication qu'il veut faire de kitrnémeï 
C'eft lui- qui comble les valécs , U\ 
devant qui les montagnes s'écoulent.j 
ïl faut donc changer de route & d( 
ctjaduite. Botneg-vous à dire vos pen 

( » y I Cor. i?. viF. ïT. 

\ i J 1 C«. Ji *t. ft. S Heif. J. Vf. i^ 
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^kà'** brfîïue vous étés avec \s&^ 
^ a ram lûtiquc le Seigneur nous 
met cnfèmble. Je crois que la peine 
:& le [crupule que vous avez de ne 
fas dire les chofes briqu'elles vous 
vie mien t dans l'efprit , eft caufée 
par Pliabitude que vous aviex prHfe 
de l'out dire. Cependant comme le 
divifi Maître n'an-ète cela par moi 
que pour VOUS défbcuper de vous , 
quivnd cette oeupation devient trop 
forts., dites-le : mais il faut vous en 
déioauper peu à peu , non avec vio- 
fcnfiCi ce qui ne feroit qu'agiter mt 
•nvixm^ auffi vif que le votre > mais 
en le iaiflàiît tomber. 

a. Pour le faire ^bacement , il 
^nx retourner vers Dieu au dedans 
de vous t & cela fera tomber peu i 
:Peu tontes vos agitations, & tant de 
feùpules mai fendes qui vous jettent 
'ans ceflè dans l'occupation dd vous- 
tBème. II n'importe au Démon de 
quel moyen il fe ferve pour nous 
ucuper de nous-mêmes & nous défo^ 
^per de Dieu. Lorfqu'une perfonne' 
v«ut être réellement 'à Dieu , -Il fc 
iZm ''^P^'^^^c^ d" biûu pour \x 
troubler ; ^ar a nMa pas l'attaquer di. 



ttéammt fÂt Ée qui paroit mal. 3 
ftiuc donc changer de route à préFenti" 
ott plutôt marcher fans vons arrèçer 
à ch.-que pas comme -vous hiilkiifj 
pour voit G vcus allieiz bien ; fans 
"roys arrêter à toutes tes menue 
plante<; folis prétexte dV^xaniiner leui 
îiature. Dieu vous rotranchery nulïï 
ceruiino.S; {eniibilitcs qui étoiem aJor; 
tic votre état , & qui m eonvi&nneiit 
plus a pcércnt. 

;|. Marchca; par la foi, & non p;ii; 
ce qi,Te vous fentex ou ne fcntcK p,is. 
11 en elt de faiftin. Servez Dieu pal» 
lui, aimez^e pour lui. On padc^de- 
Painour définterefle bien fotivent iansj 
le connoitre. Il ne doit pas reulcment 
être dans nos piiroles , mais dans nos 
(«uvres. Moins nous avons de fcnii- 
b!e , plus nous devons marcher avec 
fidélité i<r Eiliirance j non apuyés iiii: 
nous-mêmes , mais fur la puilliuice & 
la bonté de Dieu. 

4. Ne croyez pas' que Yptre ve; 
ge vous ait moins fetvi que les au-- 
très , parce que vous y avez eu moins 
de goût fenfible. C'efl le contraire. 
Dieu voulant vous ôter le ienfible t- 
s».-mmmwà. 'm, Ah pfte , ne voir£ 



Jj^Ure fhts :pti:pki6. &c 
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éécBuragez pas fi vons n'avancez pns 
autstit tj[ac votis le voiidiéez. Si vo"'' 
voyiez votre avancement , de rhw- 
jHeur dont vons êtes ,, vom. ^'oas en 
ocBperiez fans cefl'e au lf<su. de von? 
ocuser de Dieu. LaiiTess à TAtu tZ 
ibiii " de vous conduite tiintût pc 
,d«!S :c<iimpagnes feitiies , le pi-»* ïm^ 
vont ,p'ir des campagnes lîéferlW) , ftf ^ 
route -St làus éau , conime David (fi) 
i'avoit éprouvé. 



LETTRE XXXV. 

TE vGJûs' conjuré ^ë'it#'t*a pins pcr- 
•* pk'x : car voti-c perplexité vous env 
I)i-ouilIe & entortille , & ne vous 
laiflc point une ccrcinne nettf;té dims 
vos exprcliîons que vous deviez avoiir. 
Je veux que mon cher E. f, ic cou- 
r;)genx pour combattre les conibaîs 
du Seigneur. LnifTcz-vous à lui. Qm~. 
tw ce qui eft de l'enfonce fpintuelk. 
vous me manderez fi vous avez tet 
«ÎU mu grande lett.î-e : vous y trouvé^ 
^ 3 



rez !a réponfe à celle que je tcqusr 
hier. Je vgiïs enibraflè, mon cher en- 
&m , & je prie Dieu. qîÉl vem- foit 
toutes chofcs. 



L ® t 1* R E X X M. ¥ i. 

Me point agir contre lit hmiiere. M^^ 

ysit de vaincre "lit iâvaûtÉé' sa. aSli 

vite eh fm. mm. 

1-. A/fO" cher E. , lorfqu'eiî tHfantj 
IVX ou fàifant quelque chofe , ou 
îiiènie avant qilc de h faire , vousl 
\'oiis apercevez qu'il y à de l'infidé- 
liîé, il ne faut p;is pafllT outre. De- 
meurez plutôt court ., comme une 
perfonne qui a oublié ee qu'il veut., 
l! vaut mieux avoir cette petite con- 
tufion devant les homm.cs que de (îé-l 
plitire à Dieu. L'ablution ns connfej 
pas à négliger les ianceSi dont tïous 
ïivens 111 lumière lorfqi.i''il eft eii-JOrel 
tems. (i'y remédier ; mais bien , aprè" 
qu'elles font paifijes , à s'abandonnei' 
à Dieu & en être plus humbles pai" 
la coimoiffance dû es que nous 
foï»mes. 



± Il font fjire quelque couiï Iwr- 
di pour vous <îéfiire de votre vtva-. 
tâtv & d'une certaine opinitni de ee 
que vous faites. Ce coup Iwrdi eft % 
de demeurer qiidqiiefois cdurt. |« m» 
voua parlerois pas dû la forte fi je ne 
connoiirciis que Dieu vo.xis ap^'B^ 
pour être à lui faits reFçrs^e, ^ M^'t'* 
quand les iâutes font f^iccs , je rïr 
\-Tux point que voi« voira m om- 
piez , ni que M'O.iis deineufiez tntOV- 
iûlé eu vous-mêttiG par une raultîtu» 
de de rcSesions. Faites ce que dit S. 
Pierre ; (a) 'DÉMertrcz imrrdiîi ^ 
}-ttl/i{i0 Jpus la pKijfiinte »Mn as Dieu. 
Ce que je vous ai dit , ne regarde 
que vos paroles. IMaîs lorfqu'il ïj'iigid 
de la gloire de Dieu & de i'intérÈt 
de rEgUfè , méprilez toutes ces va- 
nités qui vous wennenc do votre ac- 
tivité • car le Dcnion fe ferviroic de 
celu pour vous empêcher de fidre tiii 
bien d'autant plus nécrffiiire , que les 
beibùis font plus preflàius. Il faut dire 
ctimme S. Berti;ird [ ;ai Di'îiion : ] 
Msc proptei- te ciupi j vac propta- te 
àtfmiim, [ Je n'ai pas commencé pour 



t«3 jPîét. f. >f, c. 



D 4 



Kd M'agir' coWre ÎH kntiere. ^e. 

toi ; & je n© ceiTcraî pas non fh 
pour toi. j 

5. Je ne veux point qne vous' 
voiis confefficz fi fouvent & pour 
des chofes qu'un fimple retour vers' 
Dieu éfiice : car , comme vous diteâ-; 
ibrt bien , quand on eft fur qu'on- 
«ra fe confeCer auiîi-tôt , on fe né- 
glige d'avantage. Je ne puis aflez vnus. 
fôEpriûter combien' votre ame m'ell 
■efere & ce que Dieu me donne pouc 
vous : ée qui me fait efpérer que 
wiis ferez un jour un de fes «ifans 
ïrès G?iéfS. 

4. Nous avons "an ami , homme- 
d*un grandi mérite, & bien à Dieu, 
qui eft en grané péril de mort , & 
m€c ct'îa d'une tranquillié & d'une 
gayeté incîoyiib'e. C'eit une peifonne 
qui m'cil: chère en Jéfus-ChtiÂ: , pric:^ 
auffi polit lui. 



Sit^eJ^ lies difpufenrs méprifMe C-f 

PL,U3 je vois de gens fages , plus 
j*aî envie d'Être foile, Mnïî mou 



E, a me parnit que la fagelTa Ji'utok 
point de vutre relîbrt. Je vous pria 
Je liiilFer là tout ce qui regarde les 
dilÎMiEcs du tcms. Ne vous en ocu- 
pcz pins : car à la fin votre elptit 
&'ncouturaeroit à une plénitude petpé-- 
tucllci & je ne vois pas que cela 
fcrve de beaucoup : cliaouii eît entêté 
dc; Ion lentiment : toïit se que i'oKi 
i'aic rie tend qu'à les roidir d'avancR- 
gc. On m'a aiTuvé que les choies al- 
lô icnt chîitigfr de &iee. Il faut ateii* 
dro le Si-'igncuc. Nous fomraes impia- 
tiens pLirca que nous fommes mortels, 
& que notre vie eft de courte durée: 
Oiiis Dieu eft patient j parce qu'il eft 
étcriiel. 



LE T L R E XXXVIIL 

â rbaé}imr fpiritusl , qui ,*/'ç| fas- 
tmjoms fenfike , fmii Ji foi , de 
M^nae , d'Or ai/on fnnpîe. Ne poim 
fmqaiête}- , m Je décourager. 

- Ï^Ai reqn votre Ifettre , Monfieur , 
•^ ivvec beaucoup de joye , y iÇe- 
D f 



.$3^ Apel îi Pii-iiêrietiT Jpiritiul. 

marquant le defir fiiicére que V0115IB 
avez d'être à Dieu , & les miréricor- S 
des qu'il vous a faites. Je fuis ravie 
que vous puiffiei voir quelquefois 
Mr. * *. Il dcifre depuis long-tcms 
d'être tout à Dieu , & Dieu lui a 
Êit bien des grâces. On fe fert les 
uns aux autres diins la volojué de: 
Dieu ; Se l'union des cccurs & dcï 
efprics en lui , lui i'ont très-agrétiblea 
Celui qui a dit '• ( a ) Lorfque votif/ 
ferez ajfeniilés deux au- irois m nui/t 
7io»t , js fcrtti ati milieu de vous , aime 
cette iTuternité fplritueîlc , puifqu'ii 
me répare point l'amour du prochain 
du grîinil eommundcnient de l'iiimer 
purement au delfus de tout '. ( k ) 
Mes petits cnfans , aimeii-votis les uns 
Us mitres. C'éft cette charité niutueliè 
qui, après le pur aniour , débaraife 
lê cœur de toute amitié profane, dan- 
gereufe , &; même de celles qui fonê 
trop naturelles & trop humaines. CiU" 
kl véritable amirié , qui cft félon 
Dieu, doit naître de la coiiformitt- 
de: nos penfécs & de nos fentimeiT 
pour Dieu. Ces fortes d'unions, lo;i?. 
' C:» ) Math, 18. vf. âo. 
- i i ) l Jtm 4. vf. 7. 



A^et à t'mféyiefti' Jpirkuél. gj 

(féerie imparfaites , unilîènï; d'avmitaiiï^e 
h cœtir k Dieu. Mais il Ikut une 
corrcrpoudance firnplc , ^tns trop re- 
tourner fur 110 US- mêmes ; & lorlque 
la Providence nous a fiiurni un mo- 
yen de voir ou de connuicre ceux 
qtà ventent être à Dieu , il faut 
agir avei; Kimplicite : Dieu , qui vint. 
le tcmtJ do eieur , connoit bien le 
motif qui fait agir en cela. Ce font 
quelquefois des moyens que Diett 
nous choifie pour nous avancer dans^ 
fa voye j & le rejet de ces moyens 
îbus bon prétexte nous nuit fouvenfc 
beancfjup. j'efpére que vous vouj» 
trouvurez bien d'ejwrcr en fociété 
rpiricnetlc avec Mr. * *. \r0u5 voaa 
aiderez mntuellemejit dans le chemiit 
de la foi & de l'amour. Je veux bien 
y «Htrer en tiers en efpr'it. 

2.^ Pour ce qui vous regîirde ; 
Monfieur , ne doutez point que vous 
«e foyez apellé à l'intérieur , puifque 
vous.:ave/ etc_apelié au Chriaianifmet 
car un Uirétiem fans intérieur n'cft 
quune figure de Chiétien & un 
^^rpsfansame, n'ayant pas au de- 

«ftîv?'-^"!.''f ^^P"' vivifiant, quï 
*it lefpru de la filiation divine, cîft 
D S 
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{g4^ dfé ^ fîifférmr ffit^HneL 

eet, ;( * .) EfiJ-l'it. qui frie ^ gémit m | 
mtts , & qui, comme dit l'Ecriture 
( b ) fuit en nom tmdes nos œuvres'i 
:3. M'as il: fiiut eom'prendre une 
bonne fois , que cet efprit u'eft pas 
moins réellement en nous pour ivétfe' 
pas toujours ienfiblc ': au contraire 
plus îi le communique à nous , pius 
jl le fait d'uuG miinicrc {ccrette & 
cachée , afin de dcrdter fon opcra- 
tion à la vue cÎu De mon & de V:\- 
jnour propre. C'eft ce que nous apel- 
lons , nmi'ches en i'i:ji , & non pas 
tkns une claire évidt'Hce. Cette clavtô 
eft roiiv&nt trompeule & fujette à 
■itoèpi-ife j mais la iibi eft toujours 
. eertimie en eVie-mërtie , quoiqu'elle ^ 
caufe des doutes à caufe de ion ûbf- 
eurité. Il eft vrai qu'elle eft nioinsil 
iatibllulïinte pour les fens : la nature 
veut toujours feutir &. connoitre,, & 
}a foi fè confie en Dieu au âe^xH] 
de toute connoilTaiiçe. 

4. L'ame qui veut bien aller à 
Dieu paf !a foi , & fe laiiffer conduire 
par un abandon entier à la volouté 
de Dieu j ne peut que le taire ciï 

( a} Rnm, «. vf. tC. 

s( *,J; Ife ■««. vt 14. 



Cl préfence ; & pourroit-on faire au-- 
trirment envers celui qui voit tout 
ce qui fe paiTe en nous. Qui connoit 
tnieux ec qu'il nous faut que lai mê- 
jne ï & qui a plus de bonté pouf 
nous le ifonner V que deiîrer hors 
Dieu & fa divine volonté ? 

■ç. Votre ocaifon eft une fiplple 
exporitioiv devant Dieu. IV faut y 
être fort fidèle i ftns vouloir mettre 
noa-e mtiin grofficre à f!jn ouvrage. 
Les diilfrtctioas , lorfqu'elles ne font 
pas volontiiires , n'empêchent point 
t'Oraifon du cœur. Le cocnr efl: conf- 
tammcnc à Dieu malgré les divcrfes 
agitations de la vie , pourvu qu'on 
ne fe reprenne pas , & qu'on veuille 
bien ne k point ofcnfèr , & ne point 
jrcpvendre fôn o^ur nprés le lui avoir 
donné. Le fentiment & la ferveur 
dans lî\ dévotion n'elt pas ta pecfec- 
tiun de la dévotion , mais des aeci- 
dens pafliigers , qui ne l'augmentent 
mi ne la diminuent : e'eft un Feu de 
pnille , qui ne îlturoit être de durée. 
Mnis la Iblirle dévotion ne fe perd 
pns loriqu'un ceifa de la fcntir : elle 
B'rft point alîiijcttie aux caufes acci- 
^cntellçs. L'uiaour Eicrt , la foi , l'a- 



ÎÈ^ Aj)d & fintirkm ipMtttël- 

bandon à la volonté de Dieu , font 
Fume de îà piété , (jtii, ne git point; 
daiis le renamcat. 
_ 6. Ne craignez point tant l'aveniiv 
'Si Dieu vous expofoit encore au mm. 
kit , il conibattroit pour vous , com- 
rne^ èk{a) l'Ecriture, k vous demeu- 
reriez en repos auprès de lui à cou- 
vert finis l'ombre de fés ailes. Sur- 
tout 1 ne vous découragez point : voua 
ne fauriez foire un plus grand outra- 
ge à Dieu. Le décourag^emcnt vient 
de préforaption & de foibiciîe. Lori; 
que Fon préfume de foi , notre foi- 
bleiTe nous fait trouver du tnccpuipte 5 
mais celui qui fe confie en Dieu , ne 
fe décourage jamais. Job djibit : (i) 
.^uand il me Hm'oit , fefpérerm en hiL 
Prenez courage pour combattre les. 
combats du Seigneur. Je délire qu'il 
vous foit toutes chefes'j Amen! 
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»;5 &or1. ï4. vf. t^. 
h ) Job. 13. vf. "f. 
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L£ T T R E XXXIX. 

Union Jef mfrm de JDiett Esprit du 
(l.njlitiiiîfme , ^ vraie "Jùye pmtf 
Jlniy ds mtif ^ irmver Dieu. 

I- TIj^ Es rnaladies & mes longues 

XtX .'qufrances m'ont empctihé s 
ma chcre liiie , de répondre plutôt 
au billet que vous m'avcï envoyé 
pîir mon t;her ** Je bcais Dieu de 
cowE ce qu'il fiiit en vous & dam 
vos fi«urs. Si fa Pravidence vous a 
réparée cxtérieurcnient , il vous raÇ^ 
firnibler-d sn ciprit dajis fon cœur adbl 
rablc , qui efl: le lieu de rendez-vouS' 
À tous fes cnfens, oh Us fé trouveiit 
toujours quoiqifâ k plus grande dÊ. 
tance. H fera aveo vous dans vos 
iribulijîions ; & en vous uiiiilànt en 
lui par la croix , il vous unira les 
uiîcs auï autres par des liens que 
.les CEÊittures ne peuvent jamnis ronapr». 
S. JWe vous étonnez point de ce 
qne la lumière divine votis déeouvie 
votre corruption & vos miferes à 



i 



PTOportion qu'elle augmente. Le folide 
^ûd«ment de h piété dt i'iwmilit^ 



g g frak 'iiQye' dit Chré0/i', 

& le mè\ms de Toi -, & ces vcrtiîj 
ne s^opérent que par une expérience 
Ibndere de ce que nous fonimes , de . 
notre foibieffe & de notre néant ' 
Dans la dévotion commune & ordi- 
naire on ne fe donne à Dieu que; 
pour être confolé , favoiifé de les 
dons, t'à^AÙé des douceurs fpirituellesjJ 
& conduit au de\ par un cbcinin fe', 
mé de rofes, Ceft là la roye das^ 
Juifs: mais refprit du Chriftianirme 
cit un efprit d'utnégation , de CFoiïj 
& de mort. Le petit (entier de, h' 
foi ell un chemin étroit; pour y en-1 
trer il fout être dépouillé de tout» 6^\ 
ce dépouilicment ne, le l^iit que pa- 
ies humiliations intérieures & enté' 
lieures , par la connoilîànce expéri- 
mentale de noti-8 rien & de notre: 
împuiffance. On eft introduit peu 'À i 
peu dans Ton propre fond, où Ton' 
ne découvre que vuide , ténèbres ^i 
impuretés, propriétés, laideurs. Nous 
nous déffoutouF! de nous - mêmes 
nous nous fàifans mal an cœur , 
nous nous méprifons j nous nous;j 
oublions , nous fortons enfin de nous-l 
TOÈmes , pour nous unir à notre Tout), 
Voilà le chemin roval de la croix. 




"Wass oûjttf «fe Chréîîen, 



3, Il cft de grande confcquenGe de- 
ccmprendrc d'abord en entriint dans 
b' vie fpiriruelle qu'il fiiut ijiire peu 
tl« ca? de tout ce qui cft goûté , dou:t 
& {enllble 3 parce que ces cTiofcs font 
fnjeircs à la variation & au change* 
ment , & Ç\ l'on Kût fond là defliis 9 
on fera toujours inconfhint & chanf 
géant. Acoutumesî-vous donc à Ibufrip 
lfa> lùrpenfions des conTohitions diivi* 
nés, ■& comme dit le Sage, en voua 
dbnnant ji Dieu ( .1 ) f réparez vmfre 
cmir à la tmta/im.. Dieu mérite bieif 
^Gn fou&e quelque chofe pour lut* 
S.- •( ]/ -i ks /èf jw ap3mf du cem 
vîe iit doivent pat éire comparées au 
poids imnieaje de gloire qui nous ctl 
;préparé. Je prie le divin Maître dis 
vous bénir ; ma iSilIe , & de vous int 
trtifte lui - même duns Tes voyes ca- 
diiées Se inconnue.'! , qull n'a prépa- 
rées qu'aux fimples & aux pedts, ])3 
Ki'intérefle fort à votre peifedion & 
à celle de vos fœurs , que je Mue 
& erabraflc dans le cceur de Jéfus 
pauvre & crucifié. 






LET- 
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LETTRE XL, 

S^aqititer de fes de'oQbs , t<mt def ex- 
tefîeurs qtie des mtcrkms , ai cher- 
chant Dieu dans fou mur pour er, 
«ire comluit ^protégé, 

JE vous prie , mon cher MnnGeur , 
de remplit- tous vos devoirs à l'é- 
gard de Mr. votire Père , car c'eti Toi - 
dre de Dieu i & de foigner vos af.ii- 
xcs. Ayez toujours beaucoup de con- 
fiance en Dieu : recourez fouveut à 
Jui : vous te trouverez prêt ù vous fe- 
courti- dans toutes Les ocaiions pourvu 
que vous vous acoiitumiez à le cher- 
clier fouvcnt dnns Je fond de votre 
cœur. Je le prie de vous aprendre Uiî- 
mëmc eo clrcmin , où on le trouve fa- 
cilement comme un père plein d'amour, 
& un coiifeillcr & protecteur £dc!e 
dans toutes les ocafions où fa provi- 
dence nous engage , pourvu que de 
tious-iïièmcs nous ne nous cïpofions 
pas dans des ocafions dangcreures. Je 
le prierai pour vous, mon cher, & 
j'aime trop Monficur vatie R-ére pour 
ne pas m'iméreflcr en tout ce qui vous 
concerne. Je^ rie-Dieu qu'il votis hénlSs., 



h ET T R É XLI. 

Jnyf dims les firfecuHms ; pta'ificotlon 
de r amitié : fe réjouir m Dieu. 

Ue dirai-je à mon cher F. iî. 
t]u'iî ic rcjouiiîè 
traite comme ic divin Sluitre , qui ïr 
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non t]u'iî ic rcjouiiîe d'ètfâï 



cet couvert d'intkmies & d'oprobrcs ? 
Il lï été regardé comme le dernier dss 
hommes & le mépris du peuple, com- 
me lin homme aimant iu bonne chér.ev 
que dis- je? comme un Démon mêmei- 
C'ell '\k ]'4 récompcnfe qu'il donne, ài 
fes favoris, N'êtes- vous pas hcureux- 
dc boire du calice , & qu'il vous compte 
digne de lui être rendu conforme par 
les calomnies & les pcrféGutioils ? Pè^ 
nez courage, & pré |.iii,re2 votre cœur à 
de plus grands CGmbat.f. 

2. Dieu épurer»' votre amitié &; vc^ 
tre union avec vos fœurs en vous fé- 
paruut ieg uns des autres. Le coot*- 
merce extérieur avec les mcilkures pei?. 
tonnes dégénère fouvent en goût lia. 
turei & hunuiinj & quoique ce goût 
«■la bleïîè point la modeftie Clirétieniip 
tu les \;ertus morales , W eorrompt ce-- 



jtSS Etrejifîék à DitUt 

pentîant la pureté de l'amour divin , 
feieflè fil délicateflc & fa jalôufie. 

3. Il me paroit que votre tempérai- j 
•Kient panehe un peu vers la iniiviiit^ 
çolic. Evitez h triftelfc' & le rjh.igi-in, 
^Réjouiflez vous en Dieu., & plutôt, 
que devons livrer à la nokceur , nn^n- | 
^z vous doucement coinme un prne 
ërifanc , fans vous difliper. ^oyoz h- 
dcîe à ronifon: plus tous vous fentea; 
mirérable , plus vous devez vous iiM- 
cher à JéRis- Chrift , qui eft notre uni- 
que reiîource , force , <St routien. Jîi 
:fànté ue me permet pas de VOUS, éodre 
H ne plus longue lettre. 



BnjùTèk: i Dieu. 



n 



L%1l T K. E XLilL 

Motif qu'on a de âentsurev fidèle è Die:*. 
Vadorer en offrit ^ fw foi. Frotec- 
imi: àe la Ste. Vkrgs. 

IL faut bien dire un petit lidicu à 
notre cher frère. Je prie le divin 
petit Mtiitre , qui n bien voulu le tp 
eevoir dans (il filiation, de l'acompa- 
gner fk ne le point abandonner. Soii- 
venez vous dans toutes les occvifions, 
fetout dans les Mntationsj q;uc vous 



pliis à vous - inètïie , mais k ce= 
, auquel vous vous êtes donné. Vous 
apivïtenex par caue de titres , que 
: lie famiez vqus éloigucr de lui 
être le plue Liigraç de tous les 
imincs. Vous aveie de eominun avec 
autriis votre créatieiî , votre ré- 
ïemplion , & même v<)tre- vocation 
Chriffiîinilme ; toutes ces grâces ne 
fervent qu'à rendre plus malheureux 
ceux qui eu abufent , comme on ne 
le %'oit que trop : mais vous avez paE 
deflus cela un apcl pour l'intérieur t' 
qui cft une grâce de Dieu bien parti- 
culière. II vous a de plus re<)u au nom- 
bie de lès eiv&ns , & a bien voulu 
gue vous iiilTicz de Ëi famille. Il vous 
i\ apris , comme à la Samaritaine , qu'il 
vouloit {a) être adoré en efprit & m 

2. L'àdorcr en dprît , c'eft fowi- 
m^ttie fil raifon à la foi i c'eft que tout 
notre efprit n'agiflc que par la foi foit? 
dans la prière, (& la votre doit être: 
une prière fimple , plus de filence que 
dMion), foit dans tout ce quife 
îafie dans la vie , croy-ant toutes les 
«ùions fautives , & étant dans k réli»- 

■'^'•):Jm 41., ffï ^^,. 
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liuioit de croire toutes chofcs fcloB 
rint«!uian de Jéfus-Clu'iii; dans ce qu'i 
a dit & militué , voulant les croire | 
cpjîime il a eu intcutioii que nows les 
cruffionc, fiins entrer dans Ic-s raifoii- 
îïemens humains. Car chaque homnitt 
le fait une loi de fa propre raifan , & 
l'amour eft tel en nous , que nous 
foniaies plus ataciiés à ce que notre 
propre railbn a fabriqué , parce qus 
e'eft notre ouvrage, qu'à ce que U 
Raifon éternelle a opéré , &. voulu on • 
rer & entendre dans ce «jii'dic a -Lw 
& dit On ne fauroit fe méprendre n\ 
s'unilfaiit au vouloir & à Fintention Je 
Jéfus-Chiill , prenant le fens de f:s' 
paroles , comme il les a entendues lui- 
œêitïc , & avec l'intention qu'il a tai'- 
é& nous les faire entendre. 

3. Soyez perfuadé , mon cher frcro . 
qvié. je ite vous oublierai point devririt 
lui. Je voudrois une chofe de vous -, 
que- vous vous miffiez Jôus k protec- 
tion de lii Mère de Dieu, tlle ell d'un 
puillîint fccours pour ceux qui font us 
la Emiille du divin Maitre » comme 
elle en fiit la principale partie : on •cr-. 
eft pulifainmeut fecouru a point nom- 
xtïé dans les çcaûons àtugerewfes , au;;. 



Ifs tentations violentes. N. vous dira 
lui-niëffle les fccours qu'il en a re<;us , 
^ bien d'autres ont retjti des éfcts bien 
fcntiblcs de fa protcdioii. Enfin mou 
claer frère. St. plus cher enfant, je 
pria Dieu qu'il vous éclaire de {à îy- 
itaitre de vérité , qui peut ieul faire 
apçrcwoir les dangers que la lueur de 
ht ndfon nous ca.chc. Je vous porte 
daus mon cœur„ 



LETTRE X L I II. 

^kî vfémffjîtfets ^ ht fHeêdmte'. 

I- (^ Uûique je fois fort Mal , j'é- 
^^ cris ce petit mot à mon cher *^ 
pour lui dire , <jue la Sainte Vierge 
lî'oft piss morte. Elle u'eft que difpa- 
rue à nos yeux. Elle eft vivante eii' 
Dieu. (<ï) Ditu fi'ejî pas le Dieu des 
iiiùrts , fitaix des vivants , dit Jéfus- 
CJriiî. U fe dit le Dieu d'Abraham, 
dllaac, & de Jacob ; donc ils font vi-, 
vants en lui. H y a bien d'autres Prô- 
t«ltants qui fe font mis fous fa prû^ 
»^clion. & s'en font bien trouvés, 
P*>3 -MilUi. »s. vet£ jî. 
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juS Bïfë'fiMle h Bîeiu 

" ffl. Vous aurez des tentations fur lu 
featioii : niais fi vous fctcs fidèle , vous 
en feiitirez les cfets. Ne vous étonnez 'f 
pas des fcclTercfles : il n'cft plus quct ' 
tbn: d'aller par le fenfible, mais [>ar 
la foi. Prenez courvige , & ne vous dé- 
tournez point de cette voye pour tous 
lès raifonuemens de votl'e erprit. Ai- 
mez Dliiu pins que vous , & vous n'au- 
rez plus de peine. Je le prie qu'il vous 
foit tout, & vous accompagne. Si i'é- 
tois moins mal, je vous fevciis com- 
pi'eEïdce comme les Saijits , & fur-tout 
leuirRdiTe, voient tout en Dieu, ftiis 
fe détouEner de Dieu, & comme les 
vingt-quatre Vieillards ( « ) préfeatent 
les prières des Saints j qui font fiir. 
lierre ; niais ne le pouvant , je prie le 
divin petit Maître de vous le fàiie en- 
teudre. 

i,C«) Apoo. f. TCi'f, 8, 



LETTRE XLiV. 

^pyeuves de. iouiss -^ d'oiafairité' £ef- 
fnt , fom' parvenir à b foi pure , 
au dejfm de la raifon. Int-éyieiir. rrié- 

re v.9cak, du cmr, d^Mfe&ioH , de 



Épreuves: Oraifon: implicite. ^fJ 

Jtlrnce. S'implicité enfantine. Ré^i^étie' 
ration. Ne réféclm' Jkr les répii^tait' 
C£i de la mtwre. Abandon à JMeUi 

*' 1" E vois Men , Mpnfieur , que le. 

J Seiffncur veut vous éprouver par 
1rs pr;iues d'c-fpriE qu'il vaus envoyé, 
afin d'épurer votre foi. Car Dieu nous 
donne ordinairement les chofes par 
L'aparenee de leur."î contraires. Ceux 
Çue Dieu veut conduire p;tr une ^nm- 
de foi J il leur donne pour rordiu.iire 
de violents dautes fur cette même ici. 
Cfi n'eii pas mènne en combatiint ces 
doutes qu'on les peut vaim:re ; mats 
eu s'abandonnant à Dieu , & croyant 
ail defftjs de la foi même, de mènae 
gu'il faut (*>:) efpérer conin tcfpsratu 
ce , & ati-delfus de Tune & de l'autre. 

a. Lès perfounes , qui comme vous , 
;>ut beaucoup cultivé rePprir , & le 
raifonnement , ont befoin plus que 
d'autres de ces (ortcs d'éprsuves. Ceux 
gui OUÏ toujours miu-ché à la faveur de 
CCS fortes de lumières , .foiu étonnés 
gu'dn éteint leur flambeau , afin qu'ils 
marcîient en ténèbres , apuyes feule- 

C t) Km. 4. vf, te. 
Tom Ifr. E 
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meiît fur % M àa céluj qui lenible 
nierai dUparoitre iiuifi. Il tiuit avyii- 
b(3n courage. Sondez le mollis que 
vous pourrez votre difpoflcion , allant 
tète biiiiîee dans les plus épaiflès téns- 
bres. Vuus Eivcz fur cela ce que je 
veux dire , & vous faurez auffi que 
quoique la foi ne foît pas contrcdre à 
là railbu , elle eft fi fort au defîus de 
1? raiCju, qu'elle doit là mettre eu 
pbfciirité. La raifoii eft a'mnie une 
lueur de ÛJiîibsiiu , & la foi com:na 
lUi Soleil devtint qui toutes les autres 
lïimicrcs difparoilléiit. Peu de raifoii- 
pemeut , beaucoup d'Oraifoiî , quitec 
fs gt>ât de l'efprit, aimer beaucoup 
Dieu , c'eft marcher rarement. Quoi- 
qu*oil n« voye pas fou chemin fur 
jnsc , ce font les étoilC) qui y condui- 
rèiît. Le i>îlote ne regarde point la mer 
jjouç fivoir fîjii chemin ; mais feule- 
ment labouiTole. L'Abjndoii oft la bouf- 
fuie de ceux qui marcheiu dans le che- 
^\m de la foL Lorfque je vous verrui , 
nous parlerons de tout cela plus am- 
plement. Jufqu'à ce tcwY, , défiez vous 
âe vous , mois ne vous défiez j:un.us 
de .Dieu. Vous voulez tout croire , 
i^Ja. vpas fu£t. Vous le çrçyi^ im;^!;--' 




(h'aijm i SimpUctlé, g^ 

' -«tennent , quoique vous ne le croyez 
.^Jis d'une nvjiniere précife , & particu- 
Here , & qu'il vous ;pacoiifà pkitôt quç 
"VoQs manquez de ioL 

5. Ne vous étonnez point de h. dî~ 
.fîculti; que vous avea à dite des prié- 
l^r vocales, Vous n'en deveï dire au-. 
^ne que celles qui fuin de devohr in- 
axtjjeiilid^le : encore eu les difànt, vous 
pouvez Lins lerqpule vous arrêter & 
laii'C des paufes lorlque vous vous fsn~ 
4P ■atrârc intcncurement Ciir le deÇ- 
tm de l'Eglifb en vans obligeant d'en 
Birp,, Via été que pour vous porter à 
4rous Qcuper de Dieu. Aina qurnid 
JJieu vous ocupe lui- raêmc , il faut 
Vous y latifer , & reprendre enfuite m 
^ae vous avez quiré lorftjull eft dV 
pligatioc indifpenlîtble. C'elt une bonne . 
piarque qudnd les paroles meurent dans 
4p .iJOuche: C'eft ilgnc que Dieu ocupe 
«^ ^ed;ms d'une manicre iecrete. 
•.;. 4, Vous êtes encore bietiheureux 
juç Dieu vous fnîè taut de nûréiicor- 
m que de le connoitrc & de l'aimer 
^"ne m^niare plus ilnguli.re que la 
Phmrt des autres. Tous les Chrétien^ 

^^<^^i^imm, lânornnts .^ cônib.inLnts 
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jmèiîie 1*întMéttr , bîafphemants , com- 
me (a ) tlit S. Jude , les miftèires yu'ili 

"ii^ntendcnt pas. Muîs Dieu vousa&î[ 
découvrir rhoninie intérieur ^ qui eft 
ïa prlnplpaie partie du Chrétien. Qijjj 

ivou-e Oraifoii foit libre , plutôt dj! 

-.«{Eur que de la têîe , plus d'afeâjon 

'^gue de raifonnement. Acoutumez-voa» 
^ entrcméier vos atcdlions d'un peu 
de fit-ence , aiin de ramaflbr au dedans 
par le rccueilkmetit ce que Tafcâioii 

■penuflèroitaii dehors. Cette méthode cil 
teès utile, & aeoutume Pâme peu i 
peu nu recueillement & à la folitudBJ 
intéricuie , qui eft une participtitioii (!el 

'«cette folitude que Dieu a de toute éta- 

■tûté eu lui-même. J 

■ Ç. Je fuis ravie que vous goutt*q 
la Cmpllcicé & l'enfance , Ce font l«f 
enfans qui ont aproché le plus de ,p; 
)fos-Chrift , & à qui i! a témoigné J 
plus d'amour , le plus d'afedion. C^ 
quelque chofe de bien aimable qn 
cette lîmplicité enfantine. Je fouhai^ 
qu'elle s'augmente , & croiffe en \'o^' 
Pour l'avoir avec perfedion , il fî"* 
rentrer dans le ventre de ià meff*. 
qui iVeft autre que i'effeaoe divii* 
Ç^} Jud. rt, 19, 
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Bien des gens parlent de la régénéra- 
tion fans h bien comprendre , la fui- 
(àntconfiPier en des chofes d'une a pa- 
rence merveilleufe : mais i^llc n'ejt cjue 
(lyns la fimplicité. Car tout ce qui 
eft un , eft fîmpîe s & tout ce qui ttl 
fitnpb , eft un. Nous ne pouvons par- 
venir à la régénériitifm que kobs ne. 
fbyoos parvenus à l'unité. 

6. Jcfpére que Dieu vons fera corn- , 
prendre ce que je veux voms dire. Il 
cQ ceruijn tjue la nature répuî^ne ;i Te 
donner totalement à Ditu : mais il 
fiuÉ ne point Técrmter , & rcfledûr là 
deflus le moins qu'on peut. Le mal 
de l'apréhenfiûn ett fonvfint beaucoup 
plus^ grimd que le mal de lu chofe. 
Ordinairement ceux qui craignent beau- 
coup de fe facdficr , n'ont plus de pei- 
ne dans le lltcriEce ; & eec^t qui s'im- 
mol^ept avec etiurnge avant le teins du 
facritice , ne fe trouvent plu? dans ce 
tems le même cc»uragè , & fbnt ?foL 
ba=; dans IV^cifioa. Tout confilte donc 
« s'abandonner à Di'^u fsns referve , 
ijins penfer à foi . ni Hms regarder fon 
Curage n, & fciblelfe , Dieu ne nous 
maii^yant jamais dans l'eûenùel, 

E 3 
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L E T T JR. E .X L V. 

Comment afrendre. à fe reiimtctr. Bu 

mus Imfe muîisre as coashuù-e^ 

■'^- T E me lèrs de 'a main à& ** poui 
•^ vo.iis ténioigiïi.'r la joys que )';ti 
toujours quand je tcçi'is vcs lettres,] 
J'ui beaucoup de joyc de h mimcrc.^ 
A^nt voï.s prenez vos (défauts , qui efti 
<?''en être beaucfiyp hutrillié làns et 
être découragé. Ce que vous avez It 
f4îis i rnivailki: efi de inûiitir de toùi 
point à votre propre volonté , & à une 
certiiine ptoruptitudê, qiii vous eB: nil 
tlitclk. i'our ie Elire éÉcacemcnt: , n'a-' 
gï;!éz. & ne parlez jiimiiis lorRjue voua 
êtes énm : niaîs en vous recuoillant ai 
.^dans , atcndez que tV'motton foit pEif-l 
fée pour agir. Tachez de fîtire toojourq 
iiï volonté des autres plutût que Im 
vôtre i moitis p;ir devoir en cenaineSj| 
ocalîons, que pour vous déprendre 
peu à peu ds voti-& propre volontél 
qui n'îcanc pas combatue d'abord 
d.ins le tems qu'on le peut faire, 
forciSe , loin de s'ufoiblir : mais à fote^î 



^ fs ûonjîfiitre, toj 

de la renoncer, elle deVJi&fit roupie & 
plliUc. Quoique je. V9m diie de idvn 
-cclti a>-es force , je n'eatcns pr.s urjs 
■-■ferce trop àaive, m?,ls une Force d^ 
dwiilTion , qtri ne co«&l!:i> qu'à ceiTer 
ds Kiîtr ce que l'on tewoit , commo 
"Int perfonne qui en oiivraf.t la main 
î:;îlfa tetîiber ca qui eteit rer,ferîné. 
GnîTsptez beaucoup plus fur Dieu que 
fur vous pour ce travail. Suyex y jVïï 
ai-àe V nwîs ne vons^ déc<:.ur^ïp£ ja^ 
xm\% îorfqu'il vous fera échspé tjuel- 
qnecîiofc. J'el père que Dieu, qui voit 
-votre bonne volonté , vous uidera dans 
vos f.jibleflès , & il' ra par lui-même ce 
que vous tie pourriez faire. 

a. Je fuis bien aife que vous ne vous 
litiînez çltis aller à la tritlrSe , mais 
que vous vous vçjoujiîîcz dnn$ U; Sei- 
gneur e.în-iinc un petit enfant. I! vous 
a ptïs dès V{)rr« cnfence > non pour 
^vr>us fîiire devenir Fiomp-iC, mais afin 
quie vous, deveniez toujours de plus eti 
plus enfant. J''ui bien de h joye de ca 
g^iie vous me mandez de Iït petfonne 
ul vous elt unie. J'efpére que Dieu 
_^,cl'iévera en elle T ouvrage qu'il n com- 
mencé. Vou^ ïivpz une obUg;iticn tiès 
i'orte de ne lui d<mncr aucun Rijet de 
E 4 
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■Tcantîale» psïrce que les perfonnes qai 
commencent , & à gui on parle à"'uà- 
tcrieiit ; fe perfuiident fudlement que 
ceux qui lenr en parlent , doivent être 
tout parfaits i & cela faute d'eïpérieiice. 
3. Dieu nous laiiTe notre jiomiue 
extérieur à conibaire, de peur (jue s'il 
détruirait tout d'un coup nos ennemis;, 
J'orgutil & liiàiour propre ne fe Forv- 
tifiaiîeiit s & Be fe cachâiîènt fuus un 
certain extérieur plus comporé. Nous 
STons une figure de eeîa diins l'Ecris 
ture Suinte , ou ii eft dit , {a) qus 
Dieu ne dctruiiit pas entièrement tous 
ks enneoîis des Iftiielites:, afin de icut 
îailfêr dç %\m s'exercet & de quui 
coffibatie. llilut eorabatre fînis fe liiiiîr 
ni le rebuter. Lôrfque ks Ifraélites ceil 
foicnt de convbntre leurs ennemis , & 
qu'ils demeuroient en puix avec eux. , 
ces nièines ennemis preiiuient le Aîi^- 
fus, & les caprivoient Alors fe voiur.î 
alfujcds à des en 11 Emis qu'ils s voient 
dominés, ils ciiui^^ntà Dieu de toutes 
leurs forces : Dieu ienr donnoit un 
jJtiilliuit fecours, il les tiioit de Tell 
(sk^fflge, & les meccoit: en paix. J.e 

(«t). J»g. ». Vf. M, aa„ ,4 CL j, vC i 3. 
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v^ag âh cela , pour vous Mm -s^ift 
quHl ne faut point donner de tvève à 
nos ennemis, qui feiit nos défauts,. 
éi fur tout notre propre volonté j mnîs». 
ùi les aifujetix piît Li puilTasce de Diew^ 
Ce travail, eomme j'ai déjà dit, eft 
plutôt un calme & une cejliJtion d'ae- 
ûon , qu'un éfort. \^ous favez déjà cette, 
nianierc de le eombstre. G'eft à ijiioî; 
vùus devez être fort Édéle. . ,' 

Vous m'êtes infiniment cher dsié^ 
le Seigneur. Je ne vous oublie poitjtf*;: 
Je dcïîro que vous foyez à iui iàll» 
jceferve & en fa manière. Je vous era- 
brafle , mon cher E. , des bras de fôa 
àtaour. J'efpére qu'il aura Cuin du pe?- 
re» de lu mère , & des pctiis enfaos. 
Je prends une très grande part à V^^- 
flidion de tous nos airis. Dieu ie fel:-. 
vira de cek fans doute pour les fançî- . 
tjfier : Dieu fè fert même fouvent de ■ 
nos feuîes & de nos ikuprudcncss poiur 
jfennplir iès deifeiiis. 
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LETTRE XLVL 

J>isrpvam i' Pt^mf^m ji^umrfiyumù 
litê ^ k domina Vjage du fenti. 
nmit de fioT défivits^ de notre fat- 
iikjjè: MicsJJiié As Ji combairs fms^ 

eejje, 

•^' Te ne mauqucrsi pas dg prier N(>. 
^ tre Signeur pour vous» Vos 
alkkes ne vont poiin au^Ti mai que 
vous péiîiiz. Tout ce qu'il y aurait à 
cramt^e pour vous ,: ce tèroit que vous 
qukaiiiez l'Oraifun fous prétexte que 
vûus n'en étss pas meilleure , & que 
veiis vous croyez mèrne pire. H aV a 
■que la perféveràiics daiv<! ForaMon qui 
^;^éveîa l'œuvre de Dieu: en vous. 
Biefl loin que la multitude des dtfauts 
dont ¥ous me parlez, m'épouvante j 
K-la me fïiit voir que la lumière de 
Dieu augcnente. Ils étaient en vous 
ijupique vous ne les viàiez pas bieii. 
L'Oraiiuji eft comme la lumière du So- 
leil qïii nous fait voir des objets que 
jtlous ne voyions pas auparavant à la 
ïumi?re d'un flambeau. Prenez donc 
coyrsge : paifque vos défauts vous pa- 




F>w*' îi fi mmhittvê* ic? 

ï^iflèntdiîns twie leur étendue, c'eft 
une misrque que Dieu les veut détrui- 
ra Car il t'élit coni-me un bon chirui- 
gieri , qui voyHiit un iibcè^ renicroîe , 
înuife iSt Fjit voir au dehors le pus qui 
étoit au dedans. 11 étoit bien plus dan- 
gçnîux loriqu'U. ctoit caché , quoiqiie 
iîit>ins dégoûtant que lorlqu'il paroit 
au dehors. Ferfcverez donc da»Js J*0- 
raifcn , & combatea voiis de toutes 
vos forces. Vous n'aurez d'urmés pour 
le ccmbûc q«'iUit:int que vous feez 
Oraifttn. Plus tlSe tous psrf.itra H'cliê 
& iniipi<lc: , plus vciis y devez perft- 
verer avec courage, C'irft Is feu! en- 
voie où vous puilTiez donner à Dîêù 
des marques de votre amour. 

3. Travaillez fur tout à KqïiCrîr cêjs 
deux vertus de Jéitos-Chï'ift: ( « ) Àprs~ 
nez de moi , dit - il , qsie je fuis- doux 
Ç^ bmiiHé ds cm;r. Qïiand l'ors^uei)- 
vous pomliiit -, Ikkes -ou dires quelque 
choie qui piiilFe. vous htimiliEr profon- 
dément, QLiand vous fente»; c'îevtrr e(i 
vous des mouvemens de promptitude, 
iiuUlz les tomber , 8s. ne dites tien du 
tout que te trouble ne folt ce0e. Qitantl 
«a Veut trouvée quelque chwfe dans 

t*} Âtottlv it, vt s?. 

E € 



rog 



Prier esf fi cûtn^aîrèC 



w 



une eau'ttoiiblée on k laiiTe rafleoîr ^ 
& alors ou découvre jufqu'au fond ds 
l'eau ee que l'on a perdu. 

Mais vout jye dire;s , comment luif- 
fcr raiTedr mçxi eiprit lorfqu'i] eft ému? 
ïl n'y a qu'à retourner au dedans au- 
\,ih de- Dieu> qai habite dans le fortJ 
tie notre ame. Et c'eft là le grind Fruit 
ai l'oraifoj] , qui cft , de la coutimie? 
par Biîe aplication dôiice & par des- 
rêtours aéqucjis au dedans de nous , 
.jiirfju'à ce ^ue par la Édéliié a cette 
jîratiqiUfi 3 Dieu uaua îcnde h prciencs 
familiert:, 

3. Si je fàv©is la conduite que Dica 

a tenue fur vous jjufqu'à niaiîitenant , 

je vous parleruis plus lïirement ieioa 

uVfitPe état préient. Faites toujours ce 

.ijWejc vous dis; lorfque nous fora- 

•nies iupeifcesj Dieu nous £iit fentir 

vivement nos délliuts , a fia de nous 

iiurailier profondéinent ; & c'eft jà le 

firuit que nous devons retirer de cette 

Gônnoiifanee de notas-mèmes. L'orgueil 

fe rebute & fe décourage lorlqu'it fe 

voit miîërnble ; mais celui qui .eit vé- 

■licablstncnt huuiUe , hm ceifer de fe 

fiOmbatre: eft content que Dieu lui ftjis 

¥oir & f'cmir le fond épouviyirabic de 



fl>kère qui eft en lui. L'arae eft alors. 
JÈontraiiKc de s'abandonner a Dieu fams 
xefei've , afin qu'il détruife en elle ce 
qu'elle ne peut détruire en elle-inènte 
à caufe de fon infinie foibleJÏè. Celui 
q'ai eft foible , s'apuye fur un homme 
ibrt pour en être foutenu : apuyez vous 
iiir les bras du Tout - puiiîànt , il vous 
i^tiendrÀ , il vous portera même afîfï 
.4^96 vous ne vous blèffiez point pur 
dès chutes mortelles. Si c'eft à l'égaré 
Ùe .Madame votre mère que vous dices 
quelque chofeou de trop hriut, ou de 
tifop prompt, ne manquez pas de luî 
«n demander piirdon , a6n d^nb<ure h. 
nature, qui veut toujours s'élever , St 
qui a peine à avouer Ion ïorfc 

4. Nous portons m nous - mêmes 
notre plu» grand ennemi : c'eft pour- 
quoi nous ne devons point lui doa- 
ïisr de relâche ; parce que quand on 
cciïe de le pourfuivre, il fc fortiSe 
contre nous & nous allujctit. Dieff 
ayoic commandé aux Ifraelites de dé- 
tfuiic tous leurs ennemis. Ils fê cons' 
teîtérent de fe les aifujetir. Dans la 
feiie ces ennemis les captivèrent eux- 
««êaies , & ufércnt fur eux d'un em- 
P*s ùrantiique. Il en arrive ainiî de 
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la aature corrorupue : lorfqu'oti lui 
donna un peu de relâche , elle prend 
iedeiîus, elle nous captive, eiïe nous 
domine. 




LETTRE XLFU 

Source det opofjtkns qtte Von fait aux 
pe^jbmtes d'Oràifon. 

TE fois ravie, Monfieur, du goAe 
J qu£ VOUS avez pour l'Oiaifon. Plus 
vous €11 ferez , plus vous l'iiimerez , 
plus vous vous &nriliarifèreï avec elle , 
& plus vous en connoitiez la nécelFité 
& l'exce!knc3. Le Démon cmini beau- 
coup le$ ames: droites & gui font oriii- 
Ion : c^efl: pourquoi il met tout en œ-u^ 
vre pour i'eai pécher ; & c'cft là la rai- 
Ion pour laquelle on, ett plus acharné 
contre les gens d'oraifon que contre 
les plus grandR pécheurs. Nous en 
V, -yons i'escmpie dans Jérus , Clirifl. 
Un le contenta de crucifier les vo- 
leurs avec lui fins leur fdare à'iniiim 
Si Tans, rie» ajouter â Ja fentence de 
niort donnée cojUr'eux ; que ne s'avL 
ra-t-Qn # km foufrk à ^éfu^^OiiiH^ 
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Et mrt^mi fut - il infuké de toot Iç 
monde ? Or comme c\îlt parle moyen 
de l'oruifon t^ue le vieil-homme eit dé* 
triiiî. en Î10US , & que nous Torfimes. 
iiutô de nouvelles créuures en JcfLi';- 
Chiilt j il faut aufll que les gens d'o- 
râiliin , x^iii font les pins prédeftlncs à" 
être conformes à lïraage de Jéfus- 
Ghritt, foient de nicme les plus iné- 
prifés & les plus combïttus. Jéfus-Chrifl 
TkZ'i-W pas dit à fcs Apôtres : ( a ) Vom 
Jerez bienhnirèiix , lorfqus vous fares^ 
haÏT ^ mépYsjh dit nmide , S? loyfqnW 
diYU toute forte de mal devmu &i mea- 
tunî , &c. V Ainfi, Monfieur, les crois 
& les humiliations font les béatitudes 
des perfunnes d'oraifon. Il y avoir un: 
bf>n Icrviteur de Dieu qui diloit , que 
<féloit en Jéfus - Chrift que la crois 
étoit bfetitîide , & la pauvreté pléni- 
tude. 3 "ai bien de la joye que vous 
vo^tliez être un des enfims du Seigneur ; 
on le Gonnoic peu. Ceft en lui que je 
VGOS fuis véritablement tout ce qu'il 
Tcut <|ue je V0WS fois. 

C (*>Miitth. j. ¥£ II. 
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Be là peine qtConreJjétit par k décès des^ 
ferfimnes A qui ton tient. Combien la 
trop grmtâe a&ivitê, la Imtnir , ht 
perte du feim , h défaut i^ahandûa 
tSo- M0/« font à ôbjiacle pour bien 
commencer ^ him coniintier jufqiià 
ce qu'on vimne au pur «movr de Dim, 

I.' T Ai en bien de la joye, M. d'a- 
J prendre dé vos nouvelles : je 
Vûus afllirc que vous m'êtes bien cher. 
Je ne doute point que la chère dé- 
" iliiice ne vous fbit très-utile auprès de 
Dieu : étant dépouillée de la mortalité, 
elle eft dépeiiiÙée en même tenis de 
tôes les obltacles que la nature , qui 
eft Cl rufée qu'elle ië fourre par tout , 
wème d -tu s les unions les plus faùites. 
Cette paix & cette joye que vous éprou- 
vez quelquefois , vient de Dieu : Tu- 
t^nàilfement vient d'un certain ÇenCu 
ble & d'une habitude qu'an s'^étoit Eïite 
de vivre avec les perlounes que Ton 
ainîe. Le méconte que Ibn trouve 
dans leur mure , eft diiidle à porter 
d'abord j mais la foi doit outrepaûcr 
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tout cela. Pour lu peine & t'éftoi , il 
vient de vous-même , ou parce que 
là téâexion y donne Heu , ou psrce 
que vous, voulez des apuis ,^ & des af- 
ibrances que vous ne trouverez jamais, 
2. Tout cela ne regardé que vous- 
mc-ine, & fait voir que votre ^ban-- 
don n'êft point entier : car fi vous 
éûez ubrmdonni: à Dieis comme il faut ,_ 
vous ne prendriez d'intérêt que pour 
là gloire , & vous vous rcgarderîea; 
cpmms un moucheron que Dieu a droit 
d'éerafer quart & comme il voudra.. 
^lon Dieu ! quand raourrez-vous à tout 
inic! et propre? Cela ne peut venir que 
quiind vGti'e intérieur fera plus piîfïÎL 
Tout fc ftnt chez vous de votre adi- 
liitl naturelle. Il n'eft pas étonnant- 
q^ue toute la furface étant agitée , le 
fond ji'agitc auiH. Votre peu de pafïr- 
veié ititcricure vient encore de votre 
défaut d'àbof.don , & votre delkit d'à-* 
bandon e{l caufë par votre adtvitc in- 
térieure. L'un fuit nécelEiirement l'au- 
tre. Vous fuires comme ces gens qui 
fè noient, qui s';u râpent à tout croianr 
ic ftiuver: mais leur pdne fcroit bien 
inutile ,. ( la laffitude fiiifant fouvent 
t'>inber des mains ce à q^uui l'on & 
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tenoit , rîc forte qoe l'on ne biffo-rît 

pas de fe perdre , ) H une in-i'in fecoîi^ 

rabie ne vehoic donner du recniii'S. Et 

c'éft à cette rnain fecooiti'.bte qas nous 

devons notre faltit, & non pns aux 

apuis auxquels nous nnus ntLichoiis, 

-'Cette main nous eft toujiturs tcJitîus ; 

■mais notre aélivité , !a cndnte de nous 

perdre & le éèrn de noas Huivcr , font 

que nous ue la voj'ons pns , & que 

UDiis nous atr;ohons. à tiius. les moyens 

'qui fe préièntent. Il faut daiic êu-a 

jîïeaocGup pall]f , trunquile & repofc 

fOur l'îi percevoir. D'idlleurs die ne fs- 

ÇOl^r» éfiCiiGera'çnt que ceux qui fb li- 

■'%ent à elle , !k ijui veulciU bien ne 

prendre plus foin d'eux-mêmes. 

3. Votre état iatcrieur ne répond 
pckint aux grâces que Dieu vous a fai- 
tes & aux cpreuvts qu'il a voulu tlier 
..(j'e. vous. Faites tout ce que vqxva vou- 
i^rêi » vous ne trouverez d'iiillirance 
^\ie diins Tiibandon entier & dons la 
jnort à toute chrife. (i^iind Dîcu d\. 
voycroit un Ange du ciel pour vous 
Rifurer , cela vous danncroic pour 
quelques momens de la certitude, une 
joie, une conSunce toute nntureSle ; 
mais vos doutes s'augmemeroicnt daii'. 
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îa fiiite , vos crointea deviendroienî 
'plas fortes, & cela ne vous paroitroic 
que comme un fongc Mais fî vous 
voulez bien vous abandonner totale- 
ïr.enc à Ditu , & courir à tout pro*. 
prc iiuévèt , vous éprouverez une paix^, 
qui quoi que Ibuvent fêche , deviet^ 
ârojt invariable ; piirce que ne compi- 
tïint plus fi-ir vous , ni ne cherchant 
plus rien poiîr vous , vous lèxez con- 
tent de ce que Dieu eft Dieu. Dès 
que les réfie:cions vous viennent , lai© 
fiïZ-lés tomber, aulÊ bien que vos àéi 
tivïiés intérieures. Ces aâivités inté- 
rieures font la fource de touLCS v.'ï^, 
activités extérieures & de tous yos del 
fauts , dont vous ne pourrez )atnai» 
vous défaire que par une oraifon finv 
pie & paflàve. Lorfque vous eroires 
vous être gardé un tcmy , il viendra: 
tout (i\m coup une ocafiou qui vgu5 
rcnverfera, 

4. Commencea! êom à êl?e fidèle à 
ce que je vous dis : fans cela vous 
«^avancerez riep. pour l'intérieur. Voyez 
eon'ibien vous êtes peu avancé' pour le 
tems qu'il y a que Dieu vous a apel- 
lé i & foyez une fois bien convaincu 
^«e le défaut d\ibandoii &, de ûinpli. 
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dttà PÔrnîfon en cft la caufe. Quanct 
je mourrois , vous ne perdrie2 rien fï 
vous favez vous conÊer à Dieu au (^of- 
fus de toutes chofss. Je vous parlerois 
toute la vie , & je ne poiirrois voiis 
dire antre chofe que Foi ^ Âbimâim » 
Défmîérejjsmsnt i Oubli as vous-même ,. 
Oraifon Jîmple., fréquent RnneiîUmmt i 
AïJ^T tomber voire aShit-é , mourir à 
tôm vos goûts , éxntn- les ocajimn qvî 
les pettvent révûiller. 11 cft ceituin que 
vous n'avez point traviâSlé au renon- 
cement de vous-mêine confonncment 
â rétat que vous portez. Il y a uit 
tems qui doit être employé à ee renon- 
cement j & quand on ie perd, on a 
peine ii y revenir. 

f. Cependant rie vous éécou ragez 
point, & recommencez une nouvelle 
vie. N. Vous aidera à vous coni^rcr 
de vos dt-'ftuts , qui {ont une tiop 
grande ii(5tivité, & une trop graiide 
lenteur &; vétiUcrncnt perpétuel , qvî 
vous fait perdre beaucoup de tenis que 
vous pourriez mieux employer. I! n'y 
a. rien dont nous devions être fi ava- 
res que du temsj car il n'y a rien 
dont Dieu nous demandera' tnnt de 
compte. Le tems que vous employez 
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ivms aîrarirer & à vétiller , vousTeià!! 
ployeriez dans des lectures qui nouri- 
roient votre anie , ait lieu que pur là 
votre ama fe déléthe. Cela empêche 
que vous ae dojinieï tout Ib tcnis à 
Dieu de vous polTeder. 

6, Il eft impoffible que dans une G. 
grande adlivité , brfque vous voulez 
faire oraifon, cette niènis activité ne 
vous y aconip;igiie pas, Cell ce qui 
vous Tti€Z comme dans la nccelTité de 
vous multiplier en ades. Vous voufr 
calmeriez plutôt fi vous étiez tout paf- 
££ Mais il eft prefque iinnoirible que 
vous foyez paifif , que ce calme ne 
Vienne de plus loin, tl faut que cette 
même paiîîvetié s*étende fur toutes les 
avions de votre journée , & modéra 
égalemetit votre trop grande niîlivicé 
&. votre trop grande lenteur. Voubic 
tmviûller à corriger ves déFiiuts feute- 
nient par Piitention Air vous - même , 
eïlune cliofè dificilcj & piefqiie im- 
poflïble. Vous vous garderez pour un 
tems , & tout d'un coup vous vous 
trouverez abatu. Mais quand vous agi- 
rez par cette pafliveté paifîble , Dieu 
deveiinnt le principe de vos («fiions i 
il vous retiendra lui - même , comms 
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l'oii retient uQ cheval par la hû^tf 
Soyez perruadé que c'eft là le poinç 
capital pour vousj fon défaut vous a 
cnipèehé d'avancer , & vous a retenu 
comme dans un cercle. 

7, J'efpérc beaucoup de votre ame 
fi vous entrez pleinement dans ce que 
'jé vous dis. Ne vous inquiétez point 
pour le palTé ; Dieu vous paidonncra 
aifêment ces Êiutcs pourvu que vous 
travailliez fur nouveaux trais à le 1er- 
yir : & C vous étiez comme il Eiut , 
"FOUS le laîileriez libre de vous pardon- 
ner ou de vous punir. Mais , mon 
dier * * , ûous forames feien éloignés 
de cet amour fî pur , qui nous faflè 
oublier tous nos intérêts du teras & 
de réternité afin que le bon plaiiîr de 
Dieu & fa jnftice s'exercent fur nous. 
Cependant noi3s ne ferons point félon 
le eœur de Dieu que nous n'en ve- 
nions là. Toute autre route eiî la \oyz 
de l'homme en Adam & non celle de 
Fhomme en Jéfus-Ghrift. N. vous dira 
îout le refte. Je vous embrâCc des bras 
in divin petit Maître. 
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,43i^fur Ujekns , le: mjîéritit 
dis de lit Pyêîrtje. 

ï, T'^lu» Monfieuï, vôtre letitra, 
%j Je vous dirai qu'il me paroit 
-que votre ConîêCeur a raifon de trou- 
ver à redire à vos réfolutions fur le 
jeûne. Ceft fouvetit une tentation que 
4e chcrclier les grandes mortifications. 
Le Démon nous y précipite pour nous 
eiupèchv^r de remplir les delftins de 
Dieu fur nous , & pour nous déro- 
ber â là juIticB avant le tcnis. Une 
vie finîplc & uniRjrmc eft bien plus 
pénible à lu nature que ces jeunes de 
propre volonté , purement extérieurs , 
& fjits par fccauftè pour foulagsr l'a» 
fciour propre qui afcde les fjngulati- 
tés. 11 y a ujiie autre mortification bien 
plus dificiie ; c'cfl de mourir fàus-ceCfe 
h tous fcs goûts , à toutes fes activi- 
tés , & à toutes ics volontés propres. 
Cette mortificution comnip^ncc par le 
â^ans ., & fe répand fur le dehors -, 
j& elle retranche univerfellemcnt tout 
ce pi peut plMreJi la nyture & tout 
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ce qui n'cft pas d*une néceflité abffjluè 
félon fon état Les auftérités extraor- 
dinaires échaufeiic le corps aufîî bien 
qse 1 imagination , & nous rempliflènt 
d'images tantôt impures , tantôt va- 
gues & inutiles: ce qui empêche le rc-. 
pos de l'ame devant Dieu. 

2. Javous que la dignité de îa Piê- 
trife elt quelque chofe de bien grand : 
mais il ne fiuit pas pour cela s'en éloi- 
gner ; puifque S. Piml nous dît (a) 
d'afpircr aux dons les plus parfaits. 
Vous ferez bien plus pour remplir ia 
grâce de votre miiiirtère en mourant 
fîins-ceife à vous-même & en tâchant 
de devenir intétieur , que fi vous fai- 
fiez les pénitences les plus étranges de 
tous les anciens Anacoretes. Lorfque 
vous fereiE devenu intéiieur , il n'y 
aura point à craindre que vous excé- 
diez dans les pénitences cxtéiieures ; 
parce qu'au lieu de les faire par votre 
propre efprit , vous les fcrer par le 
pur mouvement ds la grâce. 

Entrez donc dans l'Ordre de la Prê- 
trife avec amour & fimplicité & une 
profonde humilité , fans fcrupale. C'ell 

une 

C ") I. Cor, 13. vf. jr. 



Touchant les morttjiiatiom. lai 

ijnû préfomption de slmnginer gufr 
certaines auftérités vous en rendront 
|ihis digne. Il feiit qn^ votre dignité 
l-viennc du grand Prêtre CAoa. Tordre 
de iMcIchJfédec. Ce fera .'ul q.;i vous 
donnera des difpoGtions ncceifuiies pour 
iervir l'Eglifb & ne vous laiièr aller 
à aucune erreur. Je prie Dieii de tout 
mon cœur qu'il vous éclaire lùr « 
que je vous dis. 



L E T T R E L 

Exî}-Cfce inth-ieta- d^orsifm ^ dertr. 
cimllsmem , bien qiCen fécherejjè. Bé" 
niteme foitck è? psrfevermjts» 

ï. TE fuis biéttaifè , Monfiéur, que 
«J vous foyez entré dans les diU 
|»ofjtions que je vous ai mandées. Cette 
docilité vous atirera la bénédiction du 
ciel. La plils grande pénitence que 
vous pourrez faire, c'eft de nwu.k à 
toutes vos péuiEences indiferoiti-s & 
î>foprtetaires , pour rentrer profondé- 
ïncnt au dedans de vous-même pour 
y combatre le combat du Seigneiu-, 
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Mçttez voMS Mm (à préfence , expo- 
k'i votre nmc dCTant loi » dites lui 
toutes Vdi; rniJeres fclûn que vous y 
trouvertz ,de iadlué ; puis rcftez im 
mf m.i.E t^tiiis le iîlence devant lui , 
Ciin-imo un pauvre qui ne fâchant pas 
cxpiif.v, r Textes de fa iiiifére , £t toa- 
tcnte Je moutrer fcs playes » fÈs èSÉ.- 
dures & Jii lèpre. 

2, AcoutUTiez vous à un ïèeiieille- 
jnr-nt continuel & habituel , non par 
ninidprtGÎti; d'ades & bandemeni; de 
tête pouf penfcr toujours à Dieu \ 
ïiiuis parmi doux penchant du cuîur, 
fiiifant tout pour fou amour , ^ lui. 
ofrant toutes vos actions. Peu à peu 
et recueillement vous deviendra facile, 
rintés le matin & le liïir une leAorc 
des livres que votre ami peut vous 
fournir •■, 8i après votre lecîcui'e deraeu- 
tv.z devant le Seigneur comme un pau- 
vre muet qui ne fiuruit exprimer l'ex- 
cès de fês maux. Q].iand vous ne pour- 
rez pas lui parler , dires-Iui que vous 
ne fa\'c2 que lui dire, Qiiand vous 
vous trouverez ftc & làns goût, dites- 
îni que vous ne trouvez point de piaifii' 
iî'ètre fèul à feul avec lui , que cela 
'siom mauye » ^ que cette vue cii- 




fOt'aifm imrtifimtt. i»j 

îîuyarice vous dégoûte ds vous-même. 
JJsiiîéï-vous d'autant pîtjs que vous 
fente?, plus votre impuiflktce d'aimer 
& de prier le fcul aitruible. Voila une 
bonne oraifon. Qtù fait bien fît mî^ 
iere» prie toujours bien: quiconnoit 
fon infonfibitité & la hait , fiiic une 
Mai ion excellente. 

3- L'amour propre efi; un mai pro- 
tmd: on n-cn guérit pas facilement. 
C*eil le but de toutes tes opérations 
purifiantes & détruifantes de l'Amour. 
Mais commencez- le tout -de -bon de 
k manière que je vous ai dite, li fkut 
que Dieu feul lefalfe.; car la créature 
ne peut pas le fidre. Mais avant qu'il 
opère feul en vous, il faut que vous' 
coopériez à fon adion pnr une fidélité 
mvîolablc à rentrer en vous-mêms & 
à vivre de recueillement & d'Oraifon. 
Cela vous coûtera de grandes peùies j 
«mis. c'eft la pénitence folide que Dieu 
demimde. On parte toujours des pé*, 
mtences Se des auftéricés corporelles' 
pendant qu'on nourrit l'efpnt , qui eft 
3 lource de toute corruption. Faites 
jcimer & veiller votre efprit par l'affi- 
-^«^al'Oraifon&parlafoHtudedu 
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ceeuE , & vous verrei que vous ferea 
renouvelle bieatôt. 

Je ptie Dieu , Moniîeur , de vous 
être toutes cliofes , & vous recoai- 
oîande encore luic fois comme le 
|îoint capital de faire une demi- heure 
^^orkiifoG mentale le raatiii & le foir, 
& des fréquents , courts & petits re« 
îoui's vers Dieu pendant la journée. 
Jéfus-Clldll ôft plus préfent à vous 
<|Ue vous-jiième. Vous le ttoitverez 
toujours fi vous le cherchez au dedans. 



h E r T R E L L 

Ùyaifon enirmiêlée d'afiBims ^ de 
.^Jîle»ce} même ditrani lu îeBure. Goàt 
"' Jïmnpmr âcs mjiérités. Les vériiii' 
hiss nmttjkations^ 

M, Te vous aflbre que c'eft une 
%3 grande conlohtion pour moi de 
voir les nuféricordes que Difu vous 
£iit & le progrès de votre aine. Rien '. 
n'eh plus doux & plus aifë que l'o- 
r-iiibn lorfque Dieu en eft le principe, 
& qu'il nous i'a fait imre t mAs, loff- 
*iUB nous voulonf aous-mèmes en 
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être le principe , Sa h fiiire à notrtf 
moàCi elle eft bien plus pénible, Loif. 
que vous pouvez Êicilenicnt refier CJI 
lileace dans une fimple otnïp:itlf;'ii de 
h prcicnce de Dieu, demeur-îT: -y làns 
ïcrupule & fans retour fur Vous aie* 
me pour voir ce que vous £\\ies > 8c 
iorf^ue le tUence rous devicrvt péni- 
ble, féivez-vous dr votre a<51ioii , g« 
en méditant, ou par afedioii eurr*. 
mêlée de iîîencé. L'afei'lioji :[i uéinç 
plus utile que la m ''lifâ^iou i iomme 
de dire à Dieu ; ^âdia qui ja fiiis 
t9Xiîe à -L'otu : que je votif ahn» 
pouy votti i car vous jumêfi-^, ii^hmriis 
d'éti'i aimé d^ L, Jh-iâ. Q mim pïèti^ 
Jbytz moi 'tmé , M qu-' mm ht ms 
J^if nmJ & bien d'.;uttes afections 
q!Û partiront de votre tteur. 

a. 11 tâut entremêler les afedtion» 
de fileucc , & ne point interrompre 
votre iilcnce par les afedJons tant 
qu'il vous eft facile d'y demeurer, je 
vous aflbre qu'en fuivïuu avec fidélité 
cette méthode , votre ame avancera 
beaucoup dmis Poraifon & dans la 
firatîqua des vertus. ïi faut aulîi d;<ns 
ies^autres tenîs q»î ne iont pas de l'o- 
■^n î tâchÈf de rentrer iouvent en» 
f 3 , 






î3<f Orâl^'i \nG^àjlet(tîow. 

vous-même par des afetSiotls, ou par 
un fîmple fo avenir que Dieu eli pré- 
. fènt dans votre cœur. 

3. Faites tout ce que vous f.âtes 
pour Tamour de Dieu, & dans le dé-j 
fît de le glorifier par les plus petites^ 
de vos sdions comme par les plus 
grandes. Lorfque vous faites des Icc-.; 
tûres fpjritueltes durant la journée 
il feut les entremêler de filence , vous 
arrêtant lorfqiie quelque choJe vous: 
couche; & de cette forte la leduie 
vnus fera fort utile , & nourrira votie 
amt;. Car notre a me a autant de be- 
ibin de nourriture que notre corps , 
iàiis quoi elle fe déiïeche ; & ne trou- 
vaut plus au dedans une douce eor-: 
refpondance . elle fè répand dans les 
objets du dehors , perdant peu à peu, 
ion intérieur. J'efpére qu'il n'en fera 
pas atnii de vous , & que Dieu , qui 
a commencé en vous fbn œuvre , l'a^ 
chevera. J'efpére beaucoup de votre 
ame , fi vous êtes tidéle il fuivre ces 
prémices de l'iruérieur. C'eft le véri- 
table moyen de devenir heureux. O 
ie grrind bonheur , Madenv^iffUe 1 
d'apareemci Jéius-Lhrilt! G'eit le bau- 
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i«e qui adoucît toutes les douleurs 8c 
toutes les amertumes. 

4. Ne fongez point à taire de* 
auftérités ; mourez au goût que vous 
i en aveiî ; votre làiité ne le permet 
]pas. Le Démon ne manque pas , lur$ 
qu'il voit une ame qui veut s'adon- 
ner à Toraifon , & dont le corps eft 
délicat & maLfain, de lui donner un 
goût d'auftérité. Il lé foie pour deu.x 
raifons ; la première ^ pour la jettcf 
par là au dehors & l'empêcher de 
tourner fa force aq dedans : la feeon- 
de efl; , pour achever de dénuiic Ji 
Binté , afin qu'elle fe dérobe par ia 
■;âux deflcins dq Dieu. Si votre corps 
Itoit tort &: robufte, dominé pnr îc 
jplaifîr du goût, je ne vous parleroi* 
pas de la forte. 

7. Je veux vous âprendre une au- 
tre mortification , qui , fans nuire a 
votre faute , aura encore plus d'ciec 
que les auftérités que vous choinrie/: 
moxtîîez vos goûts , vos penchant , 
vos inclinations , votre propre volou» 
te , n'y adhérez jamais : tournez con- 
te* votre efprit , ce que vous vou- 
unea tourner contre votre corps : 
pOïtez eu patience vos grandes & 
F 4 
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fiftqiîeotes douleurs : foufrea pour Dieu 
tout ee qiii fe préfente à foufiir <îe 
contradidions , de mai- adreilè ou ue 
iié^iigeiicc dàiis le fervics qu'on vous 
rend : foufrez ce qui vous conu-^iric , 
^ià vous déplais, qui vous incomodej 
eii «mon des fou&nncês de Jéfus- 
Chiiit i & tout cela k chaque momeat. 
Avec cette pratique , vous prendrez 
des rcrasdes très-dégoutaiis , pour ho- 
norer îe îicl & le viiinigie dont Jéuis 
ftit abreuvé : vous perdrez cttts en- 
vie de donner ce qui n'eft psiS à vous: 
car on ne doit fuies des aumônes que 
de fon propre bien 5 & celui qui doit, 
ne peut rien donneï qui u'apardenue 

»■ .— ji,_.,î ■' r^. » ■ '■ 

a aututi*. !^^ Kjx\ né coitinrena point 
^j8c7 PoUîgDiion de payer Tes dettes. ) 
Moweï à toutes fortes de magmf.- 
cences ; & vous ferez un plus grunJ 
iàcrifice à Dieu j que li vous joùiiiez 
toute votre vie au pain & à l'eau. 
Tout dépend de mortifier i'cfprit & 
notre * corps. Ctik ee que St, Paul 
apeOe » ( ff ) Circmàfion Ju csm: La 

• Ptut-Hr» , notee (ceur j m kîtn , & ncjs 
notre cerps. ' 

( « j Rom. 2. rf, 3% 
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s. Or pour guérir cette maladie 
d'autnnt plus dangereufe qu'elle eftplus 
eachée , qu'on s'en déHe moins , & 
qu'on la regarde mèrae comme une 
grande fânté , Dieu fe fert des moyens 
tout contraires , mEu de guérir un mal 
fî grand , & qui elt irrémédiable à tout 
autre qu'à Dieu. Non, il n'y a que 
lui qui le puiilè guérir : c'efl pourquoi 
il dît en deux endroits de Fiicriture 
deux cliofcs qui prouvent ce que je 
foutiens : l'un ett dans Job ; ( c ) ^anid 
mes mahu ■paroin-oknt ébksîijfavîts ds 
hlttrichem' comme b ntige , -0011$ me les 
fi-f-kz voir foutes fkines d'ordurt : l'au- 
tre , en Ifaîe ; ( ^ ) Qrtimd vm fi;héî 
fet-oitHi rouges commi técmdaie , il les 
fera ftnvhre hhrnes corfime la neige. 
Lorfque nos œu\Tes & nos vertus 
nous paroiiient û belles , Dieu tious 
en fiiit voir toute la laidettr : lorfque 
nous entrons dans une véritable hiu 
îuiliation, nous découNTrons alors que 
le ver de ramcuî* propre , de la pro» 
prieté, de l'amour de lu ptopre <jx- 
Gellence , en avoir corrompu le de-., 
dans i qu'il n'y avoir qu'une blducheu? 
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fieapile sia dehors fembliible à celle ie 
la neige , qui n'eft pas ptiuôc foulée 
aux pieds. Acs paiÏÏiiis , qu'elle devient: 
liij objac d'hoiTeur. Lorfciiw le Verbe , 
comme une divine pluye , vient à fon- 
dre catcc neige, tout eit foudii en uii 
iaftîist i il ne refte qusî boue iSc Taleté. 
Qiial!^ eft GCtre pluye , Enoit la vé- 
rité , qui sliittodait duus Tame par la 
ttivin-^ iuftÎGC , qui en nous ôtant ce 
qtte nous cî^yons bien- éwbli , nous. 
ék voir à nud' es que nous Tomines? 
O divins véïité î ibfiïî«z ces neiges , 
& que la jufHce par là falïe voir è 
ïhornmiî ia foibleSs de Joa ouvrage, 
& qu'il «Y a que l'ouvrage de Dieu 
qui foie ifebk : & c'eft celui là qui du- 
rera éiernellEment. Au contraire , ce- 
iui dofît les péchés font rouges com- 
ïne récarlatc , qui eft îjcablé de cou- 
luiioa & de doiiteur , ell blanchi par 
la divine jaftice d'une bkflclieur écla- 
mnte , h qui ne peut le corromprc- 
JElIë tt^eâ point expofce aux pas des 
^aâàiis ; car elle eit cachée fous cette 
îQUgeiir apaienfe Dieu eft un Dieu 
jaioua. : i! abnilTe ce qui psroit élevé , 

II élève ce qui elt abaiiîé; il regarde 
les chofes baifes , il s'abai^e fur les 
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Jmmbles, & réfifte aux fuperbes. La 
jaloulie de Dieu eft telle , qu'il ne 
tpent fiîiifrir que riiomme s'iitribue îui- 
~ in bieu : & tout le loin de la divine 

it;c eft de détruire nos ufurpations , 
;&. de tçfîituer à Dieu ce que nous 
loi ;avons dérobé. 

3. Cela fupoCé, je disque vous de-' 
v€2 vous eitimer plus heureux malgré 
votre eitrême mjfcre , que vous n'é-, 
liez dans votre profpérité fpiritueîlc. 
Je remarque qu'elle a produit deux 
éfets erj vous , (]ui ne foat point équi- 
TOques: l'un, de vous aprendi'e à vous 
connoitre vous-uièaie , & k peu qus 
vous pouvez } l'autre , de vous don-:, 
lier une plus haute eflime de Dieu , 
& un amour plus pur , uu abandon 
plus entier , une foî plus vive. J'eC 
père que vous direz un jour avec le 
Prophète , ( a ) fat innetiè, ma cmijhU- 
twn eLûiî ma Joueur .h plus ({mri-& i 
pourvu que vous obferviez ce que ]q- 
vais vous dire : Premierenisnc , de cou^ - 
tinuer votre oraifou le plus que vous 
pouirezi de no poiju changer votre 
oiaifon ilniple pour vous mukipiier à 

9. à 
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caiiFe de vos nûféres. Tous vos eforts 
Ibnt inutiles pour vous en tirer, com- 
me vtJtre expéticnce vous l'a npris t 
cela ue fe-Ei: qu'à ks alonije-r, & les 
rendre plus opiniâtres. Je lîe juge pas , 
«ûliime voys , quli y ait de la ny.i\i- 
çs : votre état intérieur ,. tel qtie vous 
js2 là découvrez , eft entièrement opofé 
à cette mîtUee prétendue. Je crois que' 
c'éft plutôt une épreuve de Dieu , tjUî 
|>crnïsÊ sa Démon, quoique d'une 
►panière cachée & qui paroit toute na- 
<tur£llc , de vous exercer , pour vou» 
'imrifier de tout ce qui reïie en vom 
die vous } aÊn que vous simicz Dieu- 
û purement ,■ que perdant tout propre 
intérêt , quel qu'il foit , pour le te bis 
& Pécçrnité , vous vous immoliez à 
fd cîîvîjfe juftice t sfiii qu'elle foit ù- 
tiiîHte & qu'eiie rende a Diou ce que 
vous îiii aviez dérobé fans le vouloir » 
yàyaHt plus dVutre intérêt queie feul 
honiKiit & 1a ieule gloire de Dieu , 
qui ne peut rien perdre qu.nid vous 
jsïrdtiçK tou';es chofes. O que cet 
ïSniour de Dieu , iiirpaifant toutes cho- 
ies , eft bien pins digne de Dieu que 
toiues: ceS: Oeu?rfS quU comme dit S. 




Piiul , ne feront admifes ('0 qu'en 
paflknt par le feu. 

4. Ce que je dis ici n*exclud jws lea 
bonnes œuvres , mais l'apui en ces mê- 
mes œuvres. 11 fiiut favoir quelles font 
les mwres qui peuvent porter le nota 
de bmims. Ce Ibnt celles qui font fai^; 
tes par ie mouvement de l'Efprit de 
Dieu , & non par refprit emprefle de 
l'homme , ni par r^niour de ià pro- 
jire excellence : Ce font celles cjui , 
comme dit S. Jean, {b) m font point 
mes de la volonté de la choir , ni ds 
i« vvloNié df l'huiisnie > nims de fa vo- 
lonté du Dim. Or ceux qui font les 
vrais eniàns de Dieu font nés de £% 
volonté , car il.s foiît régénérés en Je- 
fus - Ghrift : ceux - là font de bonnes 
'œuvres ; parce qu'ils les font dans la 
volonté de Dieu par fon Efprit , & 
non par leur caprice- Ce 11 pour ame- 
ner l'homme à ce point, qu* Dieu 
par ces ibrtes d'épreuves le purifie de 
toute atache à foi-mèrae , & de toute 
eftirne de nos propres œuvres. ( t' ) 
O Dieu , dit rEcriture , cV "•'Oïa qui 
fuite! en mm iouies n^s miiires .' Dn- 

[c] X. Cor. j.vf. 13. CO Jeaiii- v£ i3- 
Le] Ifa. a<J. vf. 12. 
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vH difûit, (il) voits i^êz remîiimef 
volôiiféf merveiUenfes. Afin que nos vo- 
lontés foiént merveilleufes , il faut 
qu'elles Toient devenues les volontés 
de Dieu : car il n'iipïirtient qu'à lui 
de faire des merveilles. Afin que us- 
tre volonté paire en celle de Dieu , il 
faut perdre en lui toutes nos volontés , 
îi'en eonferver aucune , ni défir , ni 
chtjdx , ni inclination j car tout cela 
eft Tapanage de 3a propre volonté ; 
mais mourBtit à tout défir , demeurer 
confia mment en la main de Dieu , afin 
qu'il nous traite comme il lui plaira & 
aufîilong-tems qu'il lui plaira. 

\. Demeurez donc feciifié fous le 
coute-iu de répreuvSj efpénint tout de 
Dieu & rien de vous s vous abandon- 
nant niêmfi à fà juftice pour recevoir 
le châtiment que vous méritez , ^i vous 
îi^ez été ailèz mnlheureux pour lui 
déplaire. Châtiez moi , ô Père juflc , 
mais infiniment miféricordieux dans 
votre juttice : j'aime cette juitice qui 
vous t'a 11 glorieufe , quand même 
elîê mè fecoit contraire. Plus vous 
êtes jiiîlecafale , plus vous devez ta* 

(a> Itlj. Vf, 3. Vulfiate, 
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cher de vous iiuir a Dieu. Vous ire 
iauriez le làlir , mais il vous purine- 
ra j car c'ell un feu dévotant & con- 
iruin..uit. Tiichez de l'aimer de plus eiî 
plus , & confàcrez vous de nouveau 
à fa volonté cachée , content de tout 
ce qu'il ordormera de \'ous. Si vous 
quitiez roraifon & l'abandon fous quel- 
que prétexte que ce pût ètfe, vous 
ftries perdu > & croyant vous fauvcr 
vous- raème , vous foccomberiez iii- 
feiliiblement Ne vous défiez poûit de 
Dieu. Ne craignez point ,, de peur d'en- 
foncer comme S. Pierre, 

C. Je crois qu'une trc^ grande fo» 
limde vous feroit à préfènt pluS dom- 
lïiageable qu'elle ne vous feroit utile. 
,Ii feut encore quelque oeupation, 
Fiiea; de votre cûté, je prierai du 
mien ; & j'efpére que Dieu me ièra la 
grâce de vous le Ëiirc favuir lorfqu'U 
Tèru tems. Votre aplication à la chi- 
mie peut vous divertir quelques rao- 
niens i mais je ne voudrois pas en 
faite mon aplication : vos afairss , le 
tems qu'il faut donner à Dieu doivent 
Être préférés à tout. Je fuis ravie du 
bien que vous a fait le traité fpiritue;], 
Ç'eft pour vos femblables que Dieu 
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fa fèit écrire. Demeurez ferme duns 
l'abandon : vous ne pouvez trouver de 
pais que là. Je ne crois pas qu'il y 
aie préfeiîteracnt nulle obligation àa 
vous engager dans un ménsge, quoi- 
que je iois fort portée pour que lea 
jeunes gens fe marient félon Dieu , 
à cauie des iiiconvénieus & des jours 
ds tentations ; mais je voudrois qu'ils 
ne regardaient que îa crainte & l'a- 
raour de Dieu dans leurs mariages , 
& nirllement Fîntérèt , ni Ivi chair & 
le iàjig. Je crois que Dieu béniroit ces 
fbrtes de mariages. Je ne vois pas 
que Dieu demande la même chofe do 
vous > mais un aba3";don total entre les 
mains de Dieu, S. Paul , qui avoit des 
peines comme vous , ne penû pas à 
£& raai-ier: il pria trois fois : il lui fut 
lit; (h.) ma grâce te fttpti ia vertu 
fi pe^^fcBiomie itms IHnjirmiié. Je vous 
ibuhaite toutes les bénédictions du 
ciel , & à votre ami que je falue com- 
me vous en jéfuEi-Chrill:, 

7. Ne vous étonnez pas^ , il vous 
trouvez quelqiîefuis dans ks livres fpi;. 
rituels , quelque chofe que vous n'en- 
tendez pas : dans la fuite vous l'eiV; 
C «) 3. Cbr, la. vf. ^, 
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pour nous acoutumer à la fouplcfiè^ 
2. Il eft de grande conOiquence 
de fuivre ces mouvemens , & , com- 
me dit S. Paul , de ( (ï ) Tîe fomî éteiv-' 
drç VEjfrit. Nous le contriftous d'u- 
bord, & puis nous l'étcigncns tout- 
à-fiût. De la fidélité, à le fulvfe dé- 
pend tout le progrès de lu vie fpisi- 
ttielic. Peuduiic un teins plus on lui 
acorde , & plus il eft ijif^dable i ce 
qui fait de la peine d'abord : mais 
dans k fuite, voyant la fidélité exac- 
te de Vame , il fe contente , & chan- 
ge de route. Lailïez-vous doiic cori'^ 
duire à refpiit de Dieu* 

cela vienne de Dieu \ il îiaiç qi.ie ce;^ 
mouvemens nous viemient fans aucu- 
ne réflexion de notre part , & lorf^ 
^u'on y penfè le moins. Ce n'éft point 
une choft qui , ct)mnie la confâencsj 
prévienne iiïifidelité ou le péché ' 
mais c'eft un je ne fai quoi que Dieu 
e:xige de nous , fans favoir d'où cela 
vient , parce qu'il a droit de le Êiire, 
n ell de grande conféquence de dé- 
rtièler le mouvement de la grâce d'à- 

C • î I Tbef. j. »r. 13- 
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Vec le fm'puk ; & j'efpère qiie Dîctï 
vous le fera connoitie. Il y a bien 
de la difércnce à fe IniiFcr entortiller 
as fcrupules , qui ne font qu'ofuC. 
quer l'eipiit, remplilTent J'imaginacion, 
fétrécUTent le ctevir : au liu'U que la 
Édélité à fuivre les itiPpirations met 
le eœur au large , & donne une par- 
faite liberté. Frenez-donc garde à ne 
fîis devenir fcrupuleux. 

$i Dieu vous met toujours au cccur 
de quiter le monde pour la folitude, 
irous pouvez vous y préparer de loin , 
& mettre ordre à vos afaires d'une 
liianiere que vous ayelz de quoi vi- 
Vfc d«ns Iz iàrté & dans Pinôrmiti?, 
Jefpére que Dlçu Vous facilitera tou- 
tes chofcs. 

4. Pour ce qui regarde votre amîj 
je ne luis point ibrprife , que n'ayant 
pas été fidèle à la grâce , lilknt des 
livres que Dieu ne vouloit pas qu'il 
lût , il s'eft écarte : mais il fiiut eîpé- 
rer qu'il reviendra. Ce qui déplaît à 
Dieu dans un tems , devient indifé- 
rent en l'autre ; tout confifte à ne 
rien Faire contre cet efprit diredeui'. 
Jai connu un Eccléfiaftique qui a per- 
de peu à peu fon oraifon pour us 
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m^voit pas voirln obéir en ce point 
<îe lire des livres que je lui avois 

défendus. Il croyoit avoir beaucoup 
^s'^né de Q'ie le cacher 5 ce qui ne 
lui lervoit de rien v car je le pour- 
iuivis fortement là deifus , quoiqu'il 
ne me le dit pas. J'efpere que votre 
ami reviendra, & j'en prie Dieu as 
tout mon cœur. U n'y a qu'à fe faire 
im peu de violence , reprendre fbn 
premier train , & revenir à Dieu dans 
une hmniilation douce , réfolu de igii- 
vce véritablement fon Efprit. "" 

%. Pour ce qui regards votre Oral" 
fon , l'abllradion & h tendance de h 
volonté fout très bonnes unies eiiiiiH- 
hle , pourvu que ee fbit l'amour de 
la volonté qui foienfc la fburce de 
i'abftradion , comme vous Tapellez. 
A me fil ce que la volonté s'unit à Dieu 
les penfées tombent ; les objets dif-^ 
paroiffent ; & la foi qui efl; toujours 
jointe à Pamour , rend l'elprit fîmpîe , 
pur , net , dégagé d'efpèces : c'efl; ce 
qui foit la parfaite oraifon. 

6. Ce qui s'apelle fortir de foi , 
c'eft iGrfque par l'exercice de l'oraifon 
de k volonté , qui Bat céder peu a 
ï*u notre volonté à celle de Dieu , 
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nom venons à n'avoir plus de voÎotï^ 
té i ce qui fe f.ut infenfiblement , en 
Jforte que nous n'en trouvons pdînt. 
L'ame trouve en elle xmç exùnclion 
àe tout déiir ; ce qu'elle croît fouvent 
mauvais j paice que fe dîftrs lui font 
«n témoignage de fa bdnne volante i 
mais lorfque la volonté tle Djeu prmi 
la place de In n^tre , il m liiiiTe pour 
en tems ni bonnis ni maiiviiifes vo- 
lontés > afin de prendre eniiéremcîit 
la place de la notre. J'ai tant écrit 
de cela , comme étsnt reiicntieî de h 
vie fpiritueîîe , que vous îs trowYe- 
rez afliiriment en îjîen des etKÎiolf!'. 
^« lortie de foi fe fait encore par h 
perte de toute propriété , aiuG r^ue 
vous ie verrez déduit alièz au long. 
Contentez-vous pïéièntement de îait 
fer écouler toute votre volonté diins 
la volonté de Dieu par un amour 
véritable. Je vous fouhaite toutes les 
bénédiûions du Saint Enfant Jéfus, 
Nous voilà près de fa fête : je ne 
vous oublierai point ni tous vos amis 
ce jour là. 

7. Je voudroîs que votre ami re- 
viot , s'il eft écarté : mais j'ai une 
bonne efpérance de fon cœur fans le 
çomoiue. 
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ïjféeot^itgenteîit. Hons mouvemens. 14 f 

Depuis ceci écrit jVj apiis que vo- 
tre auii régence une Clalîè , ce qui le 
niet dans une obligation de lire dei 
chofcs qu'il ne devroic pas lire s'il 
ctoir dans la fblitude , ou que Dieu 
bs- lui reprochât. S'il ne lit que les 
chofes nécelTaires pour fon emploi , & 
qu'il ne îailfe pas en même tems d'ê- 
tre fidèle à t'oraifon , & à lire les 
chofes qui lui font néceifaires pour 
l'aider dans fa voye > j'elpére que 
tout ira bien. 



LETTRE L V. 

Décotirngsmmit , g^-md mal Bout 
tmwvenmts. 

M On cher F. Si Dieu me tiroît 
de cette vie , je le prierois de 
vous envoyer comme à un autre Eli- 
âée fon doiihie Efprit Le décourage» 
ment dans les peribnues qui fe don- 
nsm à Dieu , me paroit le plus dixn- 
^reuK. On voudroit voir l'ouvrage 
mt tout d'un coup , comme on voit 
une fleur croître au Printcms 3 &, Dieu 
« plait à mus Êire ùatk ce qaç 
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t^t Qumd fiim-e [es mauvenimt. 

nous femoies. Je Aim à préfent que 
Dieu vous a foutenu : ( a ) Confr- 
TASZ 'voa frères : c'eft tout ce que je 
vous déiife. Mon coeur elî Fort uni 
au vôtre en jcfus-Cliiift » & à tous 
vos amis. Dites au bon **• qu'un 
mouvement qui vient fans aucune ré- 
flexion lorfqu'une aine eft bien à Dieu, 
eft fiippofé de Dîsu , pourvu qu'il ne 
foït ni contraire à là loi , ni à notie 
devoir dans l'état où Dieu nous a 
4iiis , ni à robéïflànce. On n'a |}arlé de 
cela à M. * *. qu'afin de lui faire 
voir la diïerence qu'il y a entre un 
lèrupule & une inlpiration. 



- !> E T T ÏIE LVl 

" ° . ' ■ il 

Sî ton' itoit fiûvrè ks tMdiwmçns £? 
fentimsHs que Pûn a , ^ ju/qu^oU. 
De l'ajf&mme qu'on fiétend ià 
dejfus, 

ï. T A première partie de votre lét- 
J-Jtre eft très-bonne. Qiiantî on 
agit amplement & bonnement, il ne 
feut pas tant examiner û faraour pro- 
pre s .en niÈle. 

t» > tue-: Jîi. vC 1% 



§fmi4 J/iivyi} fëî mput-emm, 14.3 

Qjiand &xt a parlé deç, mouvement, 
Lbn ne pade que de ceux qjjî nous 
Mfflgwdeiit; lurjs.méaies, &, non de reux 
Im ^fsgardcnt ai:crui : car lït charité 
'Chisticiiae nous doit ftiic croire , '.lue 
fi les autres , qui" font plus à Dieu 
^ue nous , n'y entrent pas , eu en 
ont de Gonn-aires , c'efi une marque 
que te mouvement n'écoit pas âv Dieu , 
ou que Dieu n'en veut pus Véxém- 
titJii , comme vous dites fort bien. 
Nous ne famîons nous méprendre en 
«cpoPant aux autres nos mouyernens, 
& en laiiïîmc l'exécution dans uae 
entière iadiférence. 

2. Or on doit remarquer , que 
pour peu que le mouvement foit de 
Dieu , il faut que ce iiàr des chofes.. 
fur lefqudles nous n'ayons point eiv" 
tréteau _ nos penfées auparavMnt , foit 
par peùie ,. ou par comï^laiCince ou 
confolation ; car il fe peut faire qu'on 
ait pcnlë auparavant les mêmes cho, 
fes doiît on croit avoir leK mouva, 
mens ; & quoiqu'on y petifa plus, 
abrs, «ne iubtte & prefqu'împercep^: 
tible rémiiiifceiîce peut nous inctiuec 
de coté ou d'antre d'une manière très 

"iBtiie, Mm comme Dm ne d^mui 
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fi}4 ^itni fiihfre fii inmvmism„ 

<Ëo pas qaé «ohs MïohS' tous ^î^ 
€xamens li conti-aîres à îa ïimpUcîté , 
fi la -chofe ne regîirde que nous , 
ÈiiffïOs bcjnuemeni ce que nous croy. 
orrs ordre de Dieu j & fi ce ne l'eft 
pas , Ja confiance & r-abondoix que 
jjûus avons à Dieu', fera que Dieu 
rous ilonnecii mwî petite répugnance 
à ee que iiv 'is croyons fa'ue pour 
■hii ) qui nous éclairera que ce n'tift 
pas Tu voloute. Si nous u'îivons pas 
cette répugiiancc , allons bouneineut 
& fiinplement avec Dieu , fans vou- 
loir trop éplucher û t^eti fa-volontâ 
DU non. 

Qiie G cela regarde les nutrcs, en 
eKpotattt fîmpîemiat c« qui nous 
eft venu au ecetit » làiflbns kui ' '■ 
liberté de faire ou de ne |ïas i\-:^ 
ce que nous leur difons , & demeu- 
rons en repos £ms nous mettre en 
peine de rien , pccfuadés que D^s^u 
ïêur fera faire ee qu'il voudra, 

3, Nous fupofons une amc qui 
foit bien à Dieu , & qui ait une vo- 
lonté d'y èttc {îins referve. Du xcllf, 
plus on TO ilmpiement , c'eit le miens 
four ntms. [1 ne fiut pas chercher 
^ (faffupnçej car ^ nous érions 
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Sitars Mm. Cotmmit fi'ifi-îi^ t-^ 

Mujoure fûrs de Pém t 'S^oî^nté dé 
Dieu , jioHs ferions «onim^ %. Ànge^, 
qui la font très nifurêmerit & ïàiis 
pouvoir en doiucr. Qijaiid nous fom- 
ihés dans un éwt depuis long-tems , 
li'ailons point éplucher fi nous y fbnîw 
Kics par ia volonté de Dieu : en'r Diea 
nous y ayant pi;tcés , nu même pet- 
mis cjue nous y foyons , tout ce qui 
vient à rencontre eft une pure tea- 
mmn , le Diable fuifant tout ce qu'il 
peut poDr défunir ce que Dieu a une 
Soit que je vive oii que J3 meure ^ 
}ç ne vous Rubîierrii posnt , ni .Mada- 
Me votre Epoulè , vous iàkiant tous 
âeini dans le mme de Jéfi», 



LETTRE L V I L 

S»fm4ey Ttim fitd fhns fis armim. 
K^iUiî^ ^ fnivre PJ^fprit de mm 
f^et Joupkp d^ vnh>.:iê. AprmiJrs 
n Jhfjrir mm fiulsment avec j&m , 
•■«.»/.■ mèc Jékifmm ^ fms ixpm 

^'1^ ^'...^^^"g-teras, ma oîiere De- 

ysm écrire , j'atcEBdoia um oocaiion 
d^Jiie I y, Q 




4ë pA <iPS nous £ilïî'oiis tous cç$ 
:<B3:araens li contraire!» à la fiddplicité, 
fi la ciii'f& ne regarde que nous ^ 
foifons bonnemeiRce que nous cray- 
ons ordre de Diei; i & fi ce ne l'eft 
pas , la confiJîKe & Tabondon que 
jious avons à Dieu, fera que Diea 
nous donnera une petite répugnance 
â ce que ni :is croyons fake pour 
lui * qui nous éclairera que ce n'eft 
pas fa volonté. Si nous n'avons pas 
cette répugnance , allons bonaeitient 
& fimplement avec Dieu , fans vou- 
loir trop éjtiucltef H.j^efl ià' volonté 
ou non= , ■' , 

Qiie fi cela re^rde Iqis nufcrcs , en 
€Kpo(àut nmplemca.t ce qui nous 
eft Venu au cceur , laiflbns leur la 
Eberté de faire ou de ne pas faire 
ce que nous leur difons , & démen- 
ions en repos fans nous mettre eit 
nrine de rien , perfuiulés que Di^u 
leur fei-B faire ee qu'il voudra, 

3- Nous fupofbns uns ame qui 
foit bien à Dieu » & qui ait une v')- 
lonté iï'y être {ans rcferve. Du reircj 
|»lus on va iîmplement , c'ell le niieiiï 
pour nous. Il ne faut pas cherch(;i^ 
tm^ dWitrance i car % nous étions 



toiijjoups if^rs de Mm L Yolonté i.ïg 
Dieu , nous ferions sonimt 'c:; AngeSj 
qui la font très a{riiréinent & farts 
pux'oir «n douter. Qijiind nous fom- 
ines dans un état depuis iong-tems , 
n'allons point éplucher (î nous y fbm^ 
i",es pur la volonté de Dieu : car Diéi4 
nous y ay;int placée , ou mÊnie per- 
înk que nous y foyons , tout m qui 
tient à rencontre eft une pure ten- 
tation , le DiaWe failàiit tout ce qu'il 
fieut pour dcluiiir ce que Dieu a mAl 
Soit que je vive ou qne je meare 5 
h «e vous oublierai point , ni Madrt^ 
Mc votre Epouiè , vous faiuoiït tous 
depx Mm lê etëui; 4e féfoâ 



h E T ï R E LVIL 

Eegtffâey Ùién fesd dctns fet crgmen 
i>kn!aei- ^ fuhre tEfpyii Ae Dlm 
lïvèc jmpkj% de vokmé. j^pmiS-e 
Il Jhrfi-ir nm: fettUmmt avec jcm , 

' T ^ ^'^ louf-tems , ma d;ere De, 
i moirelle , que j'avois envie de 

ysm écrire , |attendojs eue occaÛoii 
Tma X y, Q 



I4<> Bùvre Disa. CofWMiftt fonfi-k. 

favorable de le faire. Je ne doute point,^ 
que Diau ne veuille fe iervir tUi cher 
M. '^ *. pour ■ vous condiiii'e dans la 
Voye qu'il tîous marque Uu-nième, J'ai 
vu par quelques-unes des lettres quil 
vous a écrites , qu'il Efvok grâce pour 
vous. Ne récoutez pas, lorfqu'il parie 
tle fon indignité & de ù miférej com- 
me je ne l'écoute pjs moi-inènie. Ceft 
un rcite d'imperfetflion qu« de s'ex- 
cufer fur fou ladigaité. Il n'y a nulle 
«dignité dans le rien , toute dignité 
^Û en Dieu , qui fe fert pout fa gioi- 
ïe des iuftrumens le?i plus foibles & 
les plus miférables a-firt que la gloire 
4es œuvres ne foit pas attribuée à 
i*liotïîme , mais à lui. Il couvre fes 
Vrais férviteurs de foibleÛTés , afiti 
►vqu^eux ni les Mi^es ne s'apuyent que 
•lur lui. Heureux eeluî qui fait tirer 
k moelle du cèdre au travers de 
fon écorce grolïîare. On donne trop 
à la créature , qui neft rien , & moins 
que rien. Il faut garder l'eau qui nous 
eifc prélèiîtée fans s'arrêter au vafe , 
qui la renferme. L'eau eft meilleure 
dâna îa terre que dans rargeuC, 

2, Je vois que votre ame avance 
ConildérablemcîiE. Lailfez-vous à l'Ei* 
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Siikin 3iiU. Coumeiù foufrir, 147 

. prit de Dieu : tout votre foin doifr 
être de récouter & le fuivre , laiflfinÉ 
votre pretniare ttiunicre d'agir pour 
n'agir qtw par lui , jufqu'i ce qu'il 
lui plaile dV-gir feul en vou^;, C'ell 
■»ne excellente difpolltion que la fou- 
âpleflè & l'iiidiiîurcnce. Cette foupk-ilè 
extérieure vous aura apvis à être fou- 
pie fous la main de Dieu 5 car les 
volontés roides & fermes ont un obf- 
^ tade li grand pour Ib lailTèr conduire 
: à Dieu , qu'il J^iut une efoôce de rm- 
*;icle pour les déprendre de leur prc 
pre v.)l(,nré & les rendre dociles fous 
k main de Dieu & des hommes. Ces 
J»erfonnes vont bien un tems à fore» 
dopdti.ti & de fcntîmens ; miiis cela 
tfett pus plutfî!: p.iiré , qu'on les vcjje 
^arrêter, reculer, & déclioir même 
tout K Elit Xe regardez pas comme 
■un frmpîe naturel fe £icairé que vojs 
avez i vous foumettre à tous & 
cette indîtireiîce qm vous rend fau- 
£iy cclt une gra^e q^g Dieu vous 

Sr 'nf ^' ^'"' '''-^ ^^^^ à vous 
<^^^vZ^ ^^"' Srand des obfla- 
G g 




T^ 



148 Suhrs ©!«//. Comment fonfi-èr. 

3, J*at vu auffi votre difpofition 
dans voti'e jnnlvidie. Le mal n'eft plus 
lin raal , loifqu'on y eil foutenu com- 
ms vous Vdvcz été. Mais il faut être 
prête non feulement à tout foiifiir 
avec joye & douceur lorftjus Dieu 
le donne î mais aulTï à foufrir avec 
dclaiffement, comme Jcnis-Chrift fur 
h- croix , lorfque le Maicre le veut, 
Alors on en fent tonte b dureté ; 
mais celui qui a aquis îa piitience 
dans la fuavLcé , la conferve dans la 
douleur toute nue , & participe léel- 
lemÊUt aux douleurs de Jefus-Chrift 
qui n'a point voulu d'autre apiii que 
la çrotx & la douleur. Il fe £t tue- 
me une furpen(ïon dans fou ara? bien- 
heureufc dz Fécoulcmeat de la Divi- 
nité , qui loi tic dire ; â Dieu •> raon 
J)isii ! Pourquoi mavez-'voiis ahanioa^ 
ié ? M;ys. tant que le divin amour 
vous dojine le bit de fes mamelles <■ 
iioutrilTez-vous en , & vous regarde^ 
comme un enfant , qui a belbin dei 
lidt pour croître & fe tbrtiBer. Il lai < 
f^ le foin à Ci mcre de lui dontie? 
1^ nourricure qui lui convient : s'^ 
yoyloit manger ce qui nourrit IÇ^ 
ho;»imÇS , il ne le pourroiî; , & ce* 



tui-we Msti, Cmm^î piffîr. 1-49 

Ite feroit nioiirir & rempêeheroit tîe 
croitre. Je prie^ Notre Seigneur Jéius- 
Ghrift de vous prendre pur L'. main,, 
pour vous conduire , de vous port€C- 
niénîc , s'il eft néeeiîàire , fi vous ne 
lui relUkz pas. Il ne convient pas à 
un entiint de nfiarcher ftuî : îiiiiîèz voea 
eonduire par lui au dcdaas , & ai» 
• dehors par M. * *. puifquHl vous Pa 
donné. Croyez moi toute à vous ©i 
celui qui eft tout en nous cous. 



LETTRE LVIIL 

, '^e Je âécoifHgeft ptt^ îà 'iiîfe'm'fi fén- 
timsnt de nos niiféres , piifqiMks jir^ 
veni à Lt glïire de Diiti, 

I, T 7" 0's.lk, mon dier F. \m mm, 
V qui m'elt venu dans relpril 
d'écrire à cette bonne Demoilclte ; je 
vous l'adrcllb. LatîTez difpoftr douce- 
ment à Diïu toutes chofes pour votrs 
foiitude. N'avancez rien par vous-mè- 
19^1 pslis auiU nz reculez pas quand 
-]fe Sêîgaetir vous ouvrira la porte. Je 
^ tarès^unie à vous malgré tout ce 
G 3 
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3-jo Suivre Dieu. Ccmmmi fûufrtr^ 

qui paroît miPére au dehors. Ceft un 
favoji , qui doit vcnis nettoyer des pru- 
jjïietés de l'tl'prit , & mèsie vous hhn- 
chir; car la même Ecriture, qui nous 
aflure , <jue (a) quand nos nuxim . 
*jui fonî nos adtions , él-louirokitt ik 
blancheur , Dieu les iéxoit puroitre lov.'^ 
tes fales i nom aifure suffi, que (b) 
ijuimd nos péchés feraient rmt^es cmrmf 
ii^écjurlatt:, il les rendroit blancs cmmit 
la tjfi£e. Il y a de dcu^c ibites de per. 
Conn&ii quï fidveni r vigneau i les unes, 
dont la robe d'iiutocieiice n'a jamais 
«té Xouiltée j & d'autres , dont ( c ) /* 
robe a été hlmsàne tlum h Jm^ tk 

2. Jéfus-ÇhrîK pïït (/> i^e fa bdu« 
pour ecluirer Taveuglq-né 5 cctie bou& 
ctoit plus propre à Faveugler s'il avoit 
eu de bons yeuxi niais roue clt buii 
en la mniii de Dieu, & a un éfet tous 
opo("é à ce que la raifbn pomrçit nous 
iiiPpirer. Il lui dit , de fe laver dans 
le lavoir de ^iloé , qui font des eaijE 
cnlmes & tranquiles 3 pour nous apreii- 
dre , qu'il iaut cotiîèrver la paix & 1* 
tranquilité diiris notre boue pour être 

( <i) Johj. vH }o, jT. (6) Ifa, I. vf. !«■ 
C f J ^£ss-S> tL 14, l4) Jean :>. ïf. 6 , r 
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Suivre Dîejc Obmnient [m^'à^. îft 

éclaire. Dieu cfl fi jaloux de Ri p;1oirê, 
qii'il détmiit & renverfe tout dans Thom- 
me afin qu'on ne lui en dcrobc p?-S 
une petite étincelle- Demeurims bieti 
petits , & bien rien : m-ds , lorfqu'tl 
feue «i;ir pour la gloire d-e Dieu is. ie 
bïsn de nos frères , agùîbns en hom- 
mes coiîragenx, ftns pourtant nous 
apuyër fiir notre t'ounîje, rnids éiiDieu 
ïtîul. Ceft bientôt la f«Ee du dîvio pe- 
tit Maître: bonotons-le ptir notre peû- 
telFe & netffe riéaftt. 



L E T X H E LIX, 

CoitUnsnt Dku four pmijkr Pâme de 
t\vmuy lîe k prapre. excellence , je 
Jhi fies teHtatknu gr* de la l?r}ue de 
h i'f}tr::piiùn i par OU ai0 il atire 
rmts à Jbfi pur Amour divin. Des 
'hmtes Œwûrcj: Je b'pevtç ds la fo- 
hnté 1 as rabandon : de tÙrciéfon, 
BinJers avis partkvMfys, Certitude, 
MoHvtnims àjlduve. Orgueil a évùer. 

mon G&er J*. en Wetre 
otre lettre a^sc tine 
G 4 
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152 ^urificatton^ au cmr 

véritSbîë Gonlbktîûa de mon cm^^'■• 
Vos niiféres ne nVont point fait ti« 
pî-ine ; parce que j'en conn<jis ia ilnir- 
ce : mnis votre hiimiiité & fimplîciîé à 
IcE découvrir m'a fait un extrèms phii- 
iîr, Car je vois clakemeHt le ti^igt He 
Dieu en tout cela , & coiinois que 
c'eft une épreuve , & iion une iw.xAc^ 
tjiri fuit en vou*;. Ccll bien mi «iet 
de la miilignké de votre Jintme î mais 
non pas de la raaiice de votre q(Xv.t, 
Il fa'cit que l'orgueil fut bien cnraci- 
tié, pui{\]u'il vous: faut une telle letR- 
vfi. Ne croyez pas que ]e parle d'iitî 
orpieil grolRcT i nullement : urais tîe 
ect orgiîfiîï fi^irituei qui resioncc niéine 
aux poifefiîôns de k terre, pour ft 
■en.nfôrver par l*amour de ia propre 
e5f.ellence dans Je bien. & dans une 
vertu prtipi ictaire. LVirgiicil grofller 
eft mépiin; par cet amour de la pro- 
pre excellence; &, comme dit Dieu 
e-i Job! («) // ejUme Poic comms de 
la hme -f les rayons du Soleil fmî Jbus 
y(,.^\&xè&&, qui.eft(i) admiràiile, 

(«y Job. 4r. Tf. 3f. 

( b) Cliyn-sn t'expùjtwn demi les ExplicïtifliK 
& RéHexims: fur l'Aniîcii Teftameot , *a To- 
m^ Vn. ^i)i cft fur Jo a. 



j!ifnègcaim> humilité ^ mfmce, i!29 

nature vent ce qui WûXe. & paMe 
N^ayea; point de Tcrupule dé manger 
gras. Hlut-à Dieu que tous ceux qui 
lo. ibût :, en eulfenc un aulFi grand 
befoiii que vous. Communiez autant' 
que vous pourrez. Jérus-Chriit eft le 
jpîiin de vie , qui m>urric & vlviâe 
iios âmes, je ne vous oublifirà pas 
auprès de lut ; car ]e iouhiice fort 
qu'il règne & commande cliez vous. 



LETTRE L I î, 

ât foi^m^ne-' poia- ai-i'tver à ia fol 
prre ^ adhérer purmient à t3lm 
fini. NéteJJtté de Ici vraie humilité , 
Jhnplkiié ^ enfance Ciyrétietinf jpotuc 
Eftf à Dieu. 

T. f^ Vn^z wus vous - même ^ 
V^ mon cher frère, Tant que vous: 
eoufsrversz vytre propre efurtt & votre 
propre volonté , Jou-î queiqus prétexte 
que eé puiife être , vous n'aurez ja- 
muis ni la pure oruilôn ni le pur 
amour j vous ne ferez jamiiis fpîiituelj 
TQtre îiiiaginaàoft ne fera jamais* dé- 

F 5. 
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gagée des fhaJitôiîies , lù votre eTpri' 
des peniees tuniultueufcs ; vous iîe 
lèfZ fumais libre , mais toujours çm- 
burraiic en V(»Us - même , inquiet , 
tendant à ce que vous n'uvez pas , 
çrjnuyë, & dégoûté de ce (jue vous 
avex ; cotre cœur ne feiH Jaraais afiaii- 
wii de délits , & ne goûtera jamsiis 
ï!i( pai'Ëiit .repos ; vous vous porterez 
partout, & vous vous trouverez par- 
tout d'une inaîiiere liirchargeante ik 
îtictimmode : vous ue jouirez jamais 
de la pure lumière de vérité : vos 
liiTiiiercs feront toujours mélangées 
de celles de la raifon , & par cotifé- 
c(usnt toujours fiiutives : vous aurez 
tJne efpéce de loi ténébreufë y niais 
jamais cette foi dégagée de tout ob- 
jet dUtincl & de toute agitation. 

a. Cette Foi pure & nue ne laif- 
f-nit rien voir à t'ame de tout ce que 
les iiommes conçoivent par leurs idée$ 
Si leur raironnement , la met dans un 
féjour krain & paifible , où la vérité 
habite j où l'on voit tous les préju- 
gés des hommes remplis de fauiiecé, 
C'eft cette vérité ou foi nue , pure , 
& dégagée qui nous unit à l'Ëflence 
•jâue , év iiui iwus £at paifer eu eiit 
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^dégatiOH , himttUté , ettfaitee, 1 3 x 

c>rfque nous ne fommes retenus & 
fixés par quoi que ce foit , bon ou 
mauvaii', L'cfprit ainfi dénué par la 
foi , & la volonté par l\iini>ur , en- 
trent diiHi cet amour pur , net , nud, 
dégagé de tout propre intérêt , quel 
qjU-il foit , de tout retour fur foi , de 
tout raport à foi , demeurant perdus 
en tems & éternité {ùris iu>us regar* 
der : & demeurtint uniquenncnt attii- 
chss à eet objet itnmcnfè , nous le 
lisiflens dirpofer de nous , contens de 
tous 11*8 états & de tous les lieux oi'i 
il nous met , content même de nr.s 
milères & de nos* pauvretés , parce 
qu'il reiîe: toujours ce qn'il eft , un 
grand Tout ininimiblc , infiniment 
heureux. Ma mifére ne ponrant alté- 
rer ion bonheur , ne doit point m'at, 
térer non pluis; " 

3. Retenez Mer), mon eher firét^c , 
Se ne roubiiez jamais , que tout ce 
qisi «rrache à la créature pour reîti,- 
tuer à Dieu, eft le meilleur état. Ce 
qui nous fiiit mourir à notre propre 
excellence . à nos vues courtes & bor- 
nées iijr la perfedinn , eft !e meilleur, 
pftjfiïe qu'il eft le plus giorieux à Dieu. 
vous.a\ess bien ^om^n & pratiçiué ks 
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vertus extérieores jaCjii'ù prcfent y raais; 
vous li'tivez pas bien compris la pnc-.] 
faite abnégation de nous-mêmes, qui 
^iï d'une étendue immenfe ; la démît 
Con entière de votre jngemefît & de 
votre volonté. Vous n'avez poitît 
lïien connu la fîmple , petite & psr^ 
£fite obéîâànce j tant envers Dieu 
qu'ea\'ers bs hoinmts , cette obeiflim- 
ce 1^01 vient de k véritable humilité, 
& qui ne conferve plus rien du pro- 
pre erprit & de la propre volonté > 
qtii fjuiJîè juger de la nature & de 
l'obéilfaiiee ni du commandement > 
résamÎJier & le comparer. 

4. Il y a des gens qui fuivent leur 
pïopte raifon , au lieu de la fou met- 
tre à la Raifon Eternelle. Os per- 
.ibnnes demeurent renfermées d?ns 
leur pradetîce humaine , & ne pîirti- 
:ciu£nt jitmars à la fiigeiTe de Jufus- 
ChriR, qui a été le plus humble & 
le plus obéiJnînt qui fut jamais. Ce 
n'efi point une humilité pratiquée 
veraieulèmcut j mais cette humilité 
qui vient de la partàite connoLÈfance 
de ce que nous fommes , qui cfl: un 
anéautiîîcment , & que h délàpxupria- 
îion produit j une humilité & uns 



_!j|îtlànce qui t?<vîeiuient G propres à 
i^me , qu'elle les pratique tout na- 
^rcLleracnt & quafi Cms s'en ajer- 

evoir. 

^. Vous êtes loin de cela , quoique 
fotîs ayez une pcrfedlion au dehors 

gcz grande, C'eti pourtant ce que 
Jieu veut de vous , & à quoi il 
fous âpeite. Vous jie'' pouvez remplir 
K'otro vocation fins cela. Mon cher 
eaBint , que j'engendre tous les jour* 
à Jéfus-Chrift dans les douleurs & 
les angoiires , je vous dis avec l'Apà- 
tro : (a ) jV? vous fis:^ pur à "votre 
frudmce i tpais abondonnez-vous tota- 
lement à Jéfus-Chrift a afin qu'il vous 
conduifé non par la l^gelTe humaine, 
mais par la fol^e de la croix , par la 
tjniplicité enfimtine , par tout ce pour 
quoi il vous a 'Apellé , à laquelle la- 
veur vfius n'avez pas encore correC. 
pondu. 

6. Qtie j'ai grand peur , qu'au lieu 
de devenir limple & petit , à quoi 
vous avez une opofition naturelle g 
vous ne deveniez encore plus fage 
& plus grand l {b ) Si vous ne de^ 

%* 3 Rom. lî. il tf. ( B i Math. i«. ^f. î» 
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Véiïet coinme on enÊint, vous n'en* 
trerex point au Royaume des Cieux i 
yous ne {kict point poifedé de Dieu % 
TOUS refterez toujours perplex , flot- 
tant & douteux, i]7cercuin , indéter- 
miné, ou airlré à votre propre fens, 
fans prendre le bon parti , qui eii ce- 
lui de Va volonté de Dieu, { a) 
J^ê'e , je vom rer.ds grâces àe ce q:it 
yma avez caché -vos fecreis aux gj'mtyh 
^ aux Jîiges , ^ les avez révélé aux 
petits: otti, nmt Père; car vous l'a- 
vez 0mfi -voulu. Qtxe je défire , mon 
cher enfant, que vous fuiviez ces avis 
que je vous donne de la part de 
J3ieu. {b) Le feu] ^ A?« , le bien 
& le mal , font devam vos yeux , c'e'i 
k vous de cbùiJJy. Si vous ne fuivez 
pas les avis que je vous donne ici , 
que je crains que vous ne vous écar- 
tiez infenlibJement de h vérité. Le 
lïial fera grand avant que vous Paper- 
ceviex î jl deviendra prerquïncurable : 
je le dif-ernerai bien, il me fera mou- 
rir de douleur. J'eipére que vous fe- 
rez ce que je vous dis, & que vous 
deviendrez par là ma confolution & 
ma jove j AivïEN , Jésus. 
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LETTRE Llll 

^e /^ cmviBiofi de notre propre mU 
feis & iwpuilfimce , ferî d''ava}ttagt 
à notre avancenwit > que la pcrfun- 

\,fim du mmfB m?aHCsnimt. 

VOus me faites pîaifir de m'avoir 
averti de ce que vous pcnfez 
fur **. G'eft une ciiofe îilTez ordi- 
naire , furtout aux femmes , d'écrire 
d'une matiiere plus avancée qu'elles 
ne le font , principalement dans le 
commencement que Ton éprouve des 
fertdmens de Dieu plus vils. Gela fè 
démêle plus facilement dans ià fuite j 
& c'eft ce que j'ai tâché de iïiirc com- 
prendre , comme vous le verrez dans 
la continuation de ce que vous avez 
déjà. Ou a peine à défibufer ces per- 
fonnes jufqu'à ce que Dion le failè 
lui-même. Notre plus grand avance- 
ffiçail conGile à être bien convaincus 
par expérience de notre mifore, de 
notre impuiflànce , & de notre inca- 
pacité : alors m lus avons encore plus 
-befoin d'èrrc loutenus & encourages , 
^^ nous n'en avons eu diuis le com- 
ïûeacément d'être rabaiilcs & éclairés. 
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Bonnes mfph'âtions , à ^i m dm 
être fidsie. Leur difereme dmiee la 
ewîfdence ^ le Jirupule. LeBm'es 
îmifihles. Orarfon ^ithjh-aBimh Sor- 
tir de féi. 

I. l/Ous me parler mon cher F. » 
V des Inffmniom. Il elt de la 
(îcmicre conieqUQilcc d'y être fidèle. 
G'eft ce qui îm aquerit: à l'ame une 
ceitniiie foupleire pour tout ce que 
Dieu veut d'elle. Le S. Efprit ne s'ex- 
plique point autrement que par un 
certain mouvement dtl cœur , qtic 
vous apcUez confcience , & qui cepen- 
dant n'eit pas la même chofe. La 
coafiisme eft un certain je ne ffjai 
quoi qui prévient k péché pour eni- 
pécher de le commettre } ik. qui le re- 
proche après l'avoir commis : & ceci 
eft en nous par une imprelîion qiie 
Dieu y a mife dès le commencement : 
l'autre [ ï'injpimïhit ] eft un eertaiii 
mouvement de rEfprit de Dieu , qui 
nous excite à faire les chofes , tan. 
^m votïiânt, tantôt ne voulant plus. 



î 



fat l^mim i^f 

tiendrez : l'expérience el> une grande 
niaitreffe. Dieu donne l'intelligence 
iuix (impies. Je ferai toujours bien aile 
de répondre à vos dificiilté}; ; mais je 
m'iilTure qLse ce que vous ne trouverei 
pas expliqué dans un endroit, vous le 
trouverez diuis l'autre : li vous voulez 
marquer lur un papier votre difeuké , 
& lire avec patience , vous trouyetes 
dtuis un autre endtoit la réfalutiçn d« 
votre doute. ..,"" , 

8. Voici la réperiTê à la dificulte 
que vous propofez. Il n'y a aucune 
céïtitude inCdlUble en cette vie ; ce 
qui {croiç contriiire à VEcriture , qui 
sCare» (a) que nu! m frit i' il eji à>- 
.g>ie d'mnonr on de habii. Il eft pouc^ 
tant de eonféquence dans l'état de 
tiimsiormotion , de fuivre \l% preraiera 
reouvemens du fonds: car Dieu étant 
le principe & le moteur d'ime telle ame , 
c'cft lui qui lui domie ces premisre^ 
impul fions du eœur, où In penfée n'a 
point de part : ce qui s'étend pour les 
chofes graves , ou pour les confeils 
qu'on nous demande. Dans les Gora- 
E-senccmens ces mouvemens font plus 
-Marqués ; ptirce que Dieu veut dreifer 
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îut même rame à ce procédé. Elle voif 
par les fuites qye îorfqu'elle n'y eft 
pas fidèle , Dieu l'en pnnk, & les cho- 
fès ne réu/Jùlent pas : elle en a du re- 
proche : tuais loifqu'elle a connu la 
conduite de Dieu itir çUc , elle Tiiit; 
ces mcjuvemens comme nnturellemenfe 
& avec grande fimplicité . iàns les exa- 
miner i car l'arention t^u'elie y kwh > 
l'arrètcroït, & rêmpêcheroit'de mar- 
cher dEiis im iUlHdan parfait it dans 
une fim^^licité enlantitie. Les z£ûous 
naturelles ifbnt bcfoîii d'aucun moii- 
vetnent particutter> comme le boire, 
ronnger, dormir &g. : air ces perfuii- 
nés iont éloignées de palfer les bornes 
de la droite raifon. Tant que Vhiin- 
me vit en lui même , fts fremien nioii- 
vemens doivent être réprintés , p-irce 
qu'ils font de la nature , Sr que les 
féconds font ordinairement [e fruit d'u- 
ne bonne icilexion. li n'en rit | as Je 
même d'une a me véïitviblement ré>é, 
Jierée , ( fi tarit cft qu'il y m aie ) c^efi; 
Pieii en qui elle cit, vit Se opère, qui 
lui donne le mouvement : ainfi , fes 
fremiers mouveraens , dans les cas 
lus^allegues, font de Dira , mais les fe- 
eoiida ( vieimenc) d'une réflexion pro- 
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éuîts par tWiour propre , qui caufe 
doute, hé fi ration , & qui met Ta me 
comme en néceffitc de choifir : & alors 
HE trouvant ni choix , ni volonté ( à. 
raufe de k perte de cette même vo- 
lonté en Dieu ) elle demeure obfcur- 
eie , fans connoitrc de quel côté eft la 
vérité , & iims pouvoir U ratraper. 
Mais loifqu'on a été fidèle à s^abiin- 
donner à Dieu en fuivant ce preraif-i,- 
mouvement , on rerte en paix , atèii*» 
dant le fuctès de la Providence, & 
n'en voulant poinE d'autre que celui 
.ïju'il lui pliii-a de donner. 

p. Gela n'eni pèche pas que' css pePt: 
foimes n'ayent des défauts extérieursi^ 
mais ils font fans malice : & Dieu hveç' 
laifiè ces débuts pour les cacher & à- 
leurs propres yeux & à ceux des au-^ 
tçes ; fans quoi l'on en ferait trop de- 
cas : ^ puLTque la prifônitLon & l'or- 
^wcil a corrorapii l'Anfije ààm le para- 
dis j. que ne pourioitii pas arriverez. 
eetté arae U Difu par tout le foin tîê*: 
fa ptûvidoncc ne la couvroit d'uue ecoix 
,^ grolîipre , qui fait que convahicue- 
4e; ce qu'elle eft par elte-nième, elle 
ne cherche rien de grand, ni de bon 
en elle j xnjijg demeure ravie que Dieu 
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ait tous Mèrts, & elle refte diaiîsfoh 
nen pur hommage à la {îiinteté de 
Dieu? Ccft là ie fel qui prélèrve de 
toute corruption. Cette îime chante de 
bon cœur. 

Rkn ffégaU mil pauvreté i 
Je m'y complais » Seigumr , contenf 

de tes richejfes : 
Fojfétk fetd rbanmiirr , les heits , h 
fmiieté i 
Je m veux rim pour 7im que mes 
foiblejfes, 

nton Dim, dlCvk un grand ferviteu£ 
de Dieu , phsUt pi'ibeur que fnpsrbe, 
La foiblaffe eft le partage de l'homme. 
Combit-n lui citil quelquefois avanta- 
geux d'être foible? Miiis l'orgueil eft 
rapanfsge du Diobîe. Le Di.ible n Cmi 
de iiiite paroitre Tes affijjeLis fans iuicuu 
défaut, quoique leur cœur (csit diabo- 
lique ; niïiis Dieu couvre les liens de 
défauts aparents j quoique leur cœur 
ibit plein, iriniioceiicé , & qu'il foit le 
trône de la Majefié de Dieu. 
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L E T T RE XX. 

„^ies mhim fujeti qm h précéÀmie. 
Japriiés , jufqu'ok elks font m- 
'kii ^ i>^ «OH. Règle d'agir. Ahan- 
éo» à Dieu , mîque ^ grtmâ remèd?, 

lion dKer F. ea Notarc Seigneur , 

JE vois bien qne vous avei des 
vues anticipées , & que quoique 
Dieu vous ait apcUé à l'abaiidou , 8c 
que vous an ayez la lumière, vous ne 
pratiquez ç-è'i Jiéanmoiiîs cet ab!indoQ.i^ , 
11 y a une grande diference entre avoi£ 
la lumière & le ^oût de Tabandon , 
& avoir la pratique de ce même aban- 
don. Vous voulez avoir des certitudes 
de fivire h volante' de Dieu. Si voue 
aviez h certitude de l.tire toiijours k 
volonté de Dîeu, vous auriez la ceiv. 
titude de votre falut: ce qui eft con-" 
traire a l'Ecriture , qui nous aiTure [ a ] 
qjig uid fie fait s'il efi âigm â^ammr 
ùti de haine. Cette certitude que vous 
voulez avoir , eft entièrement con- ^ 
tt^ite à l'abandon. Cela s'apelle, doiï-^ 

C ^ Eoclef. j. vt I. 
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ttcr & retenir avec Dien. Il faut donc 
s'abandonner à lui , & croire qu'il fait 
toujours ( toutes chofes ) juftement , 
& pour des cauFes connues à lui feuL 

2. L'amour de la propre excellence 
efl; tellement enraciné dans le cœur 
âe l'homme , qu'il n> a rien que Dieu 
ne £iiTc pour îe détruire : & Dieu 
ï»ime mieux lui pécheur à qui le pé- 
■ebé déplaît, qtfuîi Aipcrbe, Il n'y a 
point de remèfle aux maus que Dieu 
envoyé pour détruire notre orgueil , 
■^ue d'être liumbie. Cette humilité ne 
coiififte pas h dire des paroles d'hu- 
milité ; ni même entièrement à fe re~ 
oonnoitre pécheur , puifque ce n'en 
eft que la moindte partie : rnais Tliu- 
asûilité véritable confifte à n'atendre & 
à Jî'efpérer plus rien de foi , demeu- 
tâfit dans fon néant comme le ver 
£uns fa buue;, Lorfque l'anie eft anéati- 
tie & détruite m point qu'il le F.tut, 
Dieu la guérit y parce que l'exercice 
qu'il [lui] a fouïlerc, devient alors 
toutile à cette gme. 

3. M.!is comment Dieu la guérit-il ? 
■^s) quia refpexit humiiifuiein ancUk 
ju<e. ïl regarde alors rbumilifé de J'ame 

(a) Luc.i, vf. 48. 
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Vous ètss loin de cet état , vous 

loi vouj regardez tant vous - même , 

ïiis qui voulez prévoir & ranger & 
Ëteadrs vos furetés avec Dieu poiit 
^pus en fier à lui , comni2 vous fç- 
^, avec un mirchditd , auquel vous 
les, je veux bien rifquer avec vous 
quelque chofe pourvu que vous me 
domuca mes Curetés. Votre lettre ell 
celk d'un homme perplex , qui s'eil 
Jaiifé g-|gn2r par la réflexion , comme 
iorfque l'eau entre dans une chambre 
eu dans «n magafin , ce qui écoit au- 
i)aEa\rant bian rangé & rais folidcnient 
iiir la terre us fait plus que flofcer for 
l'eau & eft dans l'agitation. Si tôt qus 
nous quitons Fabaudon , qui ell notes 
centiie , nous fommes comme un vait 
ieau agita qui tait eau de toutes paits. 
"ÏSùn iculement \;obs voulez vous aC 
iu<."er pouE ks choies extérieures i mais 
je m'aper^-ois que vous voulez les mê- 
mes ailurancss pour l'Oraifon. Vous 
dites , que vous vous ;-;cte2 à corps 
perdu dans la m;r , w^îc vous jettex l'au- 
cce de tout voté par la crainte de vous 
"oyer. Dieu ue .perd rien d« fes droits > 
» peïte ne peut êtce ^ue^pour vous. 
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Je ne ra'étoiine p^s que vous en&nî 
ciez dans 1(^ eaux. J'entcns , ce me 
ièmble , Jéfus - Chdlt qui vous dit , 
(#) homme de peu de f^i ^ fourqmi 
m^iti douté ? 

4. Les auftérit^s dont Toas rae par- 
lez ont pu vous être utiles dans les 
comraencemens. Elles font alors Téfet 
que vous tUtes , qui eft , d'iimortir les 
ientimens ; c'eft pourquoi Dieu eu 
feic faire -, car il s'agit alors de cette 
introduction datis la voye de refprit 
où l'ame étant fî peu avancée a bc- 
foin de cet amprûiremeat des fens, 
pour ne pas retourner eu arrière : les 
fens ne fout qu'amortis , & non morts : 
Maïs cette première vidoire nous ôtant 
peu à peu l'humiiiatiou , nous cora- 
nîeijqons à nous apuyer en nos œu- 
vres , & l'ainour ou le déiîr de la pro- 
pre excellence croit inlenliblement & 
prend de profondes rncines. Tout ce 
qui n'efl pas fondé fur le pauvre & 
îliumble Jésus ne peut être de du- 
rée. Je n'enipèche pas vos àuRcriteK: 
niais vous ne pouvez les faire funs 
v»as reprendre , & lans changer de 

route. 

<») Mattfa, 14, vf, Ji, - 



j>i3(r iSHtSiîfDt, 



Kï? 



lïsutc. Vous verrca fi vous vous déli- 
vrerez à& ce fort & puilïàiit Dieu , 
^jii'il ne coiîibate plus vos fentinjens; 
ctell le combat qu'il nous laiCe faire 
un temv : il combat votre propre ex- 
ce lience. Vous êtes perpiex. Il faut s'a- 
•fernûrdans une voye ou dans CauCfe , 
& ne pas faire ce que reproche Debora 
aux enFans de Ruben , ( ar) q« ils fout 
elochans de deux côtés à écouter le 
Cfleraent d^s troupeaux, qui font hs: 
raifonnemeas & les réHexions. . . . 

%. Avant que de Vous dctcrraiiier 
à une vocation , îl taut îaiflef ralTere- 
nçr votre ame & ne point vous dé- 
■terminer dans la perplexité, comme 
■on hiilfe rajreoir l'eau troublée pour 
voir C3 qui eft au fond. Pour con- 
noitre la volonté de Dieu il faut être 
bien repoié. Pour ce qui reg;arde les 
chof^-s -extérieures, il feut fuivre b 
droicc rai/ôn, à moins que vous ne 
leuîijz quelque ehofe au dedans qui 
vous acrète. Vous ientcs: que vous ti- 
idllêz lorfque vous voulez; piifTer ou- 
"^^^^Kf^ "^e'a vient quelquetois jufqu'iaii 
te^ubîe, maL- pas toujours. Mais lorf- 
W funs écouter ce je ne fai quoi , 
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qiit vouli-ik VOUS arrêter , vous pafTez 
outre, Dieu vaus iHUÎe faire, votre 
m\x fe tr. ub!e, vous devenez perplexe 
'é. iiiccruûn > Uîi tiiéfiiire s'empare de 
vom dont vous ne connoUïèz pas la 
caafc. \''ouljir coiiLioitre dakemsnc la 
volonté ai Dieu cii toutes chofts , 
cela n'ell: pas liu reilbrt de cette vie , 
& ç'èft la fource de raille égaremens , 
eiïtieceraeat «outiaire à îa foi & à l'a- 
batidon. Nous méritons par là que 
Dieu noua l.tiire en la main tk notre 
propre confeil. ( a ) Cchn qtà va cou- 
jiderfiment ^ -va fitremenfi i mctis lors- 
qu'on s'écarte de là , <m donne ibuveut 
de ia tête contre les murnilles, 

6. Le Démgn craint plus que l'en- 
fer une ame fîncérement abandonnée 
à DifO. G'eS; pourquoi il fera tous 
fes éferts pour vous tirer de là, & 
vous donner de la défiance des per- 
ïonnes en qui nous pourrions prendre 
confiance pour marcher dans cette 
voye, nous portant à craindre & à 
douter d'eux : mais il finit , comrae dit 
S. Paul (h) prendre les armes de la 
foi , le calque de l'elpéranceij àc. J'a- 

(ft) froï. îo. Vf. ?. ( i } 1 Tlietr. j. vf. 8- 
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joute > la profonds défiance de nous, 
mènics & de toutes nos œuvres, & 
•un amour au delFus de tout intérêt pro- 
pre. Sur les fiullérités , écoutons S. Jé- 
rôme : *' Je fuis dans ie défert féparé 
;j, de tout le monde , mon corps def- 
^, fédié fift comme un fqueiette, §■ 
eepeniUnt les ardeurs de la concu- 
Ipifceiifie me dévorent. Combien de 
^jînts dans les déferts fc font-ils plaints 
delà même chofe? Un auteur des fié- 
-cles puiTés parlant des épreuves que 
Dieu fait foufiir aux amss ptmr les 
jâéfaproprier & leur ôter la vaine glaU 
l'a, dit, c'eft une confcieiice perplexe:, 
-.^ui ne s'arrête pas aux coiifeils qu'on 
âui lionne : on eft tenté de inilie chofes. 
7. Cette perplexité vient de ce qu'on 
fort de «e juite équilibre qui ne fe 
tepme qu.- dans Pabandon à Dieu , 
30U5 abandonnant puur porter l'cxpé- 
n^ncQ de notre corruption auffi lono-, 
4:en3S qu'il lui plair.ï. Il faut que Dieu 
^ût bien eu lioxTeur la propriété & i'a- 
aiGur de ia propre excellence, pour 
te lèrvir de remèdes fi fâclieux & fi 
abjets. G'eft l'aveuglement de nai/Tad- 
«e^car Adam ci-ût qu'en défobaffant 
« ^m ii deviendroit fcmblable à luii 
H z 
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jjiai* il i\it Gtelfê au Païaùis terrcflre 
à caufe as -fï '^^^^'^1'-'" <^e la propre 
•acç< l'-'ticc qm \c Duh\o hn iarpira : 
■lui , qui «voit ét.t thaïe eu Ciel pour 
le mêine criinG, ddn oit avoir des fem. 
bltiblcs. Vtib comment ce vict eft le 
'plus enraciné âam le cœur tle l'hoitt 
me; aulFi Dieu ic condamna-t-il aux 
dniies les plus balfe, comme de lii^ 
bourer là terre: & loifque Jérus-Chrift 
voulut gucrir l'ave tigk- né, qui re- 
préfente bien lavcuslement qu'Adam 
ïîous a tranrmis , il fit de la boue qu'il 
ÎGÏ mit for ÏES yeux , & l'envoya fe 
laver au lavoir de Siké , qm ihnt des 
eaux calmes & trruiquiles : ce qui mar- 
que que c'eft rexpérience de notre niJ* 
lëre , & demeurer abandonné à la vo- 
lonté de Dieu , qui nous éJaire. Er 
de quoi fomtnes - nows éckirés ? du 
yoîii^ de Dieu , & du rim de ia cré^ 
Uire i de k puiiiaiice de Iheu , & af 
notre îcnblelTe ; de la iiécefllté d'être a 
Dieu , de refter dans notre umni , ot 
n'iiteudre rien du rien : car le rien n« 
peut rien ; mais atetuire tant du Tvnf' 
car le Tout peut tout. , . 

g.. Si vous aviez plus de formete * 
d'ubandon , vous pourriez facilemefll 
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j-enoncer à toutes charges , digiiités & 
hoiinturs pour vous retirer en loUtu- 
de : niLiis comme vous vous y porte- 
rez vous-même , & que les maux dpi« 
vous vous plaigncï pourroient ^oni\- 
nuer de ia même forte, & peur être 
auî;mcntcr dans la folitude , fi vous 
vous déterminez à pveudi'e ee dernier 
parti , il fiiut vous armer de courîig(ï' 
pour vous fuporter vuuti-inême. Ailes 
ovi vous voudrez, priiiquez ce que 
vous voudrez^ li vous ne vouv qui- 
tez vous - même vous fêtez toujours 
tourmenté. Mettez vous Cunime.un iia- 
pier blanc devant Dièu dans un vuïde 
de défir & de penlèe pour qiiiter oa 
ne quitcr pas j & Dieu vous déterrai-; 
i>f.n.i ou par fà providence , ou en iu- ■ 
tlrr.iuit votre cœ-tu". Cette voye eft 
t<jiJi à r.iit con traire à celle de ces Pru- 
pliéccs dont vous parlez; car ils pré- 
' tendent être certains iï aFcrmis , & ils 
11; i^jiit jectcz dnns l'extraordinaire, je^ 
ne duute point qu'il n'y ait parmi eux 
q'::.i!itiié de gens de bonne foi , & qui 
jEbnc trompés tuns vouloir Ttître; mais 
n'eft pas la cette voye-ci. 
9, Je ne trouve pas votre ciraifon 
Bb (impie pour le long.terns qu'il 
H 3 
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y a que vous êtes à Dîeu s & q^'î* 
vous a donné b lumière de Fiiitérienr. 
Cela v\$m de l'envie d'être afibi'é , qv.i 
fait que iorfque vous ne trouvez pas 
une douce correrpondatice tiu cûté \h 
Dieu , parce qu'il veut vous avancer 
par cette privation , vous retîouble?. 
votre uAivité , au lieu de fuivre le 
confeil du Sage : ( « ) Sbtipéz les fuf- 
pnfmts ^ Us retardeme^n 4es coufoL;- 
fions i demeurez en paix Âtm vjîf? 
àosdestri afin que voPre vie cy&ijfe ç^! ]k 
reNouvei/g. Vous croyez que h prv.'- 
fence de DÎcq peut fc Gf>nfL;rver ;ivc;. 
la penfëe ; la préfeuce de Dieu cil: 
dans l'intime du cceur , comme lu 
traicé de la prière iei jîiint vous le k- 
T'à voir, je vous envoyé quelques pe- 
tits écrits nvct- Je prie le Sci^pncrt' 
mon Dieu tju'iis ?ou3 foient utiles, y. 
vous aflujfs que vous ai^êtcs irifiiiimcnf: 
cber en je lus- Chrîfti c'ell pourvut i 
Je vous éèriis svec tant de ftanchîre j 
déGratît vous voir çjRBeréhieflt abïtn- 
dooné à Dieu. 

lo. J'ajoute encore quelqtïes mots, 
pour vous dire , mon cîier ï. en Jê- 
fus- Chnlï j que Yoas vous fouvenie^ 

(a) EmI. 3. Vf. î. 
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des parolfs du grand S. Bafile ïorfqu'il 
étoit encore dans !e dëftrt : Un Périf 
de rEgiife très- fameux diî qtte ks trttr 
tatims viennent de trais caiifés , JM de. 
trop d'orgueil i m- de !a trop ^-ênde 
vtbonâunce de 'oinnds Ç^ de vin i ou de 
trop de fi-équentation des femmes tht 
monde î qnmd ces trois cmfei t^y font: 
pas , elles fant des tfrsfiveS de Dieit., 
Ni le fécond, mi le ti'oiiîeme ne font 
point en vou« j & }ê vois beaucoup > 
d'humilité dans vos lettres, mais beau- 
coup d'atcnce de vos œuvres, Cclft 
cet apni dans les œuvres que Dieu 
veut détruire , un certain apul dnns 
les bonnes chofes dont vous feriez îe 
principe , d'anciens préjugés. Il faut 
un iib'anilon entier, non de vue, de 
feirtifnrnt, de penfée , niRis très réel , 
n'atendant plus risn de vous-même » 
ne contant plus flir vous , mais fur 
Dieu. Lorfqu'oii s'eft donné & enfuits 
abandonné , qui eit , de déhiiffbr en- 
ti'G les mains d'une perfonnc le don 
qu^on lui avoit fait, on ne s'informe 

lus de ce qu'il en fait ; raniïï on laijre 
don tellement oublié qu'on n'y penfs 

'lus. Jamais, je vou^^ en nîîlire, vous 
guérirez, que Iorfque votre aban- 
H 4 
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don fera parfait , & que vous n'a tire?! 
plus de regard fur vous -même pour 
le tems & l'éternité. Vous ne vrius 
apartenez plus à vous-même , mais 
k celui qui vous a rachetés d'un granil 
prix. Prenez courage \ DJeu vous nffiiC 
terti fi vous prenez le vrai biais. ( a ) 
^ikez tout , dit riraitatîon de Jéftiî^ 
Chiift , §^ -voui trouverez toist : qut- 
tcz vous vous-même, & vous a'iUirez 
plus d'autre demeure que Dica, je 
VGHs afliire qije votre ame m'tVt injî- 
ïument eherc. 



LETTRE LXL 

Vie nm^fe7iftbk dt ht foi , pu comms^ 
pottr Cille de la fiêîê foiids. Ceji 
fur elle , ^ wofl fur k fenfbJe , qr.i 
tfi de nature , ^M finit foftr un 
frmie fovdmnmt. 

V le bon * *. que vous M f^- 
■léi! tenir. 11 me paroic bon & lîmple , 
& qu'il a de la gruce j mais il a 
befoin d'être fouteiiu & encourage » 




4? biéa compreudrè en quoi git 
la vcritîiîjle & fï>lide pieté, /erpcrc 
que vous lui fevîtez à l'ciuigner dcï 
léntintens , pour martfcr en fui Ce!:i 
\ià eft d'autant plus iiccer!;ùre qu'il 
me pariiit Tipellé à cette voyc , & qu'il 
trouvera peu de lècours atlitueîs à:tiis 
f[>n pays. La Icdure eil très utile pour 
toucher le c^œur ik pour les perfoii- 
ncs d'expérience ; mais la. conveifj^ 
Ûoii , & fctire ufage de ce qu'on Ut , 
félon fon d%ré , eil tout autre chqlb. 
Tous les hommes mettent la pîété c^ù 
«lie n'ell pas , & non où eile doit 
être : c'ett ce qui fiiit lai in^piife de 
tous , & qtiHis ne pcrfeverent pîts , 
voulant voir âc vkns foi ik. dans les 
autres les chdfes ielon l'idée qu'on 
s'en ell faite : & De les trouvant pos 
telles ni dans fin ni dans les autres , 
on iè fcitiiidiJlfe des derniers , & oti 
fe dégoûte & perd counige pour {tii- 
même, G'eft ce que je vous pfie dd 
\xâ faire bien comprendre , .luiïi-bicii 
<ju'iiu bon * *. lortque vous le verrez. 

2. De plus on fait un méîange 

maiheureuï de la nature & de la 

gtace, prenant les fentiniens , qui Hmt 

» çâtuie de Tamour propre , pour la 

H 5 
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graee mêise . & jwur l'amour le plui 
pur. Ce mécompte fait qu'on s'auii- 
che à ce qiâ n'èfv rien , & qu'on ciï 
toujours viicilIsKt & muable ; au lieu 
de s'attacher au Tout iminuaye , qui 
eu toujours le même quoique îc-f 
accidens changent. Car le goût , léi fk- 
veur , le fentiment s font des accîdens , 
qui fubfiftent même quelqucfuis avec 
k péché. Ceft ce que je vous con- 
jure de Hji lî>ire c^viTiprcndré , cAt il 
çft de grande confèquence de !.rn;ner 
d'abord par le iblide. Ceft ce que Jé- 
{u.v-Chrift îipeJle ( a ) Lkh' fuy lu pier- 
re ferme : tout le refle c'eft bàtîr fiir 
le i'dhk j & le rnoin:.ire vent de la 
tet taàon abat ce bâtiment , d'autant 
moins lolido qu*on ravoit éievé pUis 
fcuL Je a'si tous les jours que tro^ 
d'expéfience de fisirt. Vous pouvez 
moiiu'er ceci à ee Mr. U me paroit 
aiïèï Ijmpie pour cela. 

. if*) Math, r, v£ a*. 
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LETTRE LXrï.' ^ 

jÇ[f# la grei€S ^arfrertuMe ^ <ife féchîtt'ejjfè 

^ â'nhfcîirité eji hkn phn g}-{md$ 

que celle ât fuavtié ^ /Je Mecré~ 

ïion. Danger de cette, dernière , ^ 

(iviwtagi lié là ^rijufere, 

-i- .rr" ■, .• 
ï. "ï rOtre petit billet nri'a deane «iii 

V véritable plaîGri, voyant" les 
dirpoûrioiis de grâce que Dieu a rrii- 
fes en vouff. La plupart des hammp! 
ne comptent pour sr^ce que celte qui 
les flatte i^ qui tik pleine de fiiavité; 
mais la gr^ee repjîirmée dans i'amPT- 
tume , dans la fécherelTe ,. dans l'obi- 
ciiriré , eft utie bien plus grande gr.i- 
ce. Dans h première , Dieu nous 
tLjnne quelques marques deTou amourî 
mais dans, fa fecoitde il dre des preu- 
ves eiièmtelles du notre j & cet amour , 
qui pafoit ièc , & qui ell en quelque 
"inanicre gratuit i fttire k plénitude de 
''Amour de Dieu en nous , quoique 
d'tine Kvmiere cachée, 

2 Si Dieu n'en uloit de la forte , 
"fjus prendrions quelque choie à to'it 
**''^> &, nous corromprions , autant 
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qu'il fcroitr en nous, h. gi'ace même 
de Jéfos - Cbrift : c^- Ui nature eft il 
naaligne , qu'elle lè nourrit de tout 
ce qu'elle dilHiigiie & dont elle s'aper- 
çoit : c'cft ce qui fait que. Di^u nous 
met en obfcurité , ;iîiii de cacher ion 
opération en nous. Je vous conjure 
donc de demeurer toujours abandon- 
né à ià conduite , de ne vouloir rien 
que ce qu'il vous dûiine , & en \a 
ifisnierë qu'il vous le donne. 

3. C'eit cette mort de toute volon- 
té pour ce qui noos concerne , qui 
plaît iriâniîï>ent à I>ieu, & qui l'ub'i- 
ec en quelque manière a prendre un 
foin plus paniculier de nous. Plus 
nous nous abandonnons à lui fans 
nous rechercher nous-mèracs r plus il 
prerd foin de noua : il nous porte 
i entre ies bras comme un bon Pcre , 
-& nous devenons l'objet de (à cnni- 
. plaifàncei Croyez que je fuis très- unie 
rà -vous dans le cœur de Jésus , que 
' je prie d'achever c» vous ce qu'il y 
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LETTRE LXIII. 

D'istt (thrége ^i prolonge lu vie par 
égard à fioii-e jldnt.. Se •pf'&m^ <£»»* 
le cour ds Jéjns. " ' -t. 

î. T 'Ai su bieiî de la joye , tseft 
%3 cher E. j de recevoir de vos 
nouvelles. J*en étois en peine. On 
m'avoic dit que vous €1132 parti ma- 
lade. J'dvois auprès de mui un bon 
enfant que vous avez vu » qui fe tç- 
pr<ichoit de ne vous avoir pas fdit 
Cligner. Mais le Seigneur a eu fbin 
de vous ; & je Ten bénis. Comme 
j'elpére que votÊe arae av.u;cera de 
plus en plus dans Ibu ftmour , & 
diUTS- l'abiindon total à lîi conduite , 
fauroîs eu une vraie douleur que voUS 
êuffiez été enlevé avant que fea deGs 
feins éternels euflcnt été remplis ilir 
votre ame. Cela m'auroic fait croirCi,, 
que Dieu , dgnt \\\ bonté eit intinie, 
& qui nous prcud toujours dans te 
tems fovorable , prévvyont que vous 
4"ie tèriez pas Êdele , auroit abrégé vos 
Jours^pour les rendre heureuï. Miiis 
^j?aiit qu'il a fécojidé mes vœ«s , 



I83 yi'^ ehrégée ou prolongéi, 

& qit'il Vous MSè linns ois îièû ^e 

péjéiiiiagc it d'éxil , J'erpcre qu'il ache- 
■vera en vous Ibu ouvrage. Je l'en 
prie de tont mon cœur , car votre 
amc m'cft infiniment cherc. O que 
je délire que mon Dieu poileda plei- 
nement votre aine , & qu'il en iaflè 
le lieii de lis délices. 

a. Ne vous forcez pas à m'écrire 
lorfque vous n'en avez pas le mouve- 
ment & ta facilité. Vous me trou*ç- 
îez toujours dans le cccur de mon 
cher Maître , qui ne fe l'eft tiût ou- 
vrir fur la croix que pour nous y 
loger tous, e'eft-à-dirc, ceux qui veu- 
lent correfpondre à fon amour. Car 
quoiqu'il nit rcpandii fon fang pour 
■itous s il ne loge iiéaiimbiîis daiis fon 
cœur que ceux qui Taimcnt , & qui 
veulent bien être conformes à l'image 
de fon Père en lui reliembla nt de 
tous points. J'iù été fort mai , je fuis 
•un peu mieux depuis deux jours , 
quoique loiïi de guérilou en aparen- 
ice : niais le divin Mdtre feit ce qu'il 
■lui plait & fe moque des uparenefs. 
Je vous enibralle de les bjM , ^ le 
prie de vous être toutes chdiés. 

LET- 
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LETTRE LXIV. 

£-^ sè&mtftge! Je fi ty&uvêy dam h 
aatr de Jéjïtà-Chrîj. 

I. T L y a une manicre d'avoir de 
X vos nouvelles & de e^nverfer 
'enlènible , mon cher F. , qui ne de- 
r'fnàndé pas de fréquentes lettres. On 
i% trouve , on s'entend , on fe con- 
lîoit , on eft préfent dans le cœur 
■de Jéfus-Chrilï. il l'a fût ouvrir, ce 
.^ïir ,. fur la croix pour y loger fes 
^jâis ènfans. C'cft là que ces mèines 
iÇnfens font enfemble quîind leur corps 
lerok à mille lieues l'un de l'autre. 
iC^eft où je pcie funs prière pour mon 
eher F. : c'eft de fa fidélité à fe trou- 
isrer fouvcnt dans ce divin cœur ou 
je lui ai donné rendez- vo us , que j'lJ- 
pere fa perfévéranGe , & qu'il augmen- 
tera de pliis en plus éms ramour 
lîteré. 

a. Ce coeur cft uîte fournrdfc , 
quoique dans le froid de la mort. 
C*cft là que nous aprendrons ù trou- 
er Dieu fan.-; l'cntrenufc du fentimcnç, 
« même de i'iipcr^u. C'eit là qiie no. 
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Ïg4 Se tr&tesef icms k cmr as JifiK. 

tFé amo«ï ^evietitlta fi pur, que nous 
ne eh«fehcvons que la gloire ik no- 
tre divin M:utre , Jîins recours Tur 
aoos i que nous Terons tellement à 
toutes fes volontés, que quoiqu'il nous 
mette haut & bas , dans rubontldiice 
ou dans la dilfitte , qu'il FaiFe lem- 
blant de nous rektcer ou qu'il nous 
carellè , tout nous icfa égal. 

3. La mer rejette quelquefois fut 
Son bord des coquillages, qui lèmblcut 
<ievoic y refter tou}rurs , lurlqu'une 
vagac iayorable les reprend , & tes 
abi'^ae dans ion fcin. Dieu m ufe de 
mèrae à noti-e égard. Laiiibns-le birc, 
lècvons à i1>n pl.ùiir, & qu'il fe joue 
de «ous. Que j'-Jurtit de joye qamâ 
mon cher F. faa de la ilirt^ ! je prie 
le, divin Maître de lui ètie toutes cbofes. 



LE TT R E LXV. 

JtiS 4tf mtàâie $mr fhtiérkur t5 

LE bon Dieu n'a point encore vou- 
lu de moi- Il me hh\e vivre avec 
«quelques iiKotnodités qui dureront mi- 
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!tàBt qu^ lel pïaîï*a. Je «e fuis pas 
"' ^ne de paroiirc devfint lui i & t?e{t 
/qui m'sft Ibuvent venu en peiilee 
ans mn maladie, jt; fuis ravie que 
ms ne fongiez plus à vous marier, 
j;r je crois qus vous manqueriez aux 
MHns de Dieu fur vous. Prenez de 
jin fe méfurcs nécefïiiires pour poii- 
vous retirer eu Iblitude , & Diëô 
TOUR en fera trouver qtri vous con- 
viendra. Je vous aÛure que vous m'ê- 
tes toujours bien cher. N écoute^, plus 
votre imagination , & vous Liiiîèz con- 
duire à Dieu où il veut , & corarae 
il le veut. Il fiiut. du courage pour 
ne point retourner fur rpi-mèrae , & 
ne vouloir perfévénvmment que Dîçu 
pour Dieu , fans nous inquiéter de 
nous mêmes. Allez donc ai! jour la 
jouruée , fiuis vous mettre , cûnnne 
dit l'Ecriture, ( «) en fùiici du ien- 
dmamt : cela doit encore plus être 
pour votre a me que pour votre corps, 
Pui (qu'il y a fi peu de bien à fuire 
où vous êtes , vous pouvci; dirpcfcc 
les cho{ès diuicsmenc , jGuis emprejîe- 
ment ni précipitation , pour vous re- 
titer quand il en fera teins. Il feut 
C ») Ma:h. !;. Vf. 54, 
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que vous ayez un fond fufifant pour 
voïîs &ire vivre , même dans l'infir- 
inité fi Diea le perinettoit. Plus vous 
vous abamlonnerez à Dieu , plus vous 
aure2 de pais , de largeur & de con- 
tentement. C'eft en lui que )e vous 
fuis eucieremeiiÈ aquife. 



L E T L R E LXVl. 

Aviî fur h recherchs des emphif ptt~ 
htics , ^ fur Is mariage. Némtt t§ 
vanité des afaires Çg* ompittiom du 
monde pour iefpielles on néglige les 
foUdes ^ ks immmiileu „ 

Mon très cher F. en Notre Seknur, 
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JE prierai Dieu pour Ait. * - ''. 
& ne comprends pas commciit 
oa veut l'engager à la Cour ou dans 
les charges publiques ny étant point. 
;Si la Providence l'y avoit mis de- 
pois du tems , il pourroic y relier , 
& y faire de Ton mieux : mais îe 
monde cft préfcntement dans une cor- 
ïnpdon fi éfroyiible que je crois que 
ilé mieux pour ceux qui veulent être 
k Dieu , eft de demeurer cachés. Poiu' 



jyiverî «vis de (snnuiîe. lt7 

te mariage , je ne M fi c'eft à propos 
de Vcn détourner. L'inconftance hu- 
maine & les dangers qui fe cencon- 
tftfnt dans la vie , me font croire 
qu'il cft plus avantageux pour lea 
jeunes peribnnes de fe marier , que 
de rtftcr d:ins u-n célibat ou ils ne 
font pas fuiinirnment f\pcîiés. Je fou- 
mets cela ccpeud'int à vos lumières i 
car vous connoiflcz fpu tempérament 
& fà fituation mieux que moi. J'ni 
VÛ que de jeunes gens ayant , par 
une ferveur précipitée , renoncé au 
mïirifige , il en eft -arrivé des iricon- 
v^Sniens qui déshonorent la piété. Il 
faut que les pcrfbiwes fuient déjà fort 
avancées , ou qu'on ait un mouve- 
ment particulier de leur déconfeillet 
le mariage , pour le pouvoir faire. 
C'eft pourquoi , mon cher F. , en 
vous diiartt cela s je remets tout ce 
qxti regarde ce Mr. h votre priulence : 
car pour wv\ , après les inconvéniens 
que j'en '.û vus , je ne fuis pas (î 
hmdte qus de eonféiilsr aux gens du 
monde un célibat qu'ils ne peuvent 
îs;arder Ouïs une vocidon particulière. 
Ç'eft tout ce que je puis vous dire 
fiir çç jciinc Monfieur. , . . . . . 




Itft Divers avh de conduite: 

%. Je vous ftiis très-unie , mon 
eher F. & je ne connois giieres de 
pçrromies à qyi je le fois d'avantage 
intérieurement. J^cfpére que Dieu achè- 
vera fon œuvre en nous tous. Je ne 
fai point fi les empéchemcns de * *. 
n'empêcheront point Mr. ^ *. de re- 
venir, liélas , qu'cft-ce que l'hr^mme. 
Ce n'fft qu^embiuras Se coiifullon. (}tie 
celui qui eft attiïché à la terre eft 
înviihcureux ! Qiie cdiû qui ne veut 
que Dieu eft heureux! Au milieu des 
malheurs îipïireiis , il ne trouve que 
paix & joye au St. Erprit j au li-u 
que ceux qui font c?.s de J;i fortune , 
ou qui font dans quelque parti , ne 
font pleins que de troubles & d'em- 
barras , & fanblcnc n'être faits que 
pour troubler k genre humain. Heu- 
reux [ d'être J dnns un petit coin du 
monde à ne voir rien de tout ce qui 
.^y pïiflè, & à jout'r en fccret de l'jm- 
t&uabic ! Rien n'altère notre bonheur ; 
Car ne dépendant d'aucune chofc crccc, 
rien ne peut m i'iifiibibtir ui le faire 
dîanger , plus content, dans l'éxil , 
diuis ]li perH^cution , que ceux qui font 
far^ le trône. Si on connoilHait la va- 
nité de ces mêmes chofcs pour JeC 
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quelles on fe déchire les uns lea au- 
tres, on les refiifiroit lorfqu'elles font 
ofcrtes , bien Ijia de vouloir les ufur- 
per de forée. L'honme femble n'être 
titit que pour la terre. Ceux qui ne 
cherch-.inc pi;S les bi-ns de la terre > 
chercbnit l'elHtnc & riijrobntioii des 
homiaes ; & dél encore une plufi 
grande vanité , le jugement des hom- 
mes étant prerque toujours contraire 
D k la vérité. L'hcmirae charnel n'sftime 
que ce qui eft charnel ; l'homme fpi- 
ricuei f lit cas de ce qui eft fpirituel s 
mais rhomme divin n'eftime que Dieu. 
Croyez-moi à vous pour jamais dans 
k divin petit Maitre. (a) Dontinm 
iU-mmititio 'rtojh'a & j'dut nojîra ; qtwn 
timeMmia it 
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Çiticoià qtàl^er le tm>ide , ûh y demfu^ 
rejT' De h Jhhtude extéyiewe ^ 
âe tmtériiHA't. Ne fi démtirager de 
fes chites , mais en faire un nfagt 
falntaire. 

C • ) Pf, t«. vt, t. «. à â. Lt Sti^nmr tji 

^rilumkrc S^ notre fui'^; ^iii (rainimnhntMi^ 
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DE quQi nous lèrvirok41 d'avoir 
giigaé tout le monde Ci nous 
perdons notre ame ? l''ous devez fïii, 
re vos ataires autant qu'elles ne vous 
engagent point dans im monde û per- 
aiêieuï : mats fitôt que les chofcs font 
comme vous marquez , que puis-je 
dire autre chofe , imoa ? Fuyez , tai- 
fez-vous & vous repofez. Dieu ne vous 
apeUe pas aiFurémeut au commerce du 
inonde , puifqtle yous n'êtes pus en état 
de vous foutenir dans ks occafions. 
H hut reftcL" duns la retraite jurqu'i 
Gt que nous puifîîons être au niil'iea 
dii monde comme fi nous n'y étions 
pas. Si votre intorieur étoit formé -, 
j& que vogs fuJîîez encore plus acou- 
tumé à la retraite intérieure qu'à l'ex- 
térieure , vous auriez fait un fond qui 
vous mettroic î^i couvert des ravages 
que l'iiiiquité (dit prélèntsment dans 
votre ame. Fuyez donc le tncnde, ^ 
coinmciiccz à travailier à vous rendre 
mtédeur , & à faire au dedans de 
vous-tnème une folitude que rien ne 
f»ïHff© diftràîre. 

•S. Vous avez préfentcment grand 
îjefjin. dû la foîîtude extérieure pour 
cultiver celle du dedans j mais ftins 
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tSs-dy l'extéiiètire vous fera peu utile, 
& v'jus vous trouveriez toujours le 
me QS dans les ocuGons. Tous les 
Lins Aiiacoretis ne ir.iifoient tant de 
ca<v de lu futitude extérieure que piirce 
tju'^;lle leur écyit un moyen de culdver 
celle du cœur. Acoutufn--z-vous à cher- 
cîisr Dieu au ded:ais de vous, &. à. y 
demairifr en iK préience. 

3. Ne vous étonnez point de toutes 
vos chûtes i mais retournez à Dieu da 
fx>nd du cœur , & dans ramertutne de 
votre ame demandez lui un fécours 
dont vous avez tant de bcfoin. Vos 
dîùtes doivent beuucoup vous humi- 
lier , vous porter à une faraude défian- 
ce de vous - même , à une grandf con- 
Élnce en Dieu , à un parfait abandoa 
entre fcs mains ; mais Ji» tardez pas à 
vous tirôt dû l'oeaiïon. Plus vous di- 
ferez , plus votre ame s'afbibtica , Se 
plus votre mal deviendra incurable : 
lîinis û vous laites avec courage &: dî, 
îigeiice ce qu'on vous dit , vos fautes 
mêmes vous deviendront avantagcu- 
fes , vous empêcheront de vous ex- 
poftr ii fticileraent à l'uvenir , & vous' 
^tâcheront davantage à Dieu. Je le prie 
^^ïi vous foit toutes ehoTcs. 
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eitirerdanstm Confeilds SoKvsj-ain. 

I. /"^ E qui me feiroit pancher , mon 
V^ cher F. , pour qus vour allaf- 
fîez auprès de * * , c eli le bien que 
vous lui pourriez £iir« , & ec que vous 
avez dans rixitimc du eeeur pour cela. 
Car pour îes guerres , il ne faut point 
prévoir l'avenir î Dieu peut changer 
toutes cho{ès } lîuis cela , je vous exhor- 
tscois à refter uorame vaus êtes : suais 
ma maxime ■;> toujours été -àe fuivre la 
Pr<jyi(ignce loaqu'e'!-r apellc fans qu'on 
y ait aucune part, &Tur tout le fen- 
tinient intérieur de cœur de ceux qui 
nie coufultciit , quand je croîs qu'ils 
font conduits de i/icu. Vous favez 
mieux que moi qu'il ru; Êiut tenir à 
rien. La raifon de votr-j inojpacité n'en 
cft pas a/Tui-ément nue. Oai;re les fci- 
lens que Dieu vous a ^î- -i doimés , s'il 
vous apclle à un état, -'oys don- 
nera tout ce qui ferii neceiia.ju- pour 
le- remplir. Vous pourri.-^ empêchât 
b/en des iniufliççs , ma ^n "jm opo- 
** " fnnt 
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iButt ^e front à cens qui veulent s*o- 
pofer à réquité , mais en fiàùnt com- 
prendre du Souverain les conréqncnccs 
des choies; & pour peu qu'il aie de 
fentimens juftes , il vous en eftimera 
d'avantiige , & fera ravi de prendre 
vos il vis. 

2, Ne vôtis' inquiétez pas de reve- 
nir. Si dans le monienc picfent qu'il. 
jfiîudra répondre vous fejitez une ré* 
pugnsnce dan« votre fond> & un pë*^ 
tit trouble ,s'élcver dans votri; cnn:f l 
ce Icra une murque que Dieu ne vwiM 
dra point que vous chuiigiez de pode, 
j'ai une longue espérienee que Diêa 
ne fe déclare fouvent que diins ie \M(Sm 
fiïentaduel, & que ce que l'on crot- 
oit pouvoir foire avec une certaine 
aif^nee changeoic touc à coup. Vous 
«Guvcx tout d'un coup comme ii qut;I- 
qtie choie vous Irapoit au cœur. JcËi 
pére , que Dieu ne vous laiifera pas 
prendre le ctianqe , Si. je ren pdc de' 
tout mon eœur. 
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L E T T R E LXIX. 

JDe la waye liberté. Oil-vrlr fmt C{ef& 

^ Jes [s)itimem , ^ fmfrir en hu- 
tytUiîs qnon ne ky aprouve paf. Se 
"hûjjir exercer de Dieu , far qui ^ 
eommefii il hé fkit , four af rendre 
rt mourir à noîts-mémex. 

ii^\T Ows avez railbn > mon cher F. , 
V de eroke que Dieu nous apelle 
à la libcrcé , puiique TEcriture nous en 
ajffuve : JéfUs-Chriit nous dît, (a)fi 
ie Filf voHî mU en libirié -, ijqus fcrs^^ 
•uiritabkmsnt libns. Il y a deux fartes 
de libertés : l'une qui visut de notte 
propre éfpcit, iwtre temperaraent, & 
même , S vous voulez , du climat où 
l'on eft ué. Ce n'eft pas csUc-là dont 
l£critm-e nous p.iflej mais de celle 
que nous donne Jéfus-Chiitt par îa def- 
titicUon entière du vieil - homme , & 
par la formation de riiotnme nouveau 
en nous. OU donc h nouvelle renaif- 
fmce de Jérus-Chrift en nous, qui 
nons met dans une libsrcé fi parfiiice, 
que rien de tout ce qui eft hors de 
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«é la peut altérer.. Tant que 
pa\x& relions en nons- mêmes, nous 
■feroinss gèjiés ; parée que nous fom- 
pias rétrécis & bornés : mais iorfqufi 
MOUS foHimes ( /i ) cadiés avtc J^its- 
0riiji e>t Mm , comnie dit S. l'attl , 
nous acquérons une étendue immcnis 
dniîs l'irarsenfîté même. Alors nytve 
liberté devient parfaite , parce qu'elle 
ne Viirie plus ; & que ne dépendHat 
d'aucun événement ni d'aucuns créa», 
ture , rian ns lu peut altérer. Le ^v^nd 
lëcrist po\ir scre parfaitement librs îejt 
h deftrutlioti de nous - mêmes , qu<5 
Jéfus-Chrift penjt feul opérer. 

3. Mais pour répondre à votte di- 
iÏGulté , jff vous dirai , que les vrais 
icrviteu^s de Dieu doivent vivre cn- 
icrabte avec une entière libei't« & îîm- 
piHçité. G«tte libarïé avec nos fcétés 
dépend en quelque jinanlere de ta li- 
berté que nous avons en nous mêmes, 
ïi llîut un «Timd fuport du proehain s 
mais aiiift il ne &ut point nous rétré- 
cir: par la crainte de quelque chofe 
qui ciépiaifé. il faiit dire fnnplement? 
l'iperai^', & ne siett garder fur fon' 
''<") Col. j. Vf.- 3. ■ " ■ "' ■• . 




cœuti. ^tèe que eettt! garde , que l'i- 
niaginacioii qui groffit coujouis les ob- 
)3ts , nous Faic faire , nous iiidifpofe 
nous-xalmes , & par un certain con- 
trecoup iiidirpofe auffi les auucs. Je 
voudi'ois donc dire rniipletnent ce que 
je eroirois être le meilleur félon ma 
penfée. Si on le trouve bon & qu'on 
l'accepte, à la bonne heure : îi on 
ne le trouve pas tel, je croirois que 
je ras fuis mépris. Cuu le véritable 
humble ne défira point que fon fcnti- 
Cïcnt fi>it Fcçû : il a cependant la h- i 
dciité & Ja petiteiîè de le dire toujours. 
11 croit facilement que les r^fons des 
autres valent mieux que les lîennes ; 
ainfi ii vit dajis une grajide paix. 
Quand on l'.iuroit rebuté cent foiii , 
il ne laiffera pas de redire toujours la 
penfée dans les occalions : qu'elle foie 
reçue ou rejettée, ce doit être pour 
lui la même ciiofes car celui qui jvefl: 
rien, ne fe pique de rien. La l'eule 
■ gloire de Dieu eu ce qui l'aflige ou 
oonfôle. Je vous parle avec toute la 
cordialité qus l-ufeélion que Dieu mVi 
doi^néç pout vous exige de. mol 

3. Cbmmo nous devons être indi- 
fereas qu$ IW uy«s Mi parc des 
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lehefes , on que l'on né itotîs en faffe 
-lidnt part , on doit recevtâr avec ps- 
itéflè la part que l'on nous en fait : 
il parce qu'on ne vous a fait part 
de rien juiqu'a préfent , vo»?: vonliça 
retetcer celle que Ton vous en feroir, 
ne voyez vous pns que te icroit Uîl 
orjrueil fecret , qui dé^Uairoit bt'afiCQîjp 
à Dieu i* Il faut donc recevoir tou* , 
& '.e recpvoit de bon céïur , fans y 
laillèr mêler notre Inimçur naturelle. 
K'^tribu^z point au Dcnioii ce qui eii: 
véritable nieiit un ordte & une con- 
duite de Dieu fur vous. \^oiis avez 
choili pour dévife , Atnn nejari , ne 
faut" il pas que cette devili ibjt rem- 
plie , non pat des moyens choifi-s , 
qui ne icroient pas de grande valeur , 
mais par toute hf 'conduite de la pro- 
vidence de Dieu fur vous ? Qulmpôrte 
:pa.r qui nous foyons exercés , poui-vù 
que ntms le fo) ons ? Dieu fe fcrvîra 
quelquefois de R-s plus grands fcivi- 
teurs pour k faire , d'autrefois des 
méchans, & Je plus foiivent de nons- 
mèmes : car il eft certain que nou.s 
porton.'î en nous-raèmes la fource de 
otites :nos peines. 

4. Mourons à tout, & nous de- 
I 3 



viendrons parfoitetnent heureux. ÎHPoà«5 
ne eroirons pas que p«rfonne nous 
[juillé iriike C^irt lurfiiue nous fèums 
bien ainvaiiieus de ce que nous fuin- 
ines. V ous voyez par votre propre ex- 
péiîsnce que ce que Dieu veut de vous 
cft une dcmiiïïRn entière de votre pro- 
pre volonté , de vos vues , de vos 
idées , de votre propre jog^etrifint , qui 
font les chofes eiîl'ntiellça îjuxqudtes 
y faut mourir i & je vois p;ir tout 
ce qus vous me dites ,. «ïneDicu prend 
un iiiln particulier de vous , Si que 
la conduite qu'il tient for wotis» vom 
eft abCilunient Bécelîiiire. 

^. |e vous Riïars que par la fidé- 
Eté il iuivre ce que je vtms ai dit » 
&- que je répète ici , nous ferons par- 
fâitemeiit um$., puMque nous feronri 
hiibirar.s d'une même demewre , qui 
elt la volonté de Dieu. Je falue bien 
coL-diitlement votre chère Epoufe. L© 
isms ett court , tâchons d'avancer che- 
niiii , ee que nous ne pouvons faire 
que par la mort eontinudie à nous- 
©Témes , dont tous les événsmens de 
te;pfovidence nousfourniiicnt les moy- 
ens à chaque inftant C'eft pourqufH 
il eft de grande coiiféquence de taire 
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.^ 3iî moment préfeut , qui eft la 

feufe chofe qui eft en notre difpofî- 
tion. A Dieu ! 



LETTRE LXX. 

Que Dieit côîiJefcend à ms peiîHpi'Q- 
■grès. Perte du mnu Aridité ut-ik, 
Qihinâ parier aux hammes , ou nwi, 

I. A Sfurément, mon cher E. , Dwiji 
XI. me donne pour vu us une 
union très tendre. Ne favez-vous puS: 
que pourvu que nous rempliirioiis ftç 
(itireins félon le moment; préient ■> û 
cft content de nous , quoique nous ne 
îbyons pas au point ou il nous defii- 
ne ? Une n^ére ne fe fâche pas brll 
qu'uQ petit enfant ne fait pas d'aulïï 
grands pus qu'elle ; au contraire, ellç 
va doucement :i petits p;is pour fc pror 
portioimer à fon eiifant , perfuadée 
que lorfqu'il fera grand , il marchera 
plus vite qu'elle , & pourra lui fervir 
de bâton de vieillefTe. Ccft aitifi que 
le éi\ni\ Maître en ufe envers nous , 
avec la diFâence pourtant, que ne 
peuvaiit vieillir , il ibiitiendra lai-mêi- 

». * 
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«oe }u%u'aii bout fans pouvoir être 
iôxitènu. 

2. Plut à Dieu, moji chcrE., qiK- je 
nVigiiiè que par le mouvement de ce 
divin petit Maître, je n'ejt fai riett; 
Ci'.r je ne Gonnois plus ce m o ! , je 
ne le difcernc pins: c'efi peut être lui 
qui agir quand je crois que c'eft !e ili- 
vîn Maître > infis je laiffe à lui Fcul à 
fiiirc cftte tîii'buillon. Comme;3t une 
goûte d'eau peut - ejle fe dcmêler de 
{fttie mer immenfc f J'ngis fimplemcrtt 
comme un enfain : je n'k3i pîus de 
raouvemen!! marqués : tout Te perd & 
s'abîme dans ce Tout immenfe , où je 
vDiidrois fans volonté & faiis défir ti- 
rer a%^ÊC trioi tous les cœùfs, furtout 
œlui dé mon cher F. 

3. L'état aride n'eil: pas le pîus mau- 
vais ; au eomriiire , il nous retire du 
fenfible pour nous faire marcher en 
ft^i ; il nous ôte !e lait pour nous don- 
ner le pain des Forts. LaiiTez- vous dans 
la main de Dieu fims vous mettre en 
peine s'il vous traite durement ou non. 
Il faut i'aimer pour lui , & non vous 
aimer en lui: alors les amertumes, 
les abfencBs du Seigneur , tout vous 
feniblera le meilleur. Tout ce qui nous 
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ïd GOnfortne à Jëftis -Chrift éft cé- 
qui nous eit le plus avantageux. Je 
^ms porte dans mon cœur qui cit le 

iuç démon divin petit Maître. 

De fon cmtr ^ dn mira 
Il a fait un échange: 
Ma volonté fe range 
Dam Vamour fùuven^in , 
Faifant tm Jàux mélange 
De mon cmtr ^ du fien. 

Je fuis ravie que le cher * *. vous don- 
ne tous tes écrits, j'efpérc que vous 
y trouverex en tous bs tems la nour- 
riture néccffijirc , même au tems de la 
famine tjui fuit la fëchsreire. Je ne fuis 
point lurpriiè que vous ne puiffiez 
parler de Dieu à vos amis : ce n'cft 
pas la fkifon. Le Verbe veut purler en 
vous : laijrez-Ie faire. Son iang;»ge efl: 
muttt fouvent fec ^ mais cticace : il 
ne Faut pas l'interrompre pour parler 
aux hommes. LailTez vous bien int 
truire , & parlez lorfqu'il vous dira 
Ephata , lorfqu'il vous ouvrira la bou- 
ché. Mais i! faut auparavant être muet. 
Je le prie d'être toutes chofes à mon 
«lier F, , de le coiuluire lui-même par 
•^ fentiers iaconuus de fon amour & 
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â^ fa juflice. Toote gloke & Komieut 
aux (îécles des nécles pour \u\ ; puur 
3iaus , rien , rien , rien. 
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Btcorcra^mwî £5" épreuves Je k fan 
ds Dieu. Séchenjfê d'Ormifan, LeBii^ 
re. Âid^ k produm juhifmrmmu , 
m Ai s avsc pécamims c&mm hsàyii- 
jlcN de ^ennsmi, 

i- T7 0tfe Jettre , mon chef E. m'a 

. , V été d'une giiinde conTolatioii , 
y^oyaut les mifériccrdes que Dieu 
voi;s fait II nous encourage ce Diea 
âë bonté par les confol^tious qu'il 
nous donne , & nous éprouve en mê- 
me tems par des fcchcrcfîeg. Quoique 
vous croyiez ne rien fiiire à Torai- 
fon du nintin, vous marquez à Dieu 
votre fidélité , S: vous vous expofez 
devant lui comme un fervireur cjui 
atend le commandement de fbii maî- 
tre, & qui atcnd fouvent îong-tcm,s. 
Ne croyez pus que je vous oublie, je 
vous porte dans man cœur : tant que 
wus ferez fidèle à Dieu vous y kïsr. 



^ p-èemftOfis fpirîtH^et,. 2^3' 

gJBJours logé. Il "Fatrt prea(^ré' de oè 

que vous lifez ce qui vous CQn vient, 
laiiTer le rcile : car on éorit pour 

î jpltiJieurs. Qiiand votre le dure ne fer- 
viroit qu'à vous recueillir , ce ferait 

I^Jjeaueoup. 

2. Je fuis rnvie que le règne de no* 
tre divin Ajukre s'étende où vausètes , 
& que Dieu fe ferve de vous pour cela, 
AidiiK fecut-ttemcnt la perlaniie comme 
/VOUS avez commencé. L'huiniliàrioii 
& la contrition lîmt les nteilleures par- 
ties de Ivi Coufeilion : ;mai£ u'allez que 
lorfque vous êtes apellé : car il ne 
faut pas doutei" qiw le DéMion ne x'ous 
tente en deux mauisi'es ; la première 
utile , & Wmtvz dimgereiife. Si Dieu 
fè feit de vous pour l4ire quelque 
Ibim , il ne £iut pas douter qas cela 
ne vous futlite de bonnes crois & 
de fortes peifccutions : & e-eft celle 
où il n'y a rieu à a-nindre. Mais il 
cft dvingcreux que voyant luuvent des 
femmes , cela n'cmpuife d'clj;èoes , & 
que le Démon ne fe ferve de céi\ pour 
nuke à votre Jinie. I! ne faut pr.s , 
comme dit (n) S. Paul, qiî ayant com- 
mencé par Pefprif- , ou piijfs par la tkriî> 
't«a Gai. ï. v£ î. 
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3. Vous férèît â çouvérf de cetti 
deniisre tentation fi vous n'ïillez que 
loifque vous ferez apellé , & li vous 
priez qu'on ne vous apells que dans 
la nécelfitc s fi vous reftez d^ins la dé- 
iîajKe en vous mèrne & dans la con- 
fiance de Dieu j (î vous demeurez re- 
ctisilli en parlant , ne vous tiUant pas 
jilkr à la dtffijîation , évitant toute 
}oye Se inclination naturelle. Jdpérc 
que le diviii jMaitre vous gîtrdcni. Je 
reçois de tuut mon cneur les perfonnes 
dont vous me parlex , & prie de tout 
mon cœur pour elles. 

4. Lorfque je vous ai mandi que 
je ne {îivois pas ù le Seigneur ét-Ji* 
abfolu ment l'auteur de ce que je vous 
âiis 5 c'cft que cela ne tombe ni fur 
sion dircernement , ni (ur ma réBexioji. 
,]« fuis en la inaîu de Dieu comme 
tiii enfant , & je ne penfe pas à moi. 
Je prie Dieu qu'il foit T'uirte & l'crprit 
i||.i^!;ya cher Y, 
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Jmchmt le wariagi, ^ quiterfon état. 

■ Vùlité de quiter [es petifées. fur le pré-^ 

Jënt , fnr l'avenir , ^ fin- les autres 

chofes } hk» prier ç^ pottr être pati- 

we àefp-ii i fùîifi-jr fex misères. 

C'ommmt donner confeiL 

JE commence par vous répondre 
d'vïbord , nîon cher F. , fur ce 
qui vous, concerne. Vous ave^ bien 
fA\\>ï\ de dire qu'il ne faut pas con>- 
lUIlec fadkmRut à ne fe pas marier , 
fur tout aux jeunes gens. Ceux qiî 
l'ont fat, ont plutôt liiivi leur ferveur 
psrliculiere & la paix naturelle qu'ils 
éprnuvoient en eux , que la connoif- 
fiince espériraentale des hommes , dont 
la nature corrompue ne leur permet 
pas de faire tout ce qu'ils défirent. Je 
mets le fexe au rang des hommes. 
J'en ai vu des égaremens & dts chu- 
tes funeftes, qui font un tort infini 
«i la pieté i ce qui m'a porté à con- 
Itiller à pluficurs dont je n'étois pas 
fure , de fe marier , croyant en eeîa 
fuivre le confeii de S. Paul ; & j'ià 
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tsrmtqué que ceax qM fe: manmeiiï 
de la forte , avec une eonvenanoe en- 
tière & iiu même délîr d'être à Dieu 
làiis refeive , fa ibnt faniftiÊés dans 
remt du niivriage d'une mani.ere adnii- 
"taMe , leur anion deveaimt dans la 
Ciite plus de l'elprit que de h chajr , 
& on ne verra que dans l'éternité les 
griices qiie Dieu a fiiit à deux per- 
fonnes unies de la forte avec un dé- 
lîr fiîicére de le iervir znx dépens de 
teufôs ekofes. 

2. II y a encore une autre chofè 
fur Lsqtielie il faut avoir une grande 
précaution , qui elt de faire quiter Pé^ 
tiit oi\ Dieu engage par fa Providerti. 
ce * fous prétexte d'un étut plus par- 
ftit, car Jéfus-Chrift a finétsfié cous 
les érats j & j'eJ vu des gens qui vi- 
voient comme des Anges dans Tétaï 
où Dieu tes avoit apeilés , déchoir ia- 
feuftblcmeut loffque kur ferveur leuif 
«ti a fiât embrnlîcr im autre que Dieu 
ne deraundoit pss d eux , ayant trop 
Ctvniptë fur une force prérence qui n'é- 
leit que dans Iet}r ferveur. Je crois 
que é'efl ce que Jéfus^Chrift a voulu 
dire lurlqu'ii nous foit compiendre (a), 

t" ] Luc 14. vf. 2%. > * 




que quatid on vouloir faire un édiScé 
il fiiloit voir fi nous avions aflèz de 
fond pour l'uchevcr , Cins quoi , Todi- 
Êee demeurant imparfait on devient la 
rifee des paffaiis. Nous ne devons ja- 
nrais ? pour quoique ce foit , compter 
fur nous-mêmes ; mais lïir la force 
de Dieu : de forte qu'nvant que d'eni- 
brsiflèr un état contraire à éelui où 
nous foranîcs , il ffUrt être bien dé- 
gagé de tout apui en. nous- nïcraés , 
& être certifié de rspe! de Dîea pour 
autre ckofe. Nos yeux, troublés pai: 
raniour propre , donnent une perfec* 
fen aïss idé«s qu'ils fe font fiâtes , 
■Re regardant que ce qii'il y u de grof- 
lier Ss de matériel dans les autres 
•itutë , fans y voir Teffrit & la vie 

e Dieu y cOBîmtmicjtJe lorfqiie nous 
e cherchons qu'à demeui-er en repos 

ns la place où il nous a mis > & à 

Elire là fàime volonté. 

3. J'ai toujours renrarqué la iîéce& 

è qu'il y a de ne s'entretenir voi- 
^leatairennent fuf aitcîine idée du pallë 
de l'avenir , fe laiffiint au moment 
téfent entre les mains de ia Provi- 
tee, Étirant poar ainlî dire com- 
^îtaç un rideau à toutes peiifées & à 
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tous raifonnemcns. Heureux ceux quî 
fuivenc cette muxiine dès leur jeuiieC 

fe ; purce qu'ils la trouvent tout à fiit 
airce dans la [iiite : ils n'ont pus plus 
de peiiie à fe ûéùire de leurs penftes 
& de leurs raifonneraens que nous en 
avons à îailfer tomber une cb^iç que 
nous tenons en notre muin. • • ; 
4. Cette fidélité eft în fource d'une 
très grande pureté & pour l'efprit & 
pour te corps j car lu plupart des cho- 
Tes çjoi arrivent viennent par les [Ki\- 
fées , qui émeuvent infenfiblement la 
chair. Ce qui vous pîiroitra éionnimt, 
c'eft que ce ne Ibnt pas toujours les 
mauvidifes peiifécs qui caulènt ces for- 
tes de chofes j. vûàk !a fecilitc & l'a- 
coiicumance de penfer des choies iiî- 
tUtércntes, même fouvent de bonnes, 
.îious jette infeuiibleraem dans d'autres 
.peniees. C'cft peu d'avoir ta bouche 
■ fermée Ci Ton ne ferme l'eiprit à tou- 
tes les idiles & les penfécs. Auffi Je*, 
fus - Chrift nous dit -*il : (a) i^tmid 
vous voiuh-ez prier , entrez dents votre 
cabintt , âcii à dire , entrez en vous- 
même & dans votre cœur, ^4 fermez 
là votre porte fur vous , c'cil à dire , 
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1 iermcz votre efprit à toutes les ideffiî. 

Si les penfees. L'habitude des pcnfées 

viifues e(t comme une porte qui lie 

Ssk que s'ouvrir & fe fermer elle-même. 

S- Je i^ds que cfl que je vous dî?; 

là eft dificite pour les perfonncs qui 

n'i-nt pas pris cette hubitude dès leuc 

jeunelfe , mais il ell toujours tems de 

commencer, C'efb pourquoi les vrais 

mimiques recommandent tant de ne 

point aller par la voys des vifions & 

des phantùmes ( ou efpècés ) afin d*a- 

coutunier refprit à ce vuide & à cette 

pureté que la foi feule peut doiuîer^ 

C/ert cette pauvreté d'efprit , (a) dont 

Jéfus-Chiift a fait la première b6itltu- 

de, qui purgs entièrement l'efprit & 

éteint infenfiblement^ les dérégkmens 

du corps où le c<.>:ur n'a point de part. 

Ne vous arrêtez donc point un rao- 

ment à pcufer à l'avantage que vous 

auriez d'être en un ^autre état j. mais 

Tuportez votre wiisèrc en patieaca , 

crovajit que vous en avez befbin à 

caufe de votre orgueil & de votre 

aniour propre puifque Dieu vous la 

îyiiîe encore. Rica n'ëll plus capiMe 
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de dinFihîuer ce que vous éproirvcï , 
que la fiiiéJité à ne poûit admetÈre de 
ftnUes iiir l'avenir. 

5. Je comprens fort bien ce que 
vous me dites fur votre oniifon ; ce 
qui vous doit être une preuve que Dieu 
n'eft point fâché contre vous , &. doit 
redoubler votre efpépance qu'il vous 
délivrera bientôt de ce eorps de mort. 
Vous devez cepe^idurit être abandûnin; 
entièrement à Dieu pour porter U 
pustitteur de ce cadb<\'re tant qu'il lui 
plaira , atendant t&at de fîi bonté , & 
lien do vos forces; car quoique le 
înal qui efl; en ikjus foït de nous, il 
n'y 3 que Dieu iêul qui piMe nous 
en délivrer. L'cxthiâion des psnfées 
& i'abîindon à Di(îu foiit; les deux meil- 
leurs moyens. 

7. Pour ce qui regarde la Demoî- 
■fëlle dont vous me {'uTrlea , il n'y a 
que Dieu feiil qui connoiffe fi elle eft 
fmeére. Il y a t;iJit de tours & détours 
dans le tccur de l'homme , fur tout 
de la femme , que le fcrpcin en y 
gliflànt ftin poifon y a auHî gMé fes 
pîis & repiis. Jg n'm garde de )uoer 
cette Demoifelle , ne h connoïfîàn.t 
en tiullc manière. Ce que je puis vou? 
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, j c*€ft que vous Pavez parfaite 

ment bien confeillée. On ne peuc que 
donner des avis. 11 faut ftire comme 
S. Paul ( fl ) qui agiifoit comme au ha- 
sard , car Dieu ne donne pas toujours 
de certitude du fond des perfujincs 
qui nous demandent confeil. il an'ivs 
fouvent qu'il la donne ; mais lorrqti'il 
ne la dop-ne point , il ne fout pas k 
défîter. Combien de cfiofes a- t-il_ ca- 
ché mime à fes Prophètes , témoin à 
{b) l^lUtei' Faifons toujours ce qui 
efl en nous , & Dieu ne nous deman- 
dera compta du reftc. Dès que cette 
Demoifelle a confiance en vous , vous 
devez l'aider par vos lettces lèlon ce 
qui vous i'era donné dans le moment 
pour elle. îl iàxit Facouturaer à rece^ 
voir également de Dieu les peiné^ ^ 
les {edîcreires , les ablences, enier- 
vant Dieu pour Dieu ; il le mérit^ 
Bien. Ceft en lui que je fuis toute i 
yjOîis , & que je déluré votre perfeâioa 
ail-dels de tout. 

( fti Rnm. iT. vf. tf. 
t i ) ■! l^a{s.;4.. Vf. a?i 
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BetOrmfou di fui ^ de rsawiHemeuf 4 
^ fNne fûujfe olfiveté où pitlqi^.es 
tm fe mettent Jhuf prétexte ^e cet:: 

. or ai/en. là , nms dont les fruits prr~ 
nkieux , qui h font conmkrs , fottt 
him difé^ënf de ceux de Jet vrsye 

. Onùfon. De Lx dejîmcs ds mmsniè-. 
mes, gf des défauts que Dieu Lùjfi 
m mm à banm fin. 

I. TE vous aflure , njon xk&t F. en 
*J Nutre Seigneur , que votre bil- 
let me donne beaucoup de çoiin^Ltioii , 
y rcmnrquant Pavancement de votre 
anie , Dieu vous ayant fiiid la gnice 
de vous dojiner une oiaifon fimple , 
qui ett celle de foi & de recueillement, 
& qui eft en vérité une des \Am grm- 
dc.s. graccs de Dieu. Vous devez !a con- 
tinuer Huis h^fiter , foit qu'elle foit 
facile ou pénihle : c;ir Dieu eft éf'ale- 
mciït dans Tune & dans Ttiutrc , & 
intme plus dans la dernière que dans 
la première ; parce que c'eft une opé- 
Kiùon fecrette qui en nous purifiant 
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BOBS dérobe ropération de Dieu en 

■.nom- 

2. Quand tïite fois on en eft veuu 
là, il tviuc bien fe donner de garde 
de clîanger de route , ni même d'iié- 
fitsï fous quelque prétexte ^ue ce puifc- 
fe être , le iîmple doute étant même 
iiijutieus à Dieu i parce qu'il faut s'a- 
baudonner abfoluraeiît à fa conduit*, 
II fait mieux ce qui nous convient que 
flous-mémes. ^i on ne denieure pas 
Èraie en un état , on refte vacillant , 
& on détruit fous bons prétextes par 
la propre acUvité ce que Dieu opère 
m nous. Demeurez donc ferme à ^ 
que l'on vous die là defibs , & n$ 
cruigneK point- '* 

3. Ceux qiil ont tant préciiutionné 
contre Tuiliveté , ont apurem ruent eu 
des perlbnnss conuiie j'en ai connu 
ttioi- même , qui làns aucun don d'o- 
railbn , & par une certaine indolenefl", 
demeuroient fans rien fiùre ni extc- 
nenrement ni iutérieuremenc ; & qui 
:agfmit lû enluite quelques traites llir 
ïbtaifon palTEVe , fe font fauflenienc 
im:t|inés d'y être -, & quoiqu'on ait 
*8dîé de leur faite cbnnoitre le con- 
ïraire, ils ont perféverc dans cette 
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peiifée par ramour ât kiar propre 
cellencc. Mais il eft bien aifé de coi 
BOJtre ces perfonncs : ils n'ont jaaia 
ni connu, iîi gowté rien de Dieuj ils 
tt'ont jamais éprouvé uii inftant ila 
ïêcjiieillemcnt , & u« lavent ce que 
éPeft que par la kâare : & quoiquiLs 
ibient de la forte , ils font dans une 
fi grande fécaiité , qu'ils s'imiigineut 
pourvoir conduire les autres dans un 
ehemiu qu'ils ignorent eus- mêmes , 
Êiute d'en avoir fait l'expérience. Atuïï 
n'y voyons nous pus les fruits (ju'^ 
Ton remarque dans les autres , qui 
iîînt , la petiteâè, la défiiiaGe d'eiis- 
mêmes , une cerGiinB tendance à n'ê- 
tre rien, une lumière fur leurs pra- 
prœ diéÊiuts que les autres ignorent 
abfolunient , & dont ils ne fauroient 
&tifïîr d'être éclairés : ils n'ont poitit 
aoii plus uns plus grande GonnoiJlùn- 
ee de ee que Dieu eft , & de ce qu'il 
nierite ; mois une ignorance abfoUîC 
des voyes de Dieu & de fon pur anioLir. 
i^i TouE ceci n'ell point ni dans M. =*** * 
■p en vous. Ainli .iilleï: donc finis hé- 
lîter : car e'eft blijïTer le cceur de Dieu 
§ue de ne fe pas abandonner tGtiïle*^ 
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à lui , & de fé .défier agrès s'è- 

^ donné. 

4. Vous me direz que ce rfeft pas 
de Dieu que vous vous défiez: , mais 
4e vous-même. Vous avez grande rai^ 
fon de vous en déêer , & c'eft pour 
cela même que vous Jevez vous aban- 
donner à Dieu fans ref=r\'e , afin qu'il 
corrige & qu'il rec'lifie ce qu'il ne lui 
plait pas en vous , & qu'il y fàffe ee 
qu'il y défire. Nous nous trompons 
fouvent, croyant pouvoir faire ce que 
jious ne pommons faire, & que Dieu 
même , s'il nous aime , ne permettra 
pus que nous faffions , de peur que 
iwus îie nous sttiibuions ce qui n'eft 
■du qu';i lui , & que nous ne fortions 
de notre néant , où il défire nous 
enibncer de plus en plus afin de de. 
Teair notre Ham : jeaf Die» ©flb.dip 
Dieu jaloux. 

S- Pour ce qui regarde vos défauts, 
l'oraifon les amortira peu à peu » quoi- 
que Dkn vous en laiiTera autant qu'il 
fera néceiïliire pour détruire In vaine 
gloire & l'apui en vous-même, qui 
*B: ce qu'il y a de plus opole à Dieu , 
«t qu'il travaille le plus fortement :« 

détruire. Ne nous trompons point : 
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Bpa$' ffeuvom ejTtiyer la fuperfidei 
mais Dieu feu! peut détruire les AL 
fauts fonciers , en ieparanc h terre de 
nous, mêmes d'avec fes propres opé- 
rations & fa pure lumière. Comme 
yeus verrez 1h réponfe. à Mr. ** * je 
ne vous en dis pas davantage finou 
^ue vous ufètes très cher eu Jéfus- 
Lhrtit, & je boairçre, çue je falue 
COxdiiiknient. 
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W le bien des autres. S'abandomm- 
pour la gloire de Dieu à fa ptfike, 
'ÎUi fait Joriir au dehors k conup. 
mu dît dedans pour mm délivrer 
•4e l orgueil , ^ nom faire trouver 
le tréjor de mire hâ, 
as ce 
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Mon cher F. en Notre Sei<^n 



eur , 



J. T L eft dificile de vous donner 

X confdl. Puifque ie R. ^.^^ ne 
*eu£ point vous en douner , je "dé- 
crois imc k même cliyfe : mais je 
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tw regarde en mot ni dignité ni iii- 
nicé s fU2 laiiiànî ilmpletnent à ce 
qu'il me vient fimplemcut au cofîur de 
•Éiirc , fins peufer même fi ce que je 
.dis fera bien refju ou non , s'il fera 
eu goût de ceux à qui je pide , laif- 
^ant tout cela à la providence. Si je 
âk qvjI à propos , la f jmpîicité & l'hu- 
milité de ceux qui me deman Jent avis , 
me font efpécer que Dieu ne permet- 
tra pas que je les trompe : fi je dis 
mal , il ne faut pas s'en étonner : Ci 
je dis bien -, ee bien apardent à Dieu. 
:Le bon ou le mauvais fuccès ne m'é. 
-poiivante point, étant toujours prête 
à recommencer tjuand même je n'au- 
•lois pas réuiii , ne voulant que la 
gloire de Dieu , f<ins me regarder en 
ntiUe manière, Il fera auflî bien glo- 
tîiié quand on verra mes méprîlèv , 
que quand jeréuflirais. Nous devons 
pofêr un fondement qui doit être le 
-tbutien de nôtte vie , qui cil , de ne 
•reprdar que Dieu seul, & de 
fe fervir des inftrumens qu'il employé 
rfiins confîdérer ces mèra^îs inftiumcns, 
& iîms leur attribuer aucun bien : cir 
tout bien eft en Dieu , & émane de 
Jui fcul. 11 le répand par des cauauj;: 
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vuides de toutes chofes ! à iî ce canal 
eft propriétaire, & qu'il reuetiup la 
moindre choiV- pour foi , jl corr;;iT]pt 
ces mêmes biens qui dévoient paffer 
par lui. 

2. Je vous dirai donc à tout hazard 
ma penfée , qui eft , que fl Dieu veut 
fe fervic de vous pour la converHon 
4« **» & qu'il vous apelle auprès 
âe lui , il faut plutôt regarder le bien 
des autres que le votre propre. Dieu 
apelle quelquefois en des endroits ,- où 
l'on elt plufieurs années fans lavoir 
■pourquoi on y eft apcllé ; & après 
bien du teni& on découvre par fa pro- 
vidence que c'eft pour y faire un bien 
que l'on ti'avoit pas penfé d'y faire. 
Ainfi ï teftez encore quelque tems en 
jpatience. 

3. J'efpére que Dieu ne vous aban* 
domieia pas , malgré rexpérience de 
votre propre corruption , iî vous vous 
abandonnez à Dieu afin qu'il exerce, 
fur vous fa juftiee dans toute fou éten- 
due : car c'cft la feule difpolition qui 
glorifie véritablenrcnt Dieu en Dieu. 
O que nous iivons befoin de fentir ce 
que nous fommes ! il eft vrai que 
|)lus l'amour propre & i'umour de l» 
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propre execUence font enracinés en 
jîôus , plus Dieu nous £ut éprouver 
Î6 imà de notre propre corruptiont 
C Id fait palTer du dedans au dehorst 
iàns quoi on n'en guériroit jamais. 
Le pus qui fort d'une playe ne s'ar- 
tète que lorlque le fond de ta playe 
'«Il guéri : car fans cela , il s'en pro- 
duit toujours de nouveau ; & fi çgt 
admirable Chirurgien guérilfoit la playe 
avaiu que d'en avoir exprimé toute la 
corruption, ee même abcès que l'on 
a tikhé d'atirer au. dehors , rentrant 
au dedans , fetoit bien plus de dég^àt , 
& pourroit ataquer méine les parties 
nobles , c'ell à dire , qje cette corrup- 
tiou du dehors chnt ceifée avant que 
la propriété & l'amour de nous - mê- 
mes iôient détruits , elle s'augmente- 
ïoit iafenfiblement , & nous nous 
croirions quelque cliofe de bon quanti 
êii éfet nous ne fommes rien du tout 
^ue néiint & péché. 

4. Dieu Toit mieux oe qui nous 
convient que nous-mêmes : c'elt pour- 
quoi ii eft d'une extrènie eoqféjuence 
^e nous abandonner à lui Huis refcr- 
^h' ^< ^"^ '^5 v^y^s de Dieu fout ca- 
cnees . Commenc connoitrions-nous lèî 
K 3 
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voyes fi pro'fôRjÎGS & G adorables, puif- 
que nous iious ignorons nous-mêmes, 
& que nmis ne voyons point t'abime 
profond de notre misère que quand 

■ Dieu eti fjïc paruitfe quelque chofe 
au dchijrs , ou quand il nous fait fen- 
tif notre puanteur? Il faut que cela 
vienne à tel point, que nous n'ayons 
que (]e l'horreur de nous-mêmes , que 
nous n'en el'périons jiimais rien de bon ; 
mais que toute notre efpérance loit 
àmxs ie Seigneur , qui fait des choies 
admiL'ables & fans nombre , & qui 
dérruit de la pluE terrible manière Ibit 
d'une faf;on foit d'une autre (car les 
snoycns dont Dieu fe fert ne font pas 

■p;\reils en tous) les inftrumens dont 
il veut [enfuite ] Te fervir; afin que 
ces mêmes inflruraens ne le |florifietit 
pas en ce qu'il fait par eux, & que 
ies autres ne s'amufenc pas à leur atrî- 
buer aucun bien , comme on n'atri- 
bue pas à nn inftrument dont un ha^ 
bile fculpteur s'eft fervi, Fadmirable 
ouvrage qu'il a fait. 

5. Comptez donc, que tout ce qui 
déplait le plus à Dieu en nous eft no- 
tre orgueil , notre amour propre , l'a- 
taouï de la propre e^îcellcnce > le déSli 
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d'être gnelqne chofè, même auprès de 
Dieu- G heureux rien , vrai tréfor cn- 
ché dans ie champ î celui qui t'a une 
fois découvert , vend tout ce qu'il a 
afin de te pofleder. Tu ne dérobes 
point à Dieu Èl gloire: tu lui rcili- 
tues toutes les nfurpations que nous 
avions faites iàns ie connoitre ni le 
vouloir même. O heureux rien ! >:-siH 
toi qui donnes la tranquilité ^ l'îifive 
qui ne veut pins & n'aicnd plus ; par- 
ce que le rien eft incapable de ces cho» 
lès : c'eft toi qui nous domits un« 
vraye coimoiiîànce de ce que Dîfu cft, 
fit de ce qu'il mértce. Tu es la tuèins 
vérité j puifque celui qui pofféde , oa 
qui veuc , on qui efpére quelque ohoiê 
de foi , eft dans l'erreur & le men- 
fonge, DIEU TOUT, ET lk 
RESTE RIEN; c'eft la Icicnce des 
fciences ; non feulement en théorie, 
mais dans respéiience réelle de ce qite 
nous fommes -, cnforte que Dieu feroit 
par nous toutes chofès , (& que ce- 
pcniiant) on ne s'en atribueroit rien. 
L'etlime & la candnmnadon des honi- 
ïncs , ( nous ) eft la même choie ; Je 
^en ne mérite m IW ni îautre. 

Kl." 



( 555 ^ 



LETTRE LXi£F. 

Comment pnjfer de k médkatmi raé. 
Jbmiée a rOritifon de Silence , par 
l'Ormfmi d'afeàim. Du rectteiHemsnt 
aperçu ^ imperceptible, 

I. i^\ Ue dirai- je à mon elier * * fî- 
V^ non qu'il eft inipoITible qu'il 
paiTe tout d'un coup d'une médication 
raifonnée dans le pur iilence ? IJ y 
a un militu, qui eft, de ceffer dhîo- 
lument tout raifonnement & toute mé- 
ditation , pour entrer dans une orai- 
fon d'iifedion , qui (ï)nfifte , à faire de 
tfims en tems des aéles d'amour 3 de 
réfigimtion 3 d'abandon à Dieu , les 
feire très rares » & ob^e^^'e^ heaucoxip 
de iitence entre deiHc. Il faut s'aeoutu- 
mer à t'adion du cœur , qui eft une 
fimple afeâJon où le raifonnement ni 
la tête n'ont aucune part. Four par- 
venir à une aâion fimpJe qui nous 
difpofe m p3rfr.it fllcnce , iî faut s^i- 
coutiimer à n';«gir qne par le cœur ^ 
& le faire fobrement» donniuit lieu à 
Dieii d'agir en nous, Mais je croîs 
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que Ç\ vous aviez bien entendu ( a.) 
Mr. Olier > il vous auroit plutôt parlé 
de j'aaiion du creur ijuc de celle de 
Vefprit Qiiand le filenoe vous eft Ê^ 
Cîle ,' demeurez y: lorfquil vous eit,. 
trop diâcile , faites quelqtses -à^s- d'a- 
mour de Dieu , ou quelques autres 
qui fe préfeuteront. Cependant il tft 
df crinféquence de s'acoutumer , com- 
me dit l'Fcriture , ( h ) è\itenàre Dkii 
m pmefics , de ( c )foufiiy le retard:-- 
Dunt des confolmom ajin que notre vie 
O'oijfe ^ fe renouvelle^ 

2. Pour * * * qui iu'eft tris cher 
auffi en notre Seigneur , il ne tauC 
pas qu'il s'étonne s'il perd quelquefuis 
le recueillement aperqu dans les ocu- 
paiioos qui font de Tordre & de la 
volonté de Dieu. Il fufit alors d'une 
fimple juclination de la volonté vers 
Dieu » ou même de la diipolîtion fon- 
cière d'être à Dieu làns referve. Notre 
efprit & nôtre coeur ne peuvent pus 
être toujours tendus : ce n'eft pas auflî 
ce que Dieu demande de nous ; puif- 



( a) Aat.mr Mïftii^ue ilu Cntécbifïtie Chétha 
tmer U vie ir.tèitun; , & «ie plnGems autre» 
toits, ( i ) pf. :<>. vl" 71. (cj EkI, 1. vf. 3. 
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que cela cft incompatible avec Fa frai; 

gilité de Phumunité : mais il faut qu'en 
devenanc plus finiple, l'atrait fc fim, 
plific iUiJri ; & plus il ell: firaple , moins 
il eft fenOble. ,Je vous a^riire que vous 
m'êtes toHs detix très chers en Notre 
Seigneur, & que je ne vous oubtiersi 
pas diins la grande fête de Fàqiies. 



* 



X. E3" T R E LXXVI. 

Fénfééî imt H fimf fé Jémier. Pmféej 
values Çç* inAtfmidmites de mus ^ 
fmrqmi Dieu les pemtet. Abimàn 
W co}îjiaace en Dieu. 

POm ce qui regarde TabRraifiioii 
& le dénuement des penfôey, r^. 
ce font qm les volontaires <fe ;>:•'■. 
chies qu'il faut abrolument kiHèr tonv 
ber, & ne Jes point entretenir : css 
pour les penjées viigues , qui font Té- 
•let d'une imagination égarée, clle-î ne 
dépendent point de voiïs ; Se Dieu ks 
permet fouvcnt pour cacher à la r-,- 
tiolité de l'homme ce qivil opét" 
Itji. L'homme ell curieux de voir . 
diliinguer ce qui k pnifp en li;i .' 



famour ^e la propre excellence Ut 
-ou qu'il, ic latirfaii quaiid il trouve 
que tout va biL-n ielon fon idée, ou 
qu'il fc décour-'ge quand il voit que 
les, chofes ne vont pas comme il les 
èéCiïS. Ce leva pem-ètre la dernitre 
lettre que ie vous écrirai , parce que 
je iuis fort miil ; mais retenez bien , 
duc vous ne fauriez trop vous conôêt 
i'î)ieu & vous abandonner à lui. Je 
je prie de vous être toutes chofes. 



î,ETtK.JE LXXVU. 

Amitié, Soliùuàt. Souplsfft de la voktM, 

1. I E prens benucoup de part, mon 
'tj cher F. en Jéliis-Ghrift , à la 
perte^ que vous avez faite de votr« 
cher & véritable aini. Les ïirais font 
bien rates dans le Gécle où nous forti- 
mt's i & je pourrois bien aiiurer , qu'il 
«y a point de véi-itables amis que 
ceux qui le font en Dieu & pour Dieu. 
Il lemble que Dieu veuille détacher 
M toutes chofes Mr. * *. Je fouhai- 
teiois fott, qu'il pût prendre le parti 
«e la xçtraite j il y trouveroit k paix 
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Zi6 Amitié, SoHttide. S&tipléffe . 

& le large, & fon ame fe trouverojt 
loute autre : mais il iant ( éï ) hoirs 
Us eaux du iorrent avant que éle foit- 
voir élever fa tèîe , c'elt à dire , qu'il 
£iut paiTcr psr les amertumes de h 
\ie avant que de pofféder en Dieu une 
iranqailité parfaite. ïl femble que Dieu 
s'opofe à votre folitudc. Celui qui puf- 
fçde Dieu a la folitude par tout ; & 
■ celui qui n'a pas Dieu, effi dans le tu- 
multe au milieu du délèrt. 

3. Je vous ai écrit une grande let^ 
tte de ffia propre main , quoique je 
fti3e fort mal Toutes les dîfpofitiotis 
de la bonne Deraoïrelle me piaifent 
■ fort } h fouplelfe de fon naturel eft 
un grand jivantage qui abrège beau- 
«oup la voye , empêchant les réfiftniî- 
ces : mais {h) celui qui yfa ta^ été 
tmté qtw fm-H !^ Sa difpontion dans 
ia maladie eft admirable ; j'efpére que 
le ^h;eîgneur achèvera en elle Fourrage 
qii'il a commencé, & qu'il trouvera 
bien es moyens d'exercer U fouplefTe. 
La difpofitjon de votre ami à la nnrc 
ma feit un ^»*and plaifîr ; c'eft d-ns 
ees ocaifions que Dieu nous marque 

(Oftios. Vf. 7. (*}EccJe, î^, ,1; 5. 
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davantage fa fidélité. H exige, que 
nous lui foyons fidèles durant toute 
notre viei niûis il ne nous manque 
jamais dans les points ellèntiels. L'cll 
lui qui nous doiine cette fidélité qu'il 
demande de nous: cependant illacua- 
ronne & la recompeniè comme iî ce 
n'étoit pas un don de fa bonté. 



LETTRE LXXVlIt ' 

,Qsfmteni on dûit laijfer tomher de Pàf- 

' p-it Its réJisxtQjir çj^ le rtionr Jhr 

Jor, pour y donner f lace à Dieu, pé- 

conmmtt fi défaire du 'refi"édjfeme\}t 

du cmtr , ^ le mettre au ftîrgt, 

I, \ 7" Ous me demander , ce que j'ai 
V voulu vous dire par ces expreC 
fions de laijffr tomber les réflexions , 
& de tsinr le cmir m large. Ce que 
je veux dire eft , que nous Tommes 
naturellement portés à la réflexion j ce 
qui empêche & trouble beaucoup la 
paix de notre ame; On veut voir, 
a>nnoitre, & fentir ce qu'on fait- U 
Çeit quelque chofe d'imparfait , il tit 
* crakidre d'en èu-e trouble & décou- 
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r^é ;■ fi c'eft quelque cbolè de bon^ 
la préfoTnptif>n excite notre efpric com- 
me malgiT - nous ; & quoiqu'(m n'y 
coiifeme pss , eein ne lailTc pas de te~ 
nir la glace pure ds notre erpik, qui 
c0-mme on miroir doit être dégagé de 
ces dcuï haleines , de la triftcÏÏe & 
de la complaifance en rotinètne , aBn 
que Dieu s'y préfente ru nstiuel. 

3. Si nous pouvions vivre flins ré- 
flexion & fans retours fiu^ nons-mè- 
nies , nous vivrions dans une parfeite 
pureté : mais comme cela t{\ di6eil-3 
en cette vie , fitôt qu'on s'^tperçoit 
que quelques-uns de ces petits nuages 
iè font élevés , il faut les laiirer tom- 
ber aufE-iôt, ne s'en entretenant pas 
un moment i ce qui Iè fait en fe tour- 
nant fimpleraent vers Dieu d'une ma- 
niere amoureufe Ik comme par un Qm~ 
pîe regard , fans aéïe diftinii Toutes 
les fi.)is que la même chofe s'éiévera 
en vous , il n'y a qu'à la laifîèr tom- 
ber 5 ce qui elt un aàe très-lîmpîe , 
comme celui d'une perfonne qui.cel- 
fent de tenir ce qu'elle tient dans fa 
mmi^ la choIè tombe de foi- même > 
& fans éfoft. 
3. L'cteaduc ou la largeur (3u cœur 
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e^ auffi très-néceifaixe. Dieu étant ira* 
nicnfe , il iaut un coeur fort étendu 
pour le recevoir. Il eft dit , que ( a ) 
Bien avùii imni à Sahmon un cmr 
éirrdu comme le fahle Ae- In mer. Le 
CŒiir s'étrécit aifcment par les craiiî- 
tes, les retours iiir foi-mème -, le pro- 
pre intérêt : c'ett donc ce qu'il i'aut 
bannir de chez vous , afin que Dieu 
pïiiiiè faire fa demeure en vutre ame. 
Qiioiqûe notre cœur foit étroit. Dieu 
ne lailfe pas d'être avec ^lousj , mais 
d'une manière fort ferrée. Il ne fe don- 
ne abondan^ment qu'à mefure de la,- 
vaftitude de notre eccur. 

4. Mais , me direz-vous 5 cornment 
CE cœur eft- il étendu 'i Par une cer* 
tEÎne fotîplcâe à tous les vouloirs di- 
vins & aux ordres de fa Providence , 
ne voulant que ce que nous avons de 
moment en moment > perfuadés que 
nous devons être que ce Père plein 
de bonté lait mieux ce qu'il nous faut 
que nous - mêmes , & qu'il ne man- 
quera pas de nous le donner, Wnfi, 
ne voulant rien que ce qu'il jious don- 
ne , notre cceur n'ett plus rétréci ai 

<»i î. RûU4- Vf. âj, 
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par la crainte lù par le déûr , & nnus 
entrons iiifcnfîblemeut en ce moment 
éternel , qui n'ett autre que Tordre 
inviolable de h Providence fur nous. 



LETTRE LXXIX. 

EJfefttiel: accejjoîre : moyens Hécejjah-es. 
La préfmce & Li grâce de Dieu ne 
tonfytmt pas dam ks feuftbHités. 

ï' "pX Il'U a difcrentes manières de 
J—' s'exprimer , qui revieniient 
au même d.ins !a fuite. D'iiilieurs nous 
autres , qui fommes conduits par h 
foi , ne tàifons aucun capital ni de pi-o- 
phéties, lù de divifions extriiordid.ii, 
tes , ni de rien qui foit diiii^ia; uu 
conçu par Ferprit humain , tout cela 
n'étant qu'un acceJJbire , & le Riiid 
conllftant à mourir géncralemeiu à 
toutes chofes pour croire d'une ma- 
nière implicite h Lus raifonnemenî 
tout ce qne Dieu a vuuîu àïie enteiv 
di-e dans ces cho fts- là. 

L'edèntiLl cfl onçore, poumons, la 
perte de toute volonté propre ^ K.i'l^nt 
écouler notre volonté çn ceik de 



îpUtel ^ aceéffoîre &c. asî 

D'icu pour n'en faire plus aiicnn ufa- 
ge proptiet.=ire : ce qui produit l'amour 
le plus épuré , & nous transforme en 
charité i & celui qui demeure («) m 
charicé demeure en Dieu. 

Ce font donc hs deux points cîTen- 
tiek , la foi nue , & b charité : le refte 
font des moyens d'y parvenir , dont 
il feut fe fervir ; j'entends , h prati- 
que des vertus, le renoneement, & 
la mortificatioB j & non les ehofes 
prophétiques ou extraordinaires. 

2. Le Saint Euflint J e s U s ne Vous 
a point quité : il eft cïiché derrière les 
treillis , il veut voir fi vous l'aimez 
purement & fi vous êtes aufli content 
qu'il sille ailleurs qtie d'être chez vous. 
Il fe cache , il s'enfonce dans le fecret 
de votre cœur. Il -vous aime plus que 
jamais , mais il vous éprouve : il 6te 
le fentiment defèpréfence pour épu-; 
ter votre foi, La foi & l'nmour put' 
ne font point dims la jo^uiffimce aper- 
çue de l'objet, mais (îaos fa réelle 
quoiqu'inconiiue poficffîon. Je vous 
aRure de fa part que vous êtes phi s 
a lui que jamais. Si cela n*étoit pviSj 

« 

Ç *1 I- Jean 4. \î. it. 
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ft3? Mdi^nm de eonàùie btiérims. 

je ne ferots pas unie à vous comme 
j'y fuis, Dieu tout pour lui , & rien 
powr iîous. Amen ! 



LETTRE LXXX. 

Maximes que l'on Mt fitivre. XJfags 

des propres vtiféres. Ct que Dmi 

exi^e de nous. 

*• \T Ous ne fautez jamnis man- 
V quer , nioîi cher F. en vous 
apliquant Jcs Maximes de Tabaiidon , 
de la foi, du renoncement continuel 
à vous-même & de ramour pur & 
défintéreiré : cette route eft fins mé- 
prife. Plus vous vous confierez & aban- 
donnerez à Dieu , plus il prendra foin 
de vous conduire. 

2. JS Centrez jamais en aucune dé- 
fiiince ni doute j parce que cela ii,it 
tort à la bonté infinie de Dieu. Vos 
mifétes loin de vous dccowriiijer , doi- 
vent faire un éfet tout contruiVe, ptiii: 
que c'dl un contrepoids que Dicti met 
en Vous .pour vous eai,:èdier de vous 
élever. Nos milercfi ne'déplaiient pi^s 
à celui qui fait que nous ne lonaiks 




^ximef âe tmMte mté-ietire, i^^ 

^ feoue , courvû que nous ne l'ofen-. 
f^im pas vôtontairement. Les foutes de 
'f^^xpxl{c ïont Touvent plus utiles que de 
cfi'wines 'vertus éclatantes. 

3. Tout ai que Dieu défire efl? qxHT 
nous fuyons réellement convaiticus que 
nous ne fbmmes rien , que nous Jte 
pouvons rien de uous> mêmes , que le 
bien qu'il a mis en nous tui apartient 
de telle forte que nous ne pouvons nous 
en atribiier h moindre chofe fans Fo- 
fen fer beaucoup. Allex donc à lui bon- 
nement , fimpleraent , làns tant de re- 
tours fur vous-mèms. Les lettres de **^ 
font prof>re-s à vous eau (et des retours x 
mais il kut tout kilTer tomber , ix 
fuivre ïîmplement votre route , ne fon- 
ger qu'à procurer la gloire de Dieu & 
à le glorifier vous-même: il prendra - 
fbin de ce qui vous concerne. On dit 

?uc ntitre Seitrueur dît un jour à Sts. 
Itithetinc de Sienne ; Ma fille , pen{« 
à moi , & je pcnferai à toi. Ke iôtï- 
geons qu'à Dieu , oublions nous , $c 
tertit ira hleït. 
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On devîmt hettretiic imis h mye de ra- 
• tttQisr ^ de la foi:, bien qu'avec 
la 0'oix, 

!• IVJ Otis avons afendu lonî!;tems 
J.^ de vos nouvelles , inon chei* 
F-, & ÏQ bon ** avoit fouvent des 
terreurs paniques • mais je lui ai fiit 
que vous ne pouviez pas être mort , 
puifque vous ne partiriez point pour 
ce grand voyage (ans me voir eu paf- 
fant. Le divin petit Miiltre m'unit de 
plus eti plus à vous, & j'ai une vé- 
ritable joye d'aprcndre de vos nou- 
velles , & de voir que fon amour s'é- 
tend & fe dilate dans votre cœur com- 
me une huile répandue. Jefpére que 
Dieu acompHra en vous l'ceuvre qu'il 
a commencée. Je ne fouhaite pas moins 
de bien à Madame votre époufe. Tous 
les autres biens ne font que des om- 



bres de Wèns^ m comparaifon d'être h 
Ditu fans referve. 

S L'homme qui défire devenir hcu- 
KHX, n'a qu'à prendre le chemin de 
Um>m & de la foi pour le devenir. 
Ce qoi feit 1« malheurs Se ks diU 
gnices de la vie font fes avantiiges, 
O que celui qui aime Dieu paifeite- , 
ment , trouve de goût & de confola- 
«on dans ce que les autres regardent 
tomme de grandes amertumes! U vî^ 
fèroit ftide ïixm Va cctmt : c'eft Ion ai- 
fal&ijnement. 

Je vous envoyé une grande lettre 

pour Mr. le D. * *. .!« fuis «'^^t > 
fcit contente de la fienne. je prie 
Dieu que Ton amour fiudifie duns 
tous les cœurs , & quHl bcniife tous 
ceuï qui contribuent à le f^ire coiî- 
noitre. Sovons toujours unis, mon 
très cher F. dans le coeur du divin 
petit Maître j ô k bonne place ! Je 
crois que vous trouverez ks vers fur 
les pin àtfiâeria à roixe goût. 



LET^ 
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mvre ^ nmifir m ne cht^xhmit me 
fa pure gloire de Dieu. Oraifon de 
Pence feçf d'atcnte de Dieu. 

^ J * T^^ ^"® ^^^^ * * •^'^«^ïfe 3 

s , r''"^ j*^ ^^^^ ^"^^^ ""ie à lui , 

& %Be jffpcre que Dieu nous fera h 
grâce d'achever noa-g carrière duns Tu- 
mon a ibn bon plaiHr , dans le déga- 
gemem rfe nous - mêmes, de tout in- 
teret propre âa tems & d'éternité , 
pour iie vouloir que h feule gloire de 
iJjeu & fon feuJ intérêt dans nous & 
dans tous nos fiéres. Je faJue auiîlle 
bon *** JepâeJefusXhriftde fui 
iniprimer dans le fond de l'amc fa ^u 
Vine VÊfire, & je demande la même 
choft peur tous. iUr. V* ,ft ^^^j^,^^.,^ 
«lai- J dpa-e que Dieu ne le cueiilcr". 
Pns- en bouJou. Je le foulmte G e'tfl 
pour la gloire. J'ai été très affligée de 
fon m.l& la fuis encore: nL la 
volonté deDieudtau-derusdetout. 
Je JaJue tous les enlànj du Seigneur 

quil laut relier dans un humble filen- 
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& qoc fon cœur Toit comme un 
^pier blanc îi6ii que Dieu y imprime 
oe qu'il lui plaira. Lorfqu'il fe ttrou- 
yer^ trop àiAtàt , qu'il Eilfe quelque 
petit aâe , comme fcroit : " Mou Dieu , 
„ je fuis ici pour faire votre volonté , 
„ pour atendre vos ordres , non pout 
„ îïie rechercher moi • même i je ne 
„ délire aucune alfurauce ; je veux 
jj vous fervif à mes dépens, & noa 
„ pour vos feveiu-s ". Véritablement 
qui dit; abandon ne dit pas affurance. 
11 fiiut fe dépouiller de tout notre pro- 
pre pour adhérer à ce que Dieu efl 
en lui-même powr lui-même: il faut 
être comn^e un domeftiqoe afedionné 
& refpedueux qui atend avec grande 
pîiiience les ordres de fort maître. L'E- 
criture dit : J'rtï atmâtt k SeignfiW 
iîvec grautde fntiran > il s'eji mfin ahatjji 
à mat. Et en un autre endroit: (^) 
Soiifre-z les fitfpenjtonx ^ rftardsmem 
iki co/ifoliitiouf afii que votre vie p'oijjè 
' @' fe rtrmt^eHe, Soyez eu faix dans 
"jQtre douleur^ & demeure» unis lui. 
C'eft cî'^^nc en fuportant raridiié , en 
Important le défaut des conloLtiona 

C«) Pf, î9, vf. a. 

C*i Ecejîf. a. vL 1, ^, (' . ■ , 



ajg Mtude, Sécheyefe. Ahmidon, 



<in*on acqiiert une nouveauté de vie. 
Je falue bien cordialement les dcuï 




LETTRE LXXXIU 

Soliiuds. Sécberefe. AhmtdoH. 

*"J'Ai bien de la Joye mon cher F. 
•^ de k réfolotion > que vous avez 
pme. On me manda de la part de vos 
amis, après que je vous eus écrit la 
tnauvaife difpofitiou de * * en termes 
îiiêmcfort exagerans: je ne vouti ré- 
crivis point pour cela, ayixnt une cer- 
taine confiance au ilivin Maître qu'il 
m vous laiiTeroit pns prendre le chan. 
ge, Puifqucvous choiiljrez Infolitude. 
Se que le moment aduel vous a dé^ 
cidé , il fdut vous fouvenîr, que Dieu 
dit; ( a ) . Soriez de BiMom , mon 
petipis. La corruption eft telle à pré- 
sent, qu'on ne fàiuoit trop tôt foitir 
de cette Babibne, 

2. Mais il y en a encore ime plus 
dangereufe , & qui Peft d'autant plus, 
que nous la portons par toutj c'efl 
£«3 Apoc. i:8. ^ ^j 



SotiiadS' Séihrejfé. Ahaudon: 239 

notre mrts-méme. Si nous reftons en 
0,305- mêmes 1 nous ne ferons point 
en folitude. Nous ne pouvons être 
lolicaires qu'avec Dieu feul , ni çtarti- 
çipcr à îa IblituJc qu'il a en iLii-mèrae 
que par l'cloignement de ce moi. Sans 
ce moi , je ferois iolitaJre dans les 
Cours les plus prof>*ncs ; & avec ce 
ifiùi , je ne la i'erois pas dans le dé- 
fért Cependant la folitude extérieure 
:&cilite l'autre , pourvu qu'on ne Ten- 
treprenne que pour plaire à Dîeu , fans 
& chercher foi-même. 

3. Quelquefois on fe trouve pius 
dcfleché dans ta folitude , que dans 
le monde : on ne doit point en avoir 
de peine» car Dieu^ qui prend plus 
de plaifir & eft plus glorifié diins la 
niort de nous-mêmes que daus les 
fentîmens les plus élevés & les coiw 
iKïiflànces les plus fublimes , fcmblt 
defleclîer en nous peu à peu un cer* 
tain huaddc radical qui entretient la 
l'ie jproprey c'eft à dite, une certaine 
Jkvejtr perceptible , quoique fort fpiri- 
tuellc en aparcnce. Il n'y a rien ili 
ciaindcc avec un fi bon guide s'il 3k 
pour vous: {a) Je h mènerai m fo- 

C*>OKe SI, Vf. 14. 




540 Solitude, Séchenjjh. Ahindon, 

Uiads, ^ Itt je parlsrm i fm csuy js 
taak il 'faut auparavant purifier tout 
mélange : il faut éprouver jufqu'au' 
bout notre reifére : iJ feut fuivre des 
rentiers pleins de précipices & aller la 
nuit. N'importe; l'abandon remédie s 
tout : non un abandon d'anc certaine 
forte , où l'en s'abandonne pour être 
allure , pour vole fon chemin ; mais 
«n abandon aveugle , fans loin ni 
fouci de^foi. Toute notre atention, 
notre délîr , notre fouci doit être de 
fuivre Dieu en quelque endroit qu'il 
nous rnéne , ne voulant que fon bon 
"plaifir en tout ce qu'il fiit de nous & 
€n nous , & non pas de trouver notre 
plaiiîr en lui En quelque lieu que 
vous alliex , nous ne ferons pas plus 
«loignés iii plus proches : la proximité 
■conClie à être plus perdus en Dieu : 
;e'eft là que cent mille lieues ne nous I 
•fépareToient pas : mais fj nous fom- 
tnes éloignés de Dieu, quand nous 
Icrious enfcmble nous n'en ferions pas 
plus proches. Mourons donc à toiit » 
^uitons le MO/, & nous Jtoustrouve- 
'îrdas uni<; en Dieu. 
■ 4'' Pour AI. * *=. j. rhoriore véri- 
tabi'.ilieut., &. prie DietJ di Je mettre 
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Jimie, Séckei-ejfs. Ahmâùit. ■2^'-- 

dans oiïe difpoljtion à ne pas être dé- 
Mjûté de !a manne & à ne pas regret- 
lÉ^ les oignons d'Egypte. Dieu fait ce 
mjHl roe lait -vous krc en lui . . . .Ne 
jsbus arrêtons qu'au moment divin de 
Ja Provid'^nce , qui aproche les chpits 
Tes plus éloignées , & éloigne celles 
qui paroiflent les plus proches; o du- 
p(di> .' cependant j'ni une perrualloii 
foncière que Dieu vous mènera côni- 
tne-par k m:ua, nîalgré votre m libère* 
O mon cher F. Dieu ne veut de vous 
qu'un extrême abandon, qui aille jul- 
ijU'i vous déliiitrer Jî tottilemenc à Dieu , 
•que vii)ua vous regardiez eonime- rfé- 
■tant plus à vous-même, nms à cdut 
à qui s'ous .:apai:tene2 eomrae à votre 
Créateur à fédérateur, & qui veut, 
que voas foyez tellement à hii fans^ 
rtlerve ^ que vous ne vous regardiez' 
jilus vousmèuie , foie qufil vous élève 
ou abïtillà , qu'il vous guériife ou vous 
i'iiSk plus nrafedç. Le nioincnt prélèut, 
fjui irft le moment éternel , doit vous 
^duice,. fàas rJÊti prévenir. 

Pml mit, fi tu vemsiy mon i'Jo- 
rahle Fera ; 
Mm mur eji foible^ héai 1 mais il 

Torae IV. L 
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Je ne punis pûàti ht miférti 

Je ne funis qut le péché. 

Je rCahiie plus d'un amour mien 
Mais faims Dieu d' nu amour Jieit i 
C(t)' le rien ne peut , 7ts 'ueut rimi , 

Dieu fstd ejk toute ckofe i 
€oimne il ej notre unique heu » 

3t hù le bien repofe. 

Vous voyez mes folies; mais œ 
qu'on fait p!ume courante , n'eft ja- 
tnais régulier : la penfee fufit pourcaat 
Vous m'êtes bien cher ea Jélus-ChriH:. 




th'Sfm î foi nue. 



LETTRE LXXXIV. 

Pureté dam le ntmiage. Sentir Ç^ fou- 
•p^ fà comipmu , ^ s'aharuimmei' 
■a k jujittë de Dieu daiu cette peim, 
.êfi le moyeu dsn être pwiiié. Orai- 
jon jhnpk , ^ jy éfets. Multiplicité 
Je CQnfeih , efi nuifible A Popérittion 
de Dieu. Se jîsr à Dieu , ^ jton à 
nos raifomiemens. Quelle eji la vntyi 
^ tmiquemefit folide Révélation ^ 
mmifeâstion. 



I. 



JE rieus de recevoic votre lettre 
mon très clier F, & jy réponds 
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pr vous dire que je fuis bien éloi- 
11^ d'aproiivcr les défordrcs du ma- 
ge , puii'ciue ce i^ue je recommande 
plus à mes amis rn^riés c'elt la chaf- 
tecé conjugale. Les jeunes gens qui fé 
font maiiés ont f;dt les truîs nuits ((î) 
de. Tobie i d'autres apiès quelques an- 
nées ont vécu comme frères & fknirs-, 
d'autres ont refté avec leurs épnufès 
)nfi3u''3 la fin, mais avec Ll mo déra- 
ison non feulement Chrétienne, maî^ 
de perfonnes parfairement à Dieu ; cha- 
cun a tâché d'obéir li Dieu en toutes 
chufès fuivant non des paroles clai- 
;-es , m lis ujî certiàn panehant iutu- 
lieur fouteijB éu; ëoiîfëil ife de l'o- 
béiffinice. - 

3. Il y ayrOTî bi^n de^ cho&s à dire 
iiir h' ditëreiiGe de Goniuice que Dieu 
ticiic fur les arnes. Ce qui Fait mourir 
les uns â eus -mêmes y feroît vivre 
les antres. 11 y pn a â qui Dieu fait 
boire la lie du c.itice , (comme il efl: 
écrit 1 ih) Qiion lia Joms le âméle 
É^*-: (^\m if^iii peiivë» voir dans TA- 

C « ) Toti, ch. f,. K- g. 
Vn/ÎL-"'*"^**" Teftîiratiiit Tm^ VlZi fur « 
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Purification, 



poealipre; } Et ces pérfonnes foufrent 
cette peine avec des douleurs intolé, 
râbles. Ceux qui font exera's de la 
forte , ne le font que parce qu'ils tien, 
nent beaueoup à eux-mêmes, voulant 
toujours fe (nêler & fe trouver en tom 
ce que Dtsu fait : & Dieu leur im 
baire jurqu'a la lie de leur propre cor- 
ruption : jufqu'â ee que deleff érant de 
leur fol-ce propre , ils fe jettent à coip^ 
perdu dans cet abîme Gins fond de la 
juilicc de Dieu qui les châtie il ri^ou- 
reurement , & s^abatidonnent totale^ 
nimt a lui en tenis & éternité. Lor& 
que Tiibandon efl; entier & parfiiit, 
fdns retour fur fon propre iiitt^rèi: ' 
Dteu en délivre ordinaU-ement : mais 
une fiitiple complaifanee de s'en voir 
ddivre , un retour fur fon propre in- 
térêt fpirituel , y fait r etombpr. 

3-, La délicateife de Dieu efl infinie i 
elle égale fon amour . («) q„i ^^ /j„., 
comms amort, & fi^ jalotifie eji dm-e l 
mmncNnfey. O, fi vous aviez le cou- 
rage de ne regarder que Dieu Ms 
-vous regarder vous - mèoiD , ce que 
vous fou rez comme malgré voui . 
r^Boiqûii vous paroiiTe comme d-. 




Ordfoni foi mie, 24f 

Vôtis , ) vous ferviroit comme d'un buiii 
dont votts fortiriez pur & net ! Vous 
trouveriez votre amour épuré , votre 
cupidité détruite; vous feriez changé 
en un antre homme ; votre propre Îîi- 
térèt vous deviendroit comme de îa 
boue ; [a'] le feu! hommir ^ la f&iie 
f.'oiye de Dieu en lui-même & pour 
kii- même , fans raport à vous , hakiie^ 
roit fur la moniapie où . vous feriez 
tranfportë. Mais il faut entrer tout vi,- 
vant en enfer , pour en fortir mort à 
toilt. Quel etl cet enfer , fi non l'ex- 
périence de fil propre corruptitin ? Qin 
peut CQÎeus nous donner cette Hiinte 
haine de nous -mêmes, fi recoramatt- 
dée par Jéllis - Chrift ( ^ ) ( QtiicQH-' 
que hait fon mue , la fauvera ) que 
cette expérieïice d'une misère qui fait 
hotrcur Y 

4. Je ne {çaî pourquoi je fais ma- 
rier ceux qui font comme vous , & 
que quelque chofe en moi ne me per- 
met pas de vous le confeiller. Ne pré- 
cipitez rien pour votre retraite, jet 
pére-que vous en aurez bientôt la per- 

..-L" ] '^ fJi/ait atlufmn à lu fTgm-e tnife au ie- 
PWt 4,s 0^u-z,rëî d» B. Jean de k Croix. 
L'J Jeun u, vt aj. 

L 3 
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jniiSpn. R^renez votre manière d'O^ 
tiiîfbn plus firaple , vous y trouvetcK 
plus ds fcirce que dans une autre orrii- 
fon pradquée par vous - même. Djcl 
vaus avoH fait une grande gince (i: 
voui donner du goût pour rund'lr. 
finipJe ; vt»us 1 dvez quitée pour éviter 
l'oi/îveté. Croyez -moi, mon cher F. 
il ne £iut prendre pour foi certaîiis 
avis qne les Miftiques donnent par 
prccauut^ia : il tàut aller Ton chemii! 
fàris changer lîi route. Si vous aviez 
été bien abandonné à Dieu , vous 
vous feilez iiïxindonné à lui leul , vous 
auriez fait luraifon pour lui phiire , 
& non pour y trouver votre futeté. 
Il ne Ikut pas s'étonner fi vous n'avez 
pas uvancé autant que vous auriez fdit. 
L'avimcement fuie l'oraifon -, & comme 
il n'y a que Dieu qui nous puijfe rsn- 
dre parfriits» plus nous traitons avec 
lui d'une m^miere proportionnée à ce 
qu'il eft , Efprit ^ Vérité , plus il nous 
unit à foi , & peu à peu nous trans- 
forrnc en fon image , qui elt Jéfus^-i 
Chrift. L'oraifon fort tranquile , lort ' 
qu'elle eft lon^^e , & le recueillement 
fort , ûiToupit infenfîbleuient les fens ; 
parce que l'anic eft toute réunie en b)!^ 



di'.in Objet, & leur doiine p&x d'a- 

tcntion : cela fait qu'on s'endort qiieU 
quefois. 11 n'y a qu'à fe réveiller ïï- 



lôt qu'on s'en, apet'çt'it 



a ce 



réveil 



on fô trouve en Ci place. Il n'y a gcè- 
tm que cette oraifoii qui donne une 
piéivnce de Dieu incime , qui ie fôu- 
tiejit dans les ocuputions > & l'.ime pRC 
un fimple retour au dedaîis retrouva 
celui quelle aime , qui ne s'eft pîis 
retTé pour fes oceupatrons qui font 
de fon ordre. 

S. Gardez- vous de Ja 4î5?er!ifcé da 
confcils ; ils vous nuiraient beauOfAip 
fans que vous vous en aperc,oiiiez i 
& vous feriez toujours vatilbnt eom- 
me l'oifeau fur la branche. Lorfque 
Dieu voudvoit vous dénuer & vaider , 
vous reprendriez votre propre adlivité 
ft.uï de bons prétextes , & vous vous 
décob^rieïi à la conduite de Dieu , gii- 
tant ^i défigurant (bn ouvrage avec 
votre main groiEere. Si vous vous 
tenex ferme aux avis qu'on vous don- 
' ^era 1 je ne dénre rien plus que dft 
"erwc VGtri: ame feîon la volonté de 
Heu. 

fi. C'eft un abus de croire qu'il h\\]e 
"»nè eetiîtude de la volonté de Dieu 
L 4 
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poar les plus petites chofes , Bt ]t 
crois que vous avez mal pris le feiia 
de cette fervente de Dieu. Tout ce 
cjuinous arrive à chaque moment. & 
que nous faiibns dans Tordre de notre 
état , eft Yolojîté de DitMi pour nous. 
L'abandoiî à Dieu nous la £iit feire 
inconteftablemenc , mais d'une manie- 
re obfcure & cachée : car c'eft le pro- 
pre ds la foi , de coadtiire tle cctta 
f0iee,, & non par la miinifeîiatio!?. 
Car la voye de foi mie eft entière- 
ment opofée a toute manifeftation î 
mais elle eft mille fois plus alfurés 
que toute raanifeiîatioH , où ii peut 
(7 avoir §1 OH il y a crès-fôuvent de 
ïa troir.pcrie. C'eit pourquoi le bien- 
heuf euîî J. de la Croix dit -/[a] A 
l'okjmr^ mik jms nul dm^sr. 
r.. 7. Alhmt pnr la foi ofarcurc on s'etJ 
fe à Dieu feui , i'àtîs chercher dViiru- 
jranee hors de kii : loriqiie nous voiu 
lous des nianifeâations , nous nous 
confions à notre propre dircernément , 
où ii y îi mille tromperies : dès qne 
la rairon .Oen mêle , conlidére ," com- 
f afé & veut jn^er , nous perdons no, 
■ 1'; 
, t«3 JWoMtfevCant. I. §. a. 
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fflre étoile. Allons & marchons farts 
jïous arrêter, Ceft le moyen de faire 
la volonté de Dieu.' Nous ne la trou- 
verons jamais furenient d'une autre 
manière. L'abandon fans raifonnEment 
.tient la biilantîé dans réquilibrc, & le 
loindre griiin de la volonté de Dieu 
îoi donne le panchant par une aifance 
très délicate pour faire les chofe? , 
ou une légère répugnance pour ces mê- 
mes chofes. 

Reprenez votre oraifon fimple : con- 
fiez-vous à Dieu fans réferve 3 & vous 
irez bien. Il rCy a qu'une manifefta- 
tion : c'efl: jéfiis - Chrift , fa vie & 
fes maximes. Il n'y a qu'une révéhu 
«on : e'eille mèrae Jéfus-Chrift , lorC 
que l'ame efl aflèz morte à toutes cho- 
fes afin qu^il le manifefte en elle par 
fa génération éternelle. Je prie Dieu 
qu'il vous donne le courage d'ache^ 
ver votre courfe, & qu'elle fe terî 
mine eu lui feuL Ceft en lai que je 
vous fuis toute acquife» 
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yEtTRE LXXXV. 

Méc^ité ^ utilité de toutes les croix 
ijm ncnts furviennent, 

IL eft bien julie que le cher * * aie 
<Sc quoi mourir à Toi- même. Si 
jious n'avions rien qui nous fit peine , 
lîi nature & Taniour propre devicn- 
droisnc comme des géans. Dieu fc fert 
de toutes les petites croix de pro\ri- 
dents pout les reprimer. Une perfonne 
itaw crois & {kns contradicîion me 
feroit gtiinde peur. Taulsie dit , que 
iiil n'y jivoit porlonne fur terre pour 
faire foiifrjr les ferviteurs de Dien , il 
y empleyercjit Jcs Angejf. Fuifque Dieu 
ne nouis 3 créés que pour être con- 
formes à riîtiage de fon Fils , & qu'il 
5* livié ee mênie Fils à la mort ptna" 
I*it3ï0ïir de nous ? il £mt que nous moii- 
Tions tous les jours pour le faire vi- 
vre en non e. j£ falue cordialement Mi% 
votre fïére : Bieu vous a trop unis 
pour que je vous fépare duns les fou- 
h-ÙK |!f 4iiH8 les prières» 
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L ET^I R E L XXX VI. 

Avantages des croix , g^ ih i'mfmce 
jfintueHf- 

reipuïs é^ ôë votre tneiU 
leute fanté & des niiréricorde» 
que D'en vous fait. Toutes les crois, 
de quelque nature qu'elles foiciit , font 
toujours très avfintiigeufes. Dieu vous 
a ey^eicé par la maladie du^peut aini, 
«iirpite par votre propre indîfpotîtion. 
Dieu ptoporiionoe nos croix à \a force 
qtilL nous donne. Loilque nous n'en 
avons que de légères > oîefl: parce que, 
nous fommes foiblea II fiiut qu'elles 
fruLliiàent en nous.. 

a> Dites à noa-e bon F. que je fins 
taviè qii'ii foit de la Kuiùlle de notre 
divin petk iMiiître. Ceft lui. qui lui 
eommnniquefi» Ift petiteJfe & là par- 
faite albtiég'4tiôu. Je fui& bien -àWk qu'iî 
ibit plus çàntent de le taire que de 
parler. Je vous âfruce:,i|.u'U. me fani 
dorénavant bien cher : car je n'aime 
rien en ee monde que ceux qiù Veu- 
lent Être petits enliins : ils ont £iit les 
4«lices de Jf^us - Q\îx[\ lorfqu'il éioit 
L € 
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Croix- Enfimce. 



Hir tcrrey il les-eiBÎîraffdir; il tes fe-- 
roic contre fà poitrine. On vouloit; 
dès lors , comme on fait à préfcnt , 
(fl) empêcher ces petits enfans daller 
à lui ; il s't;n Êâchoit , aifuran; que le 
royaume du ciel écoit pour eux & 
lents fèmblables: ; & bien plus , jl a{l 
lure qu'on ne peut etitrer en ce royaii^ 
ïiic* qu'en devenant comme dt? petits 
eiîîkns : & Dsvid dit , qae c'eit {b} 
des petits e&Ems.qiw Pieu tire une 
louange paiftiire'i ù& ceux qui font à 
la raaeaelie % car ces cnians ne penfent 
point à aux-i»êiîies , vivant dîtm un 
entier abandon. Qui croiroit qu5 de 
petits cris enfantins pulTent être une 
louange pt^rfeite ï Le l'rophête nous 
sprend par là , que plus nous fommes 
petits , ûrapks & abandonnés , plus 
Dieu fe loue îui-mème en nous;. St 
creft là la louange parfaite.. Sioy'<jns 
<bnc bien petits , mes entàns » & nous 
iierons ièlon le cœur de Dieu. Les pe- 
tits Kie îdil-dtent le tœuri ie^ grands 
«ne krtçjfexi-erit 
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LETTRE LXXXVIL 

EmèetW âès croifi i ^ ipte D'mt fait 
mimssy m Umfalidaire ^ àfssfins 
cel!is-là mtmes que filon k monde on 
troiroit ven'rr fitr mt/e impnidmce , 
^ avoir mauvais fuccès. 

Otre lettre tn*â fait un vérita- 
ble plaifir en y voyant les 
difpGfîtions de votre cœur dans l'état 
de croix où Di«u vous a réduit. La 
croisait la plus grande marque de l'a- 
mour que Dieu nous porte. Mais il 
ett impoffiblc d'avoir le goût de la 
crciix fans avoir celui de Dieu , ainfî 
mt Jéfus-Chrift ( a ) le dit à S. Pierre, 
J'fli pris part à tout ce qui vous elt 
âftivé : }e m'y fui?! intéreiTée fortement: 
mins que puis-je demander à Dieu que 
ia continuation des dilpofitionîî où il 
vous met ? Il faut porter la croix en 
mort , iàns que^ la natui'e y tcouve fon 
compte. 

2. Les perfbnnes qui ne compreii- 
tiGiir pas afîez lés voyes de Dieu , re- 
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gardent comme impriidenees csrbiÊ 
demardias qui leur paroiilèjit peu con 
formes à Iturs idées -, mais Dieu fe 
fert de ces mêmes chofes pour nons 
faire arriver à fes fiiis. Nos impruden- 
ces {srvetit merveilleufcment en ies 
mains: c'efl; pourquoi (a) Un choiji 
[es chafc-î faillies pom' confondre les for-^ 
tej-. C'eft encore unL mif'éricorde de 
Disu que les gens qui fe font trouvés 
avec vous, ne foicnt pas tous ic-rvir 
teurs de Dieu , puifqae, corarae vous 
diUes foït bien , cela vous ôte tous 
les apuis que vous pourriez avoir dr, 
ce côté là. jéflis-CiiriH; a été mis •.; 
iàng des malfaiEeurs : il faut que ceux 
qui veulent être à lui paÛèiit où il a 
paffé. Il eft mort entre deux voleurs, 
3- Quoique Difiti m'usiife fort à 
vous , je ne iàurois vous plaiadre j a» 
-çoBtrûrs, je vous trouve digne d'ear 
:vie , que vous ayea été choilî du Pér? 
.p©w être conforme à l'image de ioa 
JFiljS, Il ne i^.vut pas juger 1j les choies 
iànt de Dieu par le bon ou tniiuvriis 
fuçcèsit puiique nous favons que D.;- 
md di{i46»:^ué(è) fes.pifeds avoieiiv 



'Bonheur 4es croix. 
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j^fcrqueété ébranlés en voyant la proC 
ttérité des méchants. Tout leur réuifit 



P 

a fouhait. Nous voyons S. Louis qui 
avûit entrepris pour la gloire de Dieu 
«ne guerre où il eut du pire & mou- 
tut lui-même. Mais , mon cher frère,, 
J^aitne mieux que mon cœur vous en- 
tretienne que mes paroles. NuUe créa- 
ture humaine ne peut interrompre ce 
commerce j car (a) gtsi poiiryoJi -iiatit. 
Jeparer de la chm-ité de Dieu qui eji en 
JdjÎB - Chriji ? Jèrn - a les puifances ,. 
&c. ? Croyez-moi très unie à vous eii 
ee divin Sauveur. Celui qui eft uni à 
lui , & à qui on eit mii en lui , 0% 
pas befoiQ de paroles. Notre parole 
doit être Is filence ; puîiqiie toutes 
lies opérations du Verbe fe font dans 
k filence. 



LETTRE LXXXVllL 

Le DétHon tâche d^etiipècher te bien au- 
tmt qu'il lui eji pû0k. Il fauî !m 
^0p^' far la Jet , par la patieme , 
^ par Pehudon à Dieu , imper cep" 

■ ( tt J Rom. s, Vf. ^f.. 
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Bdjifiey an Démon 



en bim totttei chofes. 

I. T E lie fuis nullement furprire de 
•^ ce que vous éprouvez. Dieu 
in'ayant fait coiinoitre il y a plufieurs 
jours le dechainement de l'ennemi ; je 
le dis auffi-tôt à nos chers amis , parce 
qu'il me fut donné à connoitre que 
le Détnofl iilloit de tous côtés pour 
--empêcher le bien. Il vouloit bien éten- 
dra fon empire jufques ici : mais je 
ne le crains pas , par la grâce de Dieu ; 
parce que, malgré notre'foiblcjre, nous 
pouvons tout en celui qui nous forti- 
fie , & qu'il craint le commandement 
du divin Maître quoique par la bou- 
che de fon indigne Elle. Pour vous, 
mon cher F. armez vous de ta foi & 
de ia confiance en Dieu : il peut vous 
abatre, rasiis non vous terraifer tout 
à fait : & fouvenez vous de ce parta- 
ge de S. Paul. ( a ) Nos hifipimtes , 
•uos tmfem fapiemes , in Jefu Chrijie, 
Je vous alïiire que je vous porte dans 
Mon cœur. La plus grande marque 
.jqûe Dieu vous puiife dontîer de ion 
amour, eft de vous frdre part de fes 
ia )ïCor, 4. Vf. Kî. 
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i;>afrances. Ceft là la recompenfe qu'il 
donne à fes gmis. Je fiiis ce que c'eft 
qu'une contradifBon continuelle. Dieu 
enverrok plutôt un Ange pour nous 
feire foofrir , que de permettre qu'une 
ame qu'il s'eft choille ne lut pas con- 
forme en cela à Noti-e Seigneur Jéfus- 
ChriiL 

2. Ne vous étonnez pas â's fou&ir 
préfenteracnt avec foiblefTe : cette forte 
de fou&ance ell la meilleure ; parce 
tju'elle BOUS 6te tout apui en notre 
è>rce propre pour nous plonger dans 
-|a force de Dieu par un abandon to- 
tal, un élojgnement de nous-mêmes 
& de tout ce qui eft créé. Dieu veut 
achever , mon cher F. , de vous pu- 
ïiBer. Les focietés fpirituelles feroient 
trop douces & trop fatisfaifimtcs fi len- 
nemi n'y femoit pss la. zi^aîne. Pre^ 
t\&2 donc courage en Jérus-Uirift v & 
fans fentir de courage donnez-vous à 
lui, afin qu'il foufre en vous & pour 
vous. 

3. Les hommes fixés en eux -mê- 
mes , ont bien de la peine à com- 
prendre & à fuporter h pure fîmpli- 
cité des Enfans du Seigneur ; & le 
Démon fc {ervant de leurs idées veis- 
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tueufcs , les employé à perfécuter ccnx 
■gui fynt véritablement à lui- L'ennci.^ 
mi àrague voire famé parce qu'il eft 
enragé contre la charité que le Seu 
gneur vous donne : mais j'efpére que 
votre patience perféveraïue triomphera 
de toute là malice. Je prie Dieu de 
tout mon cœur de vous alfifter , foc- 
tiiîer & ftjutenir , afin que vous ache- 
vira l'ouvrage qu'il vous a fait entre- 
pï&iàïe tant celui de votre propre per- 
fe<3ion ^ que ce qui regarde le bien 
du prochain. Notre Seigneur ma lie 
très intimement à vous ; & s'il me 
permettoit de premtre flir moi toutes 
vos peirres , ce feroit de bon cœur. 

4- Le firnit Enfant Jéfus ne vous a 
point quité , mon cher F. Il fe cache- 
non derrière les treillisr, comme difok 
TEpoux du Cantique; il fe cache dcF- 
tiere la croix. C'elt lui-même qui vous 
hà préfente , & qui veut qu'après que 
vous l'avez porté eirtluit, vous le por- 
tiez foufriint. C'ell la conduite qu'il 
tient ordinairement fur fes élus. Il ca- 
che h douceur & ihn amabilité, afin 
que lacroiïfoit toute nue , & qu'elle 
aye toute la dureté qu'elle a eu pour 
notre dîer Maitr«. Ne fut-ce pas fuï 
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croix qu'il fut abandonné de fort' 
.'ère ï L'airaoit - il moins en cet état 
nue lorfque les Anges chantoîent le 
Gloria, à fa nailîàncs ? Non llins dôu* 

l te. 11 ne dit point fur la crois , c*efî 
ici mon Fiis faicn-aimé , comme il le 
dit en plu fleurs auttes occ-aCons: maie 
i! le ki^'e à toutes les rigueurs de là 
juftîce , fins aucune confolation. C'elt 
de cette forte que nous devons poc- 

'd ter la croix pour être conformes à Jé- 
fus-Chrift. Ne- fe laJiFa-t'i! pas afoiblLe 
au Jardin des Olives pour être notre- 
coûfolvition lorfque nous fomraes afoi- 
biis dïins b croix ? 

^. Piu-s ta croix eft {ans confola- 
tion, plus elle termine notre propre 
vie: ear peu après que Jéfus- Chrifii 
eut dit , Mon Dieu , mon Dieu , fOt(y~ 
gmi m^avez-vom ahtndomié f û dits 
mifummamn eji : ( tout eft accompli, ) 
Ainli il y a à efpérer que plus vos 
crois feront pures, niiM» fans mé- 
lange de conîulationi plus elles apro- 
cheront de leur fin. Le Démon eti 
tentîî.nt Job, lui procura de grands-, 
avantîiges , quoiqu'il n'eût d'autre def. 
Isill que de lui nuire. C'eft en ce. 
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feus que (a ) tùi-tt ceo^ere m lien Je iTI 
ceux qui aiment Pieu» puifqùe Blm '' 
le fcrt même de la malice du Démon 
pour les purifier. Je prie k Dieu de 
pais de vous h donner au milieu de 
toutes vos craverfes : & cette paix 
fera folidc dans la vocadon de Dieu. 



LETTRE LXXXIX. 

Iviler Igf perfécîifiùns ^ ou les fuhir; 
mais fans «put fur foi-mème. Graïu- 
dêur des foufrances de Piniérieuri 

^ (jiiilfmt les fièir avec jiMité , 
défianci de foi ^ ahandon a Dieu^ 
afin qtCil remuvsife dam fiow l'i- 
imge de Jéfus-Chrifl en dsirmfmt m- 
tre vieil- homme , gf nos p-opietéf 
les plm cachées pur un . manire fou- 
•veut long ^ biat douloureux , qu'H 
a exercé fur Jéfia-Chriji même pçm 
mm m apliquer L'extenfion, ^e, 

I. T'Ai bien de la joie, mon cher 

O F; en Jéfus - Cbrîft d'aprendre 

que l'on vous a difpenré de votre fer- 

ment. Ne vous engagez pas de nou- 

(«) RoiB. g. vf; a. 
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■Végu , & fervez - vous de ce que la 
providence a fait; par votre charité 
pour ces pauvies gens, afin de de- 
meurer euticietnerit dégagé de toutes 
chofcs. jéfus Chriit dit; («) quand 
m voiii pcyftaue dam une 'ville , fiiii^i 
dmis uns autre, li BtuC eh nfec aînii 
à moins que nous n'aions un mou- 
vement intérieur d'en ufer d'une au- 
tre forte. C'eft ce mouvement feul 
qui m'a empêché de fuir , & qui m'a 
fait n(;}i;liger tous les moicns que f a- 
vois de Is faire. Xi ne faut point nous 
apuisr iur notre courage : car ie cou- 
rage de l'homme eft un rofèau caffé, 
qui ne làuroit lai fervir d'apiii ; mais 
quand Dieu nous porte lui- même à 
cllliier toutes les perfécutious , mal- 
gré la connoiiïànce que nous avons 
cie notre m il ère & de notre foibrleffe , 
c'eîl lui qui fontient lui-m&me, & 
qui donne uiie force invincible. Cclt 
pourquoi il eft écrit dans le premier 
livre des Rois , que ( è ) rhomme ne 
fera jamais fort de fa p-opre force. 
Dieu fe plaÎE de détruire ks chofes 
fortes & de foutenir les fbibles: ds- 

C « ) Matth, 10, vf. ij. ( b^ ehap. 4. vf. 9- 
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«ïicnrea Ùlmic abaiidoivné à lui : neprij 
-niéiikez risn": re&et dans votre lîlsnce 
& dans votre folirude jufcju'à ce que 
^iielgue providence vous en tire. 

». Profitez du doji que le Seigiienr 
vous a fait : car la grâce de Tin Ce- 
rieur eft la plus grande que Notre 
Seigneur puiÂe nous faire en cette 
vie f parce que c'eft par elle que nous 
arrivons à cette union que Jérus-Chrift 
demanda à Ton Père a la Cène pouc 
les liens. C'eft intérieur qui com- 
saience, qui continue, & qui perfec- 
tionne Touvcagc le plus grand quil y 
ait en cette vie, qui eft, de nous 
faire rentrer dans ie deireiu de Dieu en 
nous créant , & dans celui que Jcfi^- 
Chdft a eu en fe faiiant homme pour 
l'amour de nous , qui eft rie nous 
tmic à lui , & de nous rendre confor- 
«les à riniage de ce Fils qui eft lui- 
mèms l'imjgc de fon Père. 

3- C'eft pourquoi nous avons bs- 
foin de nous abandonner beaucoup à 
Dieu , & de nous défier extrêmement 
de nous-mêmes. Cette déliance nous 
«mpècliei-a de compter fur nous ^ & 
Pabandoii nous portera à nous laiiier 
<;onduirc à Dieu par toutes les rou- 
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^5 qu'il lui plaira de nous Êiire tra* 
verfer, foit que nous apercevions la 
inaiîi puisante qui nous foutient , foit 
^ue nous ne laperçevions plus, & 
qu'au çancraire il femble qu'il foit en- 
tièrement difparu, & que nous n'e*. 
prouvions que notre foiblefie. Maïs 
quand on s'eft une fois livré à lui 
iàn» referve, il faut lui hufîér faire 
ce qu'il lui plait & comme il lui plait , 
nous contentant de fon contentement, 
'{knt nous mettre en peine fi nons foai^ 
ines contens nous-méraes : car la na- 
ture & Puniour proi^re ne fe eonten- 
zciii point pour l'ordinaire de ce qm 
plaît le plus à Dieu. 

4. Ce qui lui plait le plus , c'eft 
M retracer en nous i'iiaage de foa 
Fils: ce qui ne fe peut Faire qu^ca 
détruifant celle du vieil homme : & 
:c'eft cette deftruétion du vieil hom- 
me en nous qui caufe toutes les pei- 
nes , les croix , les viciCTîtudes de la 
•-'ie intérieure. Muis lors que Ton eft 
iidéle à killfer fuiie à Dieu en nous 
& de nous ce qu'il lui plait , Thotn- 
nie nouveau paroit, ainfi que S. Paul 
le die 3 ( «.) & "'^'^s femmes renou^ 



A. 



264- 



Soufi-ances 



vdlés en nouveauté de vie. Ceft un 
fi grand bien ^ qu'il n'y a rien qu'oa 
ne cioive fouFfir pouc l'obtenir. C'ed 
auflî la plus grande gloire que Di.u 
puiilc dicr de l'homme, que de voir 
reiioLivdIcr en lui l'image de fon Fils, 
puifqu'ii ne peut prendre fe délices 
que dans ce Fils. 11 y a bien de la 
diierence entre que nous nous àék>:^ 
dons en Dieu , ou que Dieu fe dc- 
le^e en nous. Nous nous déledoî^s 
en Dieu fitôt qu'il nous envoyé d;s 
grâces conrolantcs : mais il ne fe dé- 
Jede en nous que par l'homme noii-. 
Teau en Jéfus-Chrilb, lorlque le vieil- 
homme eft détruit. 

î. Ce ne {broie rien que de féjjaii- 
éve notre ùtug pour être à Jéfiis-' 
Chrift une bonne fois : mais ce n'eft 
pas ee qu'il demande I plurent. Il ai- 
me bien mieux nous conduire par un 
•long martire , tant intérieur qu'exté- 
deur, înartire d'amour & de douleur : 
& c'efi: ce long martire qui en nous 
purifiant des liantes les plus cachées , 
^es propriétés les plus centrales & les 
plus inconnues , nous rend , pour ainll: 
àkç, dignes de Dieu. C'eft ce mar- 
tire û long & û ennuieux à la nutura 

qui 
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AUi prouve à Dieu notre fidélité k 
plus inviolable. Qi« ne doimeroit pas 
fa vifi de bon cœur ? Un moment ds 
Couleurs n'eft rien. C'eft la manière 
jiont Dieu a voulu fanûiàer Ici pre- 
«niers Chrétiens. Mali d^ns ce fîécte 
d'une corruption fi gciiéraîe , il veut 
£itidifier les fiens par des rtnverfe- 
mm% bien plus longs & bien plus pé- 
nibles. La ferveur intérieure fait tout 
dévorer •, mais il îè pkit ♦ ce Dieu de 
îjuncs , 4'ôcer à fes amnns cette fef- 
Wéiur fenfible > afin qu'Us portent nue- 
ment fa crois. 

<ï. Ceft ainfi qu'il en ii& àl'cgard 
de Jéfus-Chrill. U Divinité par un 
miracle furprenant fufpendit toutes les 
conlobuons qui rejailliffbient naturet- 
letURnt fur l'homme extérieur en Je- 
fu^i- Chrift , & fa Ibufrance Fut (î ex- 
eeflive qu'il en fua au jardin des Oli- 
ves le fang & l'<3ail î & lors qu'il fut 
fur h croix, il ne le plai^it point 
des horribles tourmcns qu'on lui fit 
foufrir, mais feulement de l'abandon 
jàe Keu, & qu'il s'étoït fait comme 
'«ne furpenfiou des grâces que la Di- 
vinité répandoit fur fon humanité fain- 
es, C'étoit comme un nuage épais qui 
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^««âSrÉbiï: lé brillant de la Divuiit^» , 
■^gul arrètoit toutes ft-s influences. 

7. Voila de quelle manière Dieu en 
■ ,îlFe a l'égard de rjiomme dont il veut 
fe-iilîlirer le cœur , & qu'il veut coo, 
fumer dans fon pur amour. Les te- 
■ tièbres qui couvriient toute Irt terre 
à la moi t de Jéfus - Chrift n'étoien6 
que lu figure de ces éfroiables tétiè. 
bi es que la partie inféiieure de jéfus. 
Chrid avoit foufertcs : mais ce delaiC 
fement fut la conforamatîon de fon 
fàcrjfice, comme if le dit j {a) Tout 
eft coiifommé. Ne nous trompons point : 
Dieu ne prendra jamais d'autres nioiens 
pour nous fanffiiîec & pour nous 
éprouver que ceux qu'il a exercés à 
regard de Ton Fils. Il ne les a point 
foufert pour lui- même, car il étoit 
Hnc vlâàme pure & fans tache ; mais 
pour làndifier tous les étnts par où 
Dieu iait paifer pour être à lui , & 
en même tems pour nous être un ar- 
gument de ce qui fe doit paffer en 
nous pour achever (if) ce qiti msnqui 
à la faJJjQn de JéftuChrifi , qui n'eft 
àiitre que fon exteufion fur fes membres. 

C « ) Jcnn is. Vf. 5a ( i J Coloir. i. vf, %h 




I 



^ 



exfénefjya §9* intérieurei. 26ff 



Tenez - vous îieureux que Bie^ 
«vous (tit ûhoiiî sutrs tunt d'autres qui 
,nc le connoilTeiit point pour vous M- 
X* être une nouvelle créature en lut* 
Suiez liii fidèle jufqu'à la mort. C'eft 
«H don que lui leul peut donner : 
.mais il ne le refufa à peifonne lors 
iqu'on le iiii demande & qu'on eft re- 
islu de fuivre fes exemples & fes ma- 
ximes quoiqu'il en coûte, tioiez pei^ 
■^îsdé que vous m'èces touc-à-fait chef, 
l,^s lumières de Di'-'u ne varient gue- 
res : niiiis les exprclEons peuvent va- 
rier. Peut- être que fi j'avais fù qu'on 
pnuvoit en abuFcr , j'aurois écrit d'une 
îfinniere plus précaution née : mais coflï- 
mc j'.cL'ivois fins y taire réflexion. , 
& qu'il a filu écrire pour des petfoti- 
ce^ très avancées , qui trouvent (ail- 
î«urs) peu de chofes qui leur con- 
viennent i cela pourroit bien f.iire pei- 
ne à ceux qui n'en ont pas l'expé. 
nence, Le aonfeil qu'U y a i donner 
îà'delfus cft, que chacun profite de 
'ce qui lui- convient félon fon état , 
- ^ns examiner ni juger ce que l'on n\ 
pas encore espérimenté. 
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LETTRE XQ 

^ lêf isntafiom de vamé } Usféch- 
rsjfes dans tOraifùH i ^ qu'on doit 
fe fownetire ii l'ordre de Dieu dam 
■Mm ok tm efi , &c^ 



I. 



NE vous inquiétez point, mon 
cher E. , des penfées de va- 
nite dans ce que vous faites pour Dieu 
pourvu que vous n'y adhériez pws vo- 
lontairement : car le Démon emploie 
toutes fortes d'arti&ces pour troubler 
l'ume tranquiie. Quand nous fomnies 
véritablement convaincus , de ce que 
nous fommes par nous-mêmes, & de 
ce que nous ferions (ans la grâce , il 
y a plutôt fujet de fe moquer du 
Démon & de ih fuggeftions que de 
}es craiudre. Quand on en fait cas , 
& qu'on le trouble de ces fortes de 
peuiees , il les multiplie fans fin : mais 
iors qu'on n'y M pas feulement at- 
tention , iU qu'on les méprife , il ne 
retourne pas û fouvent à Ja charge. 
Vous n'avea qu'une chofe à iàire quand 
ces penfées vous attaquent , qui cft , 
de demeurer ferme dans votre néant 
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Nous avons un grand exemple de cela- 
dans la Mcre de Dieu, lorfqn&rAngr 
& enfuice Ste. Elifabeth lui donnèrent 
ks plus grandes louanges qui le piif^ 
fent donner : elle ne s'en défendit pùh% 
comme nous faifons imparfaitement *! 
mais en rendant à Dieu la gloire de 
toutes chofes , elle die (a) q^ùHarf^ 
gardé fa baffejjl & ion néant pour eœ 
foi ire ce qu'il lui a pVù j & c'éit es 
qui fait te fujet de fe joie. Lailfez donc 
paifer tout cela» & vous atachez plus 
foxtemens à Dieu par un profond ané- 
anliilément, Toutes les penfées qui ne 
font pas volonfoitres ne dcpendenc 
point de nous: il faut les lailfer écou- 
ier comme l'eau. 

3. Lorfque votre oraifon eft plus f^- 
Che , il ne faut pas vous en feire de 
peine : c'eft fouvent le tems où elle 
eft la meilleure. Supcvrtez^ en patience 
lés ennuis de la féchereife , & acou- 
tamez-voiis peu à peu à une endere 
indiférence pour toutes les manicces 
QÙ il plfiîra à Dieu de vous mcttr» 
dans ce tems: car ce n'eil p.is nous- 
mêmes que nous recherchons en l'o» 
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fyiron ; mais de pkîre à Dieu", ^ rîe 
■fdke fa lair.te volonté. Commi- '^m 
tems de fethereife font plus loiitjs dit 
pîu* fréqyens que eeux de conlolatiun, 
il feiJt foire alors une oraifon de pa. 
dence , & donner, k Dieu des preu. 
ves éfcdives de notre amour. Les 
feus font camme des entans , qui .s'?a. 
riiiem , loifqu'ils n'ont rien qui les 
amufe ; mais cela n'atîique point le 
fond : lia fÉchereflè au eontraire , î^'i s 
à noïîS éibîgiier des fentimens par ia 
foi qui .s'exerce dans ce tems - là , & 
nous aproche pra coiiféquent davim- 
tage de Dieu : parce que Dieu ne fe 
feit point fentir : ce font fes dons !k 

-Tes ijiveiîrs qui fé discernent & fe 

• goûtent. 

3. Dieu retire ces chofes pour exer- 
cer notre foi j comme je l'ai dit, & 
nous acoiitumer à on iimour plus pur y 
qui ne voulant rien pour foi , eft coit- 
tent de ne rien avoir , & que Dieu . .- 
en ufe félon ion bon plaifir. Je (irt -f " 
que ces tems font durs à la nature, 

, & qu'elle iait ce qu'elle peut pour s'é- 
chaper de cette dure captivité j & fi \\ 
l'on y prend garde , on fut fbuvent 
plus de Suites d;uis ces teins , <3i'2 
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aans un autre qui eft plus goûté* 
Dieu le permettant de la forte, ahii 
que nous nous atachions plus iorte- 
nient à lui par la foi , l'abandon » & 

nous en avons le phis de beioui. 

4 11 y en a qui fe dégoûtent & ti« 
font pas fidèles à loniifon dans ce 
tems. Il, qiioi^vis ce foit le tems ou 
éUe eft le plus utile : foyez y donc 
Êdéle, & témoignez à Dieu votre 
amour dans cesocafions, pour cecon- 
ncitre celui qu'il vous a marque d-^ns 
les autres tems. Le tems de Icchc- 
relTe & de peine eft un tems bîefl^ 
précieux, & qui fait be;iucoup ava^i- 
cer l'ame. Dieu nous met a nud, afin 
de nous fdire courir plus fortement 
ik plus légèrement Les dons de Dieu 
nous ;.ipe(imtiirent & nous recourbent 
vers nous - mêmes par les rMesions î 
mais la foi qu'on exerce dans la iè- 
• chereife nous tire inlenfiblement hors 
de nous-mêmes , & nous aproehc da- 
vantage de Dieu. 

5, J'-ai une grande joie de lu dlf- 
pofeion où cil: Madame votre époufe. 
jefpére que votre union eu deviendra 
Une de grâce auiii bien que de nature. 
. M + 
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Je ia recowmandie de tout mon &(ièx^ 
à Notre Seigneur, auflî bien qiic t& 
petit enfenr qui eft dans fon fein. Fui 
me beaucoup votre fJmplicicé : tous 
m'êtes plus cher que }e ne ^urois 
vous dire. Livrez - vous douceraent à 
la paix & k la tranquiJitt- lorfciue Diea 
vous la donne. Qy'ii eft doux de mar- 
cher Jorfqti'il nous porte entre fes 
bras.» mais il faut être ég.ilemenc con- 
tent ou de nous lailTtr porter, eu Je 
niïircher à fa fuire parmi tes ronecs 
& [es épines. On fe crotte & on fe 
déchire quelquefois en marchant; maïs. 
tout eij bon dans ia voloncé de Dieu, 
^. JVi beaucoup de foie de la ri^ 
immti que vous avez prifc de con- 
tenter autant que vous pourrez M, 
votre Père : . c'ell Tordre de Dieu fur 
vous; & toute dévotion qui ne \ » 
pas à remplir Çc$ devoirs, mVï tou. 
;purs tre un peu fufpeae : car Dieu 
»e ch:u)ge gueres l'ordre qu'il a mîs 
dans Jcs choies. Il nous fandific par 
Jes moiens qu'il nous a préparés , & 
non pas en choilîlFant d'autres qui ne 
lervent qu'à cfintenter l'amour propre 
& la propre >'o)onté. On Te crt>:c fou- 
vent laint en Êiiraut ce qu'on ne dt>it 
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point fàiie, & ne faifant pas ce que 
Pon doit feire. Ces moiens que Dieu 
a choifis nous nfermiiient d;^ns l'hu- 
milité. Nous ne volons , ni les auties , 
lien d'extraordinaire dans notre con- 
duite : m.às Dieu , qui voie le fond 
du cteur , fiiii: mettre le prix à ct'tte 
conduite- finipîc & uniTorcne , qui nous 
fcit remplir fes delTeins éternels fut 
nous. D'ailleurs cette vie iflmple & 
d'atachement à f»s devoirs , n'eft pas 
ikns épines , ce qui £ut mourir la r.à- 
tuce à ellc-mèTne , lui lailî'ant peu d'a- 
f.ige de fa. propre volonté. On verrd 
dans réternité des âmes éminentes eti 
fa'uitfté qui o'ane ruené aux yeîi.Y des 
hommes qu'une vie toute coromune. 
Les chofes ne font grandes devHni 
Ditu que par le principe dont elles 
partent , & non par ce qu'elles ont 
d^extraurdinairii aux yeux dïs hom- 
mes. Quels miraeles Jéliis-Ghrift n'au- 
roit-il point p(i faire pcndimt trcnre 
ans de là vie cachée, où il travailicic 
comme un pauvre ( a ) eharfmtkr , 
parce que détoit l'ordre de fon Père. 
Qiic ne méricoiï-il point sdcti pouc 
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les hommes ? lî n'eft rien dit de hi 
pendant totit ce tems fînon , (a) '^f 
fftit fiédititi ilHh Soiez donc de me-, 
me bien petit , i.ien iîniple , bien foij- 
mis , ÎEns regarder les peifoiiiies qui 
vous conunandeiiL s'ils ont railbn ou 
non. Ne regardez eu eux que Dieu » 
qui fe iert fou vent de leur dérailoïi', 
pour fiiire ion œiivrc en nous.. Ce- 
pendatifc , il feat obferver que notre 
obéiifence uux hommes ne doit janiiiis 
aller contre Ja loi de Dieu , & contre 
cequ-ilveuc de nous pour l'intéiieutî 
comme cet iiuérieut n'eft connu que 
de lui , & qu'on ne iàit pas ce qui 
fe fiailè aia dedans j l'homme n'y a au- 
ciun droit. 

7i Je vous prie de ne vous poiniS 
forcer ù vous tenir à genoux : la vio 
jtence qu'on fe fait pour cela en a&j. 
btiflànt le corps & le peinant , ferl 
fouvent de diiteâion à i'efpiir. Quand 
vous aurez commencé votre prière à 
genoux , aifeieiî-vous tout iimpkraent. 
Les entans doivent viv^re en civiKjns , 
& non pas: vouloir jaire cfimme les 
grands. Éfe ïiieii pas .la pofture du 
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corps qae Dieu demande^,, mais la fi- 
uiLtioii du cœur. Je vous embruiîè_, 
mon cher E des bras du divm petit 
Miiitre. 
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4»^ ne fmitfénî fisiOHner m fe âé:^ 
' 0ura?er du je votr comme (HpùmM 
"g^ J^j>itKé M p'acnî fpirmwJîes qat^ 

Pon avoit hnisi anpsrs'vmif i tUm' 
^k àiffofmt- de Lî forte pour^mn-e 

ép-miii, mtré avmcer/tmt , î^pour 

7/ôtn Um ie fhu fiilids. 

I. T E vous afllirc ,' ma cliere De- 
J moiiélle , que vqus êtes beau- 
coup niicuï que vous ne penfez. Dieu 
veut à préfeuÈ vous éprouver pour 
'vous purifier , & api^s vous avoir 
înftrujte par une rautcitude de fru- 
its, il veut maintenant vous inftruire 
par la tentation , (elon ce qui eil écrit : 
(a) Cdni qui neji point tenté , qm 
imt'ii? Si Dieu n'en ufoit pas delà 
forte, nous nous croirions quekjUe 
cfeefe ,: n'étnnt rien. Dieu nous acbe 
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d'abord ce que nous foriimes , afi i 
^ue nous ne craignions point d'apn.)- 
cher de lui. Mais comme toutes Ir? 
grâces lui aparcioouetit, il cache Ilk 
mêmes grâces , afin de nous faire lèn^ 
tir toute Ja corruption qui eft ejî 
. nous, & que ne nou$apuiant pas fur 
nous-mêmes , nous nous abandonnions 
entièrement à lui Jr-Ius vous vous 
eroiez mauvaife, plus vous avez be. 
foîn de recours, plus £iut-il auill vûuj 
aUndonner à lui iàns rcferve. Sur 
rtîur , ne vous découragez point. L'a- 
rae véritablement humble n'eft poins 
étonnée tic fe voir mileraWe: elle làîc 
que c'eft fon propre, elle ie contente 
de ce que Dleti eft. C'eft daus cet 
etnt que le pur amour s'enracine phis 
fortement dyns Famé ; parce que ne 
pouvant pas faire pour Dieu ce que 
l'on défire, on fe trouve heureux de 
ce qu'il n'a befojn de rien. 

2, Dieu vous a conduit comme leî 
auties qui lui Ibnt les plus chères ; ne 
croiez pas qull vous abandonne à pré- 
ient. Vous tendie2 à la perfedioi! , & 
vous ne tendiez qu'à devenir par&ice : 
tn-.us Dieu vous aprend une autre 
ïoutc, qui eft de chercher ]a perfeftion 
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ciiltù, & non en vous-même. C'ell 
en lui Teul que vous trouverez cette 
■perfedion fi charmante. Quand tout 
ce <iue %'uus dites de vous , lennt vé- 
ritable, il fkudroit recommencer à vous 
donner à Dieu avec un nouveau cow- 
rage. Mais je vois bien que Dieu voua 
tourne contre vous-même, cuinme il 
iàît de toutes les perfonnes qu'il vcuB 
à lui d'une manière fvnguUere , afin de 
vous porter à vous hair vous-même , 
& à l'aimer d'autant plus que vous vous" 
haïtez diivimtsge. Si vous voyiez en 
vous une perfedion ponrfuivie , vous 
vous e-flimerie'j: vous-même j vous vous 
apropririez les dptis de Dieu , & l'a* 
mour de la propre excellence s'cmpn- 
Teroit de votre cœur. Cet amour de 
la propre excellence eft tout-{i'-fJt 
odieux à Dieu: car c'cll le péché de 
l'Ange, Pour le détruire en nous , DièU 
Te fert de rcxpérienee de nos miféies., 
qui loi font bien moins dêlàgrésblèS 
qu'un orgueil caché. 

g. Au nom de Dieu , ne vo^s bif- 
fez point aller à la crainte : mais ftyez 
pecûiadée que vous êtes mieu:s: que 
vous n'étiez lorfque vous éti«2 revêtue 
des dons de Dijeu. Les dons dé Dieu 
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ne font jiie CQmrae un vètemenc m:',= 
gnifique, qui cache à nos yeux & k 
ceux 'es autres notre puurriture ; mais 
iorigu'il plait à Dieu d'ôter le vêtement , 
ngos loninies bien etunnés de voir ce 
que nous fommas. U fitut luiiTer repren- 
dre à Dieu ce qui elt lien, & nous 
©ontenter de nucre pauvreté. Si nous 
aimons Dieu plùis que nous , nous 
ftrous contens de ce qu'il eit Dieu , 
& .demei;r<int humiliés, nous nous cn- 
Iwneei uns dans notre néam eomme le 
ver dans ia terre. Vous n'avez jnmais 
eu plus de fujet dVfpérer , non en 
vous, mais en Dieu. Qit'efpérerez- 
vons V (iiieDJcu fe glorifiera en vcnis 
dans le tems & i'çternité malgré vos 
milércs. 

4. Puifque vous voulez que je vous 
dife ce que je penfe , je crois , que 
Vous n^>ve:i jininis été plus agréable 
à Dieu que vous lui éies |irereiitcmentî 
parce que {a) Dieu regartk avec plai- 
fir les chofes b&Jfes, Puifque vous ne 
quitez point l'oraifon , & que vous 
êtes réfolue de ne la jamiiis quiter , il 
n'y a rien à crdndre pour vous. LaiC 
fei£ Dieu fe îàtisjfùire en vous , & vous 

[aj tt J3^ vC Ç, 




traiter corïHTJe iHui plait : il fait miéiïK • 
"q^uc vous ce qu'il vous faut, &. C^eft 
k; qui le gioritie davantage, 11 n'eft 
que trop '|ufte que nous le fervions à 
nos dépens. Celui qull ne wcompenfe 
pas en uparcnce , eft; celui a qui il 
i éleive une plus grancie recompenie. 



L E T f fi; E :^C1I 

Le reeueîHment & l'oraifon /hmma 
lieu à la vèrimbk himic-re eh PEf 
p'it de Disu , qui nous imprime k 
vérité dans le cmo- , '& mus mrigi 
far le fond ^ [oUdmeHt qmiqtiA 
leiiiemeni: -Mats il fiUtt s'ahandomip- 
à bd en pire foi ^ amuglment^ 

l.Vl j'avois à me plaindre de quol- 
3 que chofe dans votre, lettre^, 

Monfieur , c'eft qu'elle eft trop céré- 
imonieufe. Les en fans d'un même Pc- 

^e ne doiver.t point en itfer ainfi. Je 
J^ons dirai , qu'il n'eft point qufïlion 
J^réfenremen!: ds rntfonner fur quoique 
•se fuit ; mtiis de vous laiffer Cf.mt'uire 
• % l'uniré par îe recueillement. C'ctt 
■cette itnité & ce reeucilknicnt pour- 
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iîïm qui tendra votre ame k ciemeuirc 
du S. Eipric : c'etl cet Erprit de vérité 
qui vous cnfeignera coûte vélicé. Il 
.^n'efl: pas dit ; voyez & vous goûterez; 
mais (ft) GoateZi & vous vefreZr C'eft 
la lumière yui procède de l'expérience 
de Dieu en foi qui eft la véricabîe lu, 
niere. Toute lumière de la raifori clt 
fautive. LailFez vous conduire par l'Im- 
miiable à rimmutahilité. La raiibn & 
la réflesion rendent tout douteux. Lorll 
que nous croyons une vérité bicjî 
établie dans notre efprit, un autre rai- 
Ibnnement la détruit, 

a. C'cft donc le recueillement itité- 
ricur & l'oraifon qui feront votre vé- 
ritable lumière , non en rempiilîant 
votre efprit de chofes dîftindes , mais 
en nourriiîant votre cœur , en lui im- 
primant d'une manière cnchée ce qui 
eli vérité. C'eft une fciencc fàvourcufe » 
fciendct fapidii } mais c'eft auilj une 
fcience iëcrette : c'eft la meane cachés , 
promife (b) dans rEcriture. Que touî 
laifounement cefîe donc à prefent pour 
donner lieu à i'Efpùt Saint de faire 
eH vous fan oeavre. Cédez Jai to.is 

[«3 Pr. JJ. ?t Si. tè] Afcç, j. Vf. ,7. 
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lÉS droits que vous avez fur vous-raè* 
Lae ! c'eft par là que vous vous cor- 
Bgf rez jnfenfiblement de tous vos dc' 
i^uts. 

3. Mais Tœuvre de Dieu ne fe fais 
Bas en un jour : il fjut avoir une gran- 
de patience avec foi- même. Qiîand iî 
jie s'agit que de blanchir le dehors , 
l'ouvrage efl; bientôt fût i & c'elt juC 
qu'où va l'ouvrage de la créature î 
mais lorfque Dieu travaille, il tra- 
vaille par le fond » pouifant nu dehors 
toutes ks impuretés foncières , qui 
fouvent en paroillènt d'avantage : mai» 
îorfque l'admirable ouvrage du fond 
efl acompli , il donne un ctmp de fa- 
von aw dehors ; c'eft alors que la ro- 
be efl véritablement blanchie dans fer 
fang de l'Agneau. 

4., Ne cherchez point de certitude î 
car Dieu n'en donne point «ux âmes 
qu'il cQtiduit: il les mène par les fa- 
erées ténèbres de la foi pour exercer 
leur abandon , & purifier leur amour. 

tGn ne s'absndonnc ps loifque celui 
^^ conduit marque à chaque pas la 
îémarche qu'on a à faire; mais lorf- 
t^n'on fe confie A un guide , on le fuit 
aveuglément dans des pays incoimus. 
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Ceftpar cet abandon aveugle que nous 
donnons à Dîeu des marques de no- 
tre amour î vous éprouverez dans cet 
€tat ce qui eft dit de ta Sagelfe i (a) 
Tous h'iem me font vmitf avec elle. 

%. Ne volts découragez jamais pour 
vos dc£uits , nr^îs retournez à votre 
Père: dîtes- Uii; vol';! de quoi je fuis 
capable i & je ton^berai à draqne pais 
iî vous ne me foucencz. S. Philippe 
de Neri difoit ; Seigneur , fi vous ne 
me ^rdez , je vous trahirai. Il faut 
plus de courage pour fe lailTer en hi 
Jïiain de Dieu , que pour être Généra] 
■d'armée. Isi'en manquez doue pns, & 
foyez perfiiade que pcrfonne ne s'in- 
tsrelîe plus que moi h votre peifedion, 
Je ne vous oublierai point devant 
DJcu. Retranchons, s'il vous plaît, 
tout Gompliment. 



LETTRE XCIir. 

Vei'ji-uerer (hm POraifon bim qu'avec 
fécherejjff ^ fans gQi>t, atti t^ayt 
etmî plmfoHds que celle de la dô:t- 
éfia-. Aimuhmier h foi . msn:e < 

(a) Sap. j. Vf. Il, 




Uenpte féchsi 284. 

1. T L eft bon d'êErç humbk : naiiisî 
X il ne idut pas que vous preniez; 
pour vous ce qui n'ell psis écrit i*? 
vous j car cela ive ferviroit qu'à vous; 
cntomlïcr en vous-même, & à votis, 
décoiirajicr, Li plus grande Iwrmlité 
ell de ne fe puJut rebuter de TOrai-'- 
lùn qittii qu'cll; foie fort lèche , &, 
qu'on cvoye n'y rien faire. N'eft-ce 
pas bsiiucoup faire que de marquer à 
Dieu Ht fidiîité & fon amour pur uns 
perlfivetance conftnnte ? Hclas î com- 
bieu Disu ftiipe-t il à la porte de notre 
cœur liins que nous la lui ouvtiojis ? 
Et pourquoi n«3us la flèr ions - nous de 
l'.iceiidre, puiliju'il ne Te laffe p;\s de 
nous irendte? le Hoi Prophète dit: 
(a) fai atemln le Sei-^eW avec uns 
gym-k faiwice , H ^V/ mfn abaiffé 
à woi, 

% n y a demx manières , dont Die« 
-conduic les rmes. U donne aux unes 
à'abord des douceutH & des conlbla- 
tiûns pour les retirer des goûcs du 
Céclei & comme elles font apâcées_ pâl- 
ies pUiifirs , il leur ào\\^t des pluillrs 
folidcs pour les déprendxe des autrcsw 

C « ) PI'. 3?' ^'^' ^' 
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Mats il y a d'autres âmes , que Dieu 
n'aime pas moins , bien qu'au co n-, 
traire il les atire en Te aichant. OiU 
les-oi , malgré les épin*"S qui les en- 
viroianent , futit à lui au deiTus de tout : 
Dieu les acoutume par là à un amour 
fouverain , éloigné de toute recherche 
d'elles mêmes. Elles reçoivent avec hu- 
milité les faveurs que Dieu leur don- 
ne: elles n'en délirent point; elles 
jK>nt contentes de le fervir à leurs dé- 
pens ; & leur perféverancs ett bien 
plus sîlre. Souvent lorfque Dieu retirs 
les confolarions des premières i elles 
fout tentées d'en chercher ailleurs : 
Mais celles-ci font rendues fortes par 
leur fidélité -, endurcies qu'elles font 
fous le joug du Seigneur : elles le trou- 
vent dans la fiiite très-fuave j & fou 
Êirdeau fort léger, 

3, Prenez donc courage , & voiir. 
tenez très heureux que Dieu vous con- 
duife comme il feit. Vous n'êtes pas 
Eiiféz abandonné à Dieu , & vous crai- 
gnez trop pour vous-même. Il hut 
\\Mkx ce vous - même entre les mains 
d'un Dieu qui a plus de défîr de tous 
làuver que vous n'avez vous - même 
de déiir de i'étrs.... Ma mauvsùfe finré 



hien que ^çbf- âSf 

ni'empïehe de vous écrire une plus 
longue lettre. Croyez 'que je m'inté- 
ttSs tout-i-fiit pour votre ame, &^ 
que ie défire que vous foyez à Dieu,. 
Éjis relèrve. 



LETTRE XCIV, 
Sa»* 7e même fujet, 

J'Ai toujours de la )oye d'aprendre 
de vos nouvelles , voyant que vous 
voulez être à Dieu fans referve , & que 
vous perféverez dans fbn amour. J'eC. 
père que la perfonne à qui je répons 
ibrp. bien , pourvu qu'il (oit Bdéle , & 
qu'il s'abandonne davantage à Dieu fur 
ce qui le regarde. Qu'il perfévére à 
l'Oraifon, quoique féchement II fcut 
longtems atendre Dieu. Il !&ut même 
être perfuadé qu'il fe trouve autant 
dans la féchereâe que dans la confo- 
lation ; s'acoutumer de bonne heure 
d'aller à Dieu par une foi fîmple , qui 
ctoit & cherche Dieu dans la totalité 
de Ce qu'il eft, Êins s'amufer auxac^ 
^detîs , qui font les goûts. Ceux qui 
îe cherchent de cette forte, l'aime- 




'$■$& MoJiyer ks féchertjfes. 

lïol^t fyris doQtè très purement , puiîL 
■Que ie pur amour fuir la foi fi m pie. 
Croyez moi eiitiarement à vous dans 
fe Seigneur, 



L Et t E Ë XC^ 

Comment modérer hs ti'Op gramhs 
Jecherejfes. *■ 

LOrfque les fécherelFcs font lonçues 
& fortes , il faut fiiire agir Ift 
cœur , aiiifî que le pire Stirin s'ex- 
prime : 

Qttaudje nw t,m tlfaiU parîsi- , 
Qiiandje far h Pq)i doit fe taire. 
Il m'arrive bien xiuclquefois , & niè- 
pic fauvent , de parler au divin petit 
MaStxe. Il crt certaùi que lorfque Dieu 
opère ea. nous, il ne faut poiut trou- 
Writ fon opération par quoi que ce foit i 
mais il fjut fiire agir l'amour quelque- 
fois , & fe fervir de cette méthode } 
pour fe vouloir trop avancer , on ft 
reculé. Je fuis très fitisfdite de votre 
ducîlité , & Dieu la bénira fans doute. 
NotiiT cœur ell; fkit pour tendre à 
Pieu. Jéfus - Ckift, tout Dieu qu''^ 
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éroit , a Ëiit de ces aétes au jardin & 
fur la croix : aiuû , ma très - chérei « 
alunijz ds tenis en tems le feu qui 
s'-itei-nt, & le laiilêz brûler lorfqu'il 
ï'iiltmîs. Ce g^and deilechement vous 
dcJfichoii: au dehors , entrstenoic vo- 
tre mélancolie & mws. certaine roid^ur 
•de vjiontc dont on ne s-aperqoit pas 
toujours. Croyez que je vous aime 
iivec une grande tendceue. Souvenez 
vous que ta réiignatlon , l'abandon & 
liraour s'exercent dans tous les tems. 



LETTRE XCyi. 

Sùiifrir les féchei'eJfsJ 55* /« di^ra&iom 

[am je tfouhkr ^ fans quiter 

rOrmfon. 

r, A Coutumez vous de bonne heure 
.z\. à ècre fevré , & à manger le 
pain fec , fuivant ce paffiige j ( « jfoUf 
fi-ez les fuffmfiom ^ (es reîcardemùns 
dti confolations , afin que votre vie 
cr-oijje^fe renouvelé. IL faut chercher 
T] Dieu pour Dieu , Se non pour nous : 
& lorfque nous le chercher9fl.s de ,1» 
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forte , nous lèrons conte ns de tout œ 
qo'îl fera. Si le prliuems duroir tou. 
iours, les arbres ne prenLlroient point 
de racines. Ceft l'hiver qui les apro- 
fondit & les étend dans la terre. Tout 
i'arbre ne fcroit que fiiperSciel fans 
l'hiver. Ceft cet hiver de notre ame 
qui nous aprofondit dans rhumiiité , 
& qui nous donne une connoiflhnce 
expérimentidc de ce que nous fomi 
mes. Celui qui éprouve cet heureux 
quoique rigoureux hiver, n'a garde 
de s'eftimcr quelque chofe. Il n'eftirae 
que Dieu. Ceft pourquoi TA lôtrc dît} 
( « ) Ceiui qui s'ejHme qiidquç éefe ^ 
n'étmjt rhn , iJ Je fédtét lui-même. 

2. Ne laiÛèz jamais entrer le trou- 
fcle dans votre cœur quelque imper- 
feâioii que vous voyiez en vous : mais 
humiliez vous piofoudéraent d'une hu- 
tnilité paifible. Le trouble ne vienc 
que d'orgueil. Le vrai humble ne s'é- 
tonne point de fes foibiefTesi mais il 
Elit comme un enfant , qui écaiit tom- 
be dans la boue , porte fès petites 
mains k fa mère afin qu'elle les effiiye ^ 

ia 
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fà rn<^re le confole après fa chute. Dieu 
en ufe de même avec nous. 

3. Prenez courage , & ne dimitiuea; 
pas le tetns de l'oiiiiron pour la Ï&..- 
diere0e. Il faut fouvent fàiire «ne orni- 
lon de patience. Donnez vous bien dS' 
gAïth de quiter rorailbn pour les dîC. 
tra<!lions : foufrez-les , & demandez à 
Dieu q-ril làlfe lui-même i'oriùion en 
vous & pour vous. Si vous quLtkz 
foiiiiron , parce que vous n'y pou rde.ai 
;i4En f.iire , vous feriez comme la ien- 
tinellj qui quite fon pofte parce qu'on 
ne remploya pas au combat. 1! faut 
lîne grande fidélité à l'oraifon j maW 
gré la peine qu'on y foufre. Ce n'ewL 
que par ces alternatives que riatérieur 
s'afe-fi-iit. Croyez mêi bien à vms daiiSi 
le Seigneur. 



L E T ï R-S 3£.Cir[L 

Av. fujet d'mte ame déaMs r,i état' is 
fe-.hsrejft } ftxr ^m Vqu fa^.tgeoH.-^ 
bien qite est état Jhit bectucou]} msîL 
leur qm celui de la douceur percep~ 
tibk. Ame fùiifmnte après la nwrf 9 
^ frkres fom- sHs. 

Tome I V. N 
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1. T E ne cïoîs pas que vous deviez 
^ vuas inquiéter pour votre clisie 
époufè s'il n'y a que l'état qu'elle a 
éprouvé quelque teras avant fa mort , 
où elle n'avoit plus ce goût de Dieu 
qu'elle avoit dans les coramencemens. 
Ceft un état où Dieu la vouloit con- 
duire par la foi , qui eft beaucoup meil- 
leur que celui des fentiraens. Une mar-i 
que qu'elle n'avôit point perdu Dieu, 
comme elle le le perluadoit , c^ell: la 
peine & la douleur qu'elle fèntoit de 
cette abfence : & n'eft-ec pas une pré- 
iencc de Dieu continuelle que la coiit 
tinnelle peine de ne l'avoir plus pré- 
fent? 11 eft certain qu'on aime celui 
qu'on cherche de tout fou cœur & 
Jont on pleure l'abfence. Cette prc- 
fence fenfible pour devenir plus purs 
fe concentre au dedans : car tout ce 
qu'on fent , aperqoit , counoit , dit 
.jeerue, n'eft point Dieu: c'eit un pe- 
tit écoulement de fa grâce , que mê- 
xne les pécheurs éprouvent quelque- 
fois. Mais cette confiante recherche , 
quoique froide & languilliinte en apa- 
tence , eli: beaucoup plus certaine que 
le (èntiment 

2. Ge qu'elle 3 cru un déchets étoit 
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tiu avancement Dieu purifie en nous 
ce fentiment , que nous croyons fî 
bpn j & il le purifie par la féchereflè % 
aên que nous nous atachious à Tiiivï.' 
iîbic au ddîus de tout. Dieu feroit 
bien peu de chofe fi on ne le poiî&. 
^oit que par le f^ntimcnt. Mais il eJt 
(\ grand , lî vafte , fi irainsnlè , fî pur j 
i& û fimple, que le f èntiment ne l'a- 
teint que de bien loin. Il donne ce 
Èntiment d'abord pour détacher les 
âmes de tous ks pkifirs extérieurs t 
mais quand il les a menées au point 
'.;;i'i! veut > il ûte ce fcnriraent pour 
i;;ira courir par la foi à l'Immuable, 
qui cil fi pur , qu'il faut néce-flàiremene 
que pour s'unir une ame il ôte tons 

. fes fentimens , qui font greffiers k 
impurs fpiritucHement , pour ( la faiie ) 
*ller par une voye d'autant plus pure^ 
qu'il efi plus fimple & inconnu à l'a- 

me. C'ell la faute que font prefque tou- 
tes les perfounes qui ont un peu goûté 
tïicu , que de vouSolr retourner au féa- 
fîble , ainfi que les Ifraëlites , qui ne 
pouvant fe ilitisE^re de la manne , dé- 

^firoient encore les oignons d'Egypte. 

^)^ phis grande marque qu'elle étoit à 
■L'ieu , eft Ton détachement uiuverfel. 
N s 
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5, La plupart des hommes font m 
monftrueux mélange des plailirs du 
fiecle , qu'Us apcllent innoceiis , avec 
certains feutimens de Dieu; ce qui 
fend leur maladie incurable ; parce 
qu'ils s'en croient bons à eaufe qu'ils 
ne commetÈent pas de crimes : mait 
leur vie n'eft qu'une inutilité infcuc- 
tueufe , dont ils rendront un jour un 
terrible compte. Ils pourroient dire ce 
qui cil dans Job : (a) J\ù pajfé det 
inois vains. II ji'eu eft pas aiiili de 
Mad. votre époufe , qui n'avoit de pci- 
ne & de déllr que pour Dieu. 

4, Soyez donc en repos fiir elle ,j 
quoiqu'il faille qu'elle fatisfafle à la ]v^ 
tice de Dieu : elle ne voudroitpas n'y' 
point fatisfaire quand même il lui h\x- 
droit fuufric des tourmens plus contl- 
dérablcs ; parce que Tame ' détachée du 
corps connoit iî parfeitement ce que 
Dieu mérite} qu'elle fe précipiteroit 
plutôt en enfer que de ne point fatis- 
feire à la divine juftice. Ce qui pour- 
tant n'empêche pas que nous ne de- 
vions prier pour elle. Vous le pouvez 
faire en deux raîiaicres , foit en ac- 
quiefçant à la juiticc de Dieu fur eUç . 

(«) Job 7. yf. j. 
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voul.iiat hien la partager avec ellêî 
foie en dilûnt quelques prières parti- 
culières pour Ion foulageinent dans la 
volonté de Dieu. 



' LETTRE XCVIIL 

'Btfcriltê^ néctffîié ai porter fes p-o- 
fres mtsh'ês '^ //f s^fenHr potmir. 
Se rendre ^ abaidonner coura^ettfe^ 
fneni à Dieu m cela eji f unique re^ 

méds ajfuré. 

' *• /^ ^^^ *^ donc, notre cher * * ? 
V^ Eft-ee que le courage vous 
manque ? Vous voulez être fort & 
foible tout en même tems. Car dans 
le même inflant que vous avez géné- 
reufemant refufé tout engagement, la 
réûesion de vos misères vous abat le 
cir,ur. La dernière fois que vous m'é- 
crivîtes vous étiez abandonné à les 
porter toute votre vie fi telle étoit U 
volonté de Dieu ; & c'eft là le plus 
court chemin : mais -après un aban- 
don fi généreux , vous vous regardez 
vous- même , vous vous ennuyez de 
l'cxoérience de votr« misère , vous 
N 3 
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ifeerehez des aflurmices dans cette 
sère même que Dieu ne perrnet 
pour vous ôter tout apui & toute re£ 
fource en vous-mèDie, que pour dé* 
truire un orgueil fecret qui eft en 
Eous quoique nous m le voyions pLj 
toujours, un certain amour da la pro- 
pre exceUence qui fait la confolatitjn 
& k joye des gens de bien d'un ser- 
taia ordre , & qui ne tioit point làiie 
la 't^ôtxe. 

2. O quand faureïyoDs vous con- 
tenter du Gonrenteraeut de Dieu , d& 
ià gloire, de fa fabtete en lui-même» 
& non en vous? Il fimt que ce ver 
rampe & fe traine dans la poullîere. 
La malédicHoii que Dieu donna au 
lerpenr^^pres qu'il eut féduk l'honinie,. 
fut qu'il ramperoit fur la terre, Ce!«. 
ne fut pas pour le ferpent feiil , mais 
pour ce vieil- homrae, Adam pécheur, 
qui avoie écouté la tentation du fer- 
penc, &_s'étoit laiflë féduire. T.int 
que le vieil-hotarae refte en nous , ne 
nous arendons pas à autre chofe qu'à 
rampur dans notre boue. Soïi venez 
vous que Dieu ordonna à Moïfe d'é- 
lever un ferpent d'airain é.ms le dé- 
iert:,- & que tous ceux qui étoient mm 
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. m des ferpens éroient guéris en le 
iregardaut. Outre ce qu'il reprélèntûit , 
j& que r Ecriture nous explique très bien 
de jéfiis-Chrifl , qui ell fà véritable ft-. 
fynification ; il ell certain [ que cela 
mïirquoit nuIE] que l'iiumilitidun que 
nous c.rjfc- h vue de notre misère peut 
frule nous guérir , & que Jéfus-Chrilt 
vouloit nous ftdre voir par là que le 
vieil- homme nous Ciufant des blelÏÏi- 
res perpétuelles , nous ne pouvions 
être véritablement guéris que par Phom- 
me nouveau qui produit en nous la 
vraye régénération. Or cette régénéra- 
ïion ne fs Eiit que par la pourriture 
du vieil-homme , comme le grain de 
froment ne raportc point un nouveau 
fruit quïl ne ibit premièrement pourri 
dîïns la terre. 

3- Laiâèi! - votis donc pourrir par 
votre misère- Miiis l'amour propre fait 
qu'aptes s'être abandonné pour quelque 
icms , on fe reprend. L'horreur de h, 
pourriture fait qu'on ne la fauroit fou- 
ftîr : on voudroit fè nettoyer : ce qui 
poiu-tant ne fcrt qu'à fàlir davantage. 
Celui qui démérite en paix fur Ton fo- 
Jiiier fe Uiiit bien moins que celui qui 
^^igite & fe remue fans-celfe. Mais , me 
N 4 
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direz voçs. Je vondrols être aflure que" 
l'état où je fuis ne dcplait point à Dieu, 
&. que cet état rat" procureia un jour 
eeliii dont vous me parlez , de la ré- 
géneradoii. Si vous étiez diTuré , viius 
ne feriez point abandcrmé: car aiTu-, 
rajiee & abandon impliquent; contra- 
dit^lion. Qisnad ne, vous Jntérefircre& 
vous pas tiavîintsge poiu- voiis-mènie 
4iie pour migiïenilloji qui feroit daiu 
une ornière , & jjiie vous ne voudrieï 
pas feulement rsuiaûèr ? 11 eft dur 
un Jionmie dVfprit, denaérite, & .._, 
vertu d'm venir là: aujfU la choft n'cfli. 
elle pas poialtile à Vhomme > mais au 
Dieii Tpuî-pHiflant , qui ne travaillî 
qu'à détruire ce vieil - hoinrae qtri lui 
'A\ û etfii traire. Daixncz-vous donc h 
Dieu tout de nouveau , afin qu'il falî% 
fiBvous & de vous tout ce qu'il lui plaii'3. 
4- Dieu ne icaite pas tous ks honv 
mes de la même maniera ; mais ceu2C 
m. qui lii propriété eft plus profonde 
«lit befi>iii d'être plus exercés & plus 
Iiuniiiiês. Cherchez tant qut vans vou^ 
dresî , vous ne trouverez point d'hoiit- 
mes que Dieu veuille pour lui qu'il 
n'exerce d'une manière <iu d'une au.- 
ir?.. Ce vieil-hoînme eil l'aveugle-né, 
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jne Jéfus-Chrift n'éclaire que par de 
la boue afin que vous vous abandon- 
Bîsz fans referve entre fes mains , afin 
que vous perdiez tout apui ei\ vous- 
iitème , tout iimoar de k propre ex- 
cellence , toute envie d'êtte & de fub- 
fifter en quelque chofe. Alors vous 
trouverez votre repos dans la douleur 
plus amère , &: votre boue changera 

LUî Heuve de paix. 
^ 5. Je vous demande une fidélité ifl-' 
fiolable à l'oraifon malgré votre pa- 
'' Te > fi vous en avez. Ne vous enr- 
iflèz pas de l'avenir : car quand 
vous prendriez le pwti que vous niRr- 
quez, je regarderois cela comme un 
coup de vent qui vous a porté en Al- 
ger lorfque voiïî avez cru débarquer 
fur vos côtes. Il faudroit alors fairei 
ufage de votre captivité, vous laiflèr 
tn la main de Di«îu pour qu'il vous 
fa(;annât par d'autres moyens que piic 
ceux par terquels il vous a conduit juC 
qucs à préfent. Je le prie de vous &f*e 
toutes choies. Vous m'êtes très ck:c 
en lui. Je prierai pour **. Je ne et'H^ 
"ois d'autre remède pour les tegm- 
tions que l'abandon entier entretien, 
mm ds Dieu : e'çft cela feul qui do««ia 
N $ 
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■!a paix , car les peines exeeffives qu'ûti 
ea a , ne vienacnt que d'orgueil. J'ai 
liiie grande compalÊon de voir de 
pauv3:es atties qui f'e dcfcfpéreiit d'une 
chofe qui devrok faire leur bonheur £1 
elles Eivoient ,s*akTndonner Se fonfrii- sn. 
paix IcBf pauvreté: c'eft donner ^ û ■ 
àecdiiCs au Démon que de s'inquîi.Jw 
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Mtutx fiifttrs. Vfage des midscmes. rift 
fmrijlcs de i'tîme, ok Vakmdnn ^ 
ia confiance m Dieu foui mdijfolii- 
Uis , bisn que quelquefois huperctl?' 
sibks afin <jiie l'amour propre meure r 
M qui efi un éfet de la taifèrkùrdt 
de tiisii. 

L eil œrraîa, tmfi très chei'JiJ 
que quoique nous ne devionfe' 
Élire cas pour nous- même que de la foi 
HUe & de l'amour pur , Dieu n'a pas; 
tiiffé de donner de tems en ternsdeS^ 
ïamicres fur l'avenir à des pcrromi^s 
Ibrt fimples. Ce fout des grâces gi'^i'- 
tuices que Dieu leur conimuoiqne peur 
les autres , afin qu'étant prévenus f'^^'S 
iftîiIheuES dont nous Ibjaimes menaces i 
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:ijous tâciiions de les éviter par mie 
véritable converCon , & que nous ne 
puiffions pas nous plaindre , que Dieu 
nous ait manqué de ion côté. Nous 
avons des exemples de cela dajis ce 
jfiine homnae (a) qui ne cefTa du- 
TRin pluljeurs Rnnées de publier les 
malheurs qui dévoient arriver à jcru- 
làlem , fans qu'on y voulut frire au- 
cune atention. Il y a lougtenis qnc les 
malheurs de la Ghrttienté ont été pré- 
vus ; mais fans toutes ces prévoyances 
i^<. défordres afreux , que nous voyons 
piirnû tous les Clirétiens , ne Ibnt que 
des argujuens trop forts que la œlére 
ilï Dieu vu fe répandre fur nous. J'ai 
admiré c£ut fois fa longue patience, 
& je difûis : Dieu eft patient , parce 

l'il cft éternel ; & nous irapatients , 
fefce que notre vie «'cil que d'un 

ornent. Cependant fou bias cft levé, 
& il ne le nibâiTera point qu'il n'ait 
ï&apé Ifraël , & qu'il ne l'ait rédoit 
somme la ponfiàere. 

2. Pour répondre à votre première 
■Qitre , je vous dirai, que nous pro 
fions des médecines peur nos maladies 

I"] JoCcph, guen;fr:dc?'J«iÉ , Liv. vi. eh, ji. 
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éorpoisalîes lïuas y mettre notre coa. 
Bance y parce que c'eft une voyc toute 
Cmpîe & naturelle , & qu'il y suroît 
une forts d'orgueil à ks rejetter tou* 
tes , comnte il y auroic de îa mollelfe 
& de l'amour propre à vouloir trop 
s'eniervir. Une Gaiple indiféreuce fhic, 
éviter également Patectation. de n'eti^ 
ptjir.t prendre & l'empîeiîbmeiit d'en 
avoir. Sr c'eft un reinsde purement 
, naturel qu'on vous propofè ,. & qui 
puilTe tempérer les chaleurs iinmivlr. 
xées , qui font des vrayes muladiv;;: , 
j& erois qu'on peut: s'en lèrvir i^ij'is 
tÉtupule y avec Fiiidiïereiice ejîiieic liu 
fiiccès Se ne eelfant point- un maracni! 
4e s'abandonner à Dieu ■îaus refcrve. 

• ''^ '3. L'ame faciifitie doit conlbmLnc-s 
lî)lî Serifice, quoiqu'il lui en piiitià 
coûter , Çms vouloir changer fou fort* 
i,a. victime volontaire ne remue point 

*" :fe.us le eoutea u. H fut dit à S. Paul : 
.^a) qu'il étoit dttr dk regimber cmitrs- 
Piéperm f cette parole fut éiîcïice poui 
jlîîute là vie , puirqu'ii en a fait une lon- 
gue & dure expérieiics. Je ne vous di- 

^i ri'.Mi fur l'article de Job , c'crt à nous 
fi demeurer fiicrîiîés fans nous Infornief 
(a) Afl. g, tù j. 
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de la nature de notre fàerifice » ni ée 
rét.it où nous femmes. Allons fans 
voir, mon cher F. contentons nous 
d'aimer & d'adorer la main qui nous 
iiape , fans prendre d'intérêt pour nous* 
jnemes, L'amour propre eft ce fer- 
pent qui fe glilf^ par tout , & qui a 
commencé de le faire auffitôt que le 
monde, puiJqu'il dit, (a) Vous jerez. 
tomme de! Dieux y fi voiis nmigez du 
['ruit déjendic. H fe fert du motif de 
i'draour propre le plus rafiné, pour 
procurerla défobéilFdUce. Il fe iert eli. 
core à préfent des prétextes les plus 
ibécieux pour ndoux retirer de l'a- 
biindon, U ne tomba du ciel que par 
une comphiilànce en lui-mêine & un 
amouf: outré de fa propre exceUence.3 
qui le porta à vouloir s'égaler à fou 
Créateur & a fou Dieu. O que nou*' 
avons befoin de notre nûfère &. de 
nou e houe ! Plittîit féchmr , qw fii^ 
prbe ! Nous fommes tous des aveu- 
gk's nés , & c'eft l'orgueil qui fait 
nticre aveuplement , & nous l'avons 
tiré d'AdiJnij e'elt pourquoi Jéfut- 
Chrill , çjui sMtoit feivi du fiinplc 



(») Gsa. 3. v£ ^ 
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toucher pour g;uédr les autres aveu- 
gles , fe lèct de k boue pour guérie 
celui- !i^. Qiie nous devons ètxe petits 
& anéMtLs ! Le vrai humble ne iè dé- 
courage point , il ne hulTe pas de fer, 
vir fon frère dans i'occafion. L'amour 
propre eft piifiUanirnc maigre ion en- 
flure : fa mi (ère le dépice & le décou- 
■mgt ; il faut avoir de la fermeté juf- 
qu'au bouc. Je n'ai pas belbin de pa- 
tience avec vous: au contraire, vos 
lettres me font un véritable plaifir , 
■parée que vous m'êtes tiés-cher en No- 
tre S&igneur. 

4. Vous avez fort bien compris ce 
que Ton veut dire en parlant dû dc- 
fefpoir : c'efi: de foi - même qu'on de- 
fefpêre , & de tùuc éfbrt humain î ce- 
la a été expticjaé en tant d'endroits, 
4u'il doit être fuppofë dans ceu:^ où 
l'on ne l'esplique pas; car qui vou- 
droit tout expliquer dans chtiqne ver- 
feî fcroic des volumes immerfcs & 
des rc'pctitioiis infinies. On ne fe con- 
fie, que parce qu'on efpéiîc, & c'eft 
le premjar pas i mais la perfeâion de 
la confiance: e(t de s'abandonner fans 
referve à cdiû à qui on s'elè confié : 
c€t abandon eft tel , qu'on ne s'iu&x- 



nie pas même du chemin par lequel 
il conduit : quoique Tame defefpére 
ubrohmietit d elle-même , il ne lui ar- 
rive jamais de fe défier de Dieu. Et 
Cî^mmcnt s'en défieroi^clle , puifqu'elte 
ne veut que lui pour lui, fans envi; 
ft^^er fon propre intérêt? Lorfque l'a- 
b;!ndon n'eft pas encore parfiiit , G 
elle fait quelque retour fur clte-nième, 
qu'elle voie û ceux qui fe font con- 
fies à Dieu ont jamais ki trompés. 
La confiance & l'abandon font les plus 
kl tes preuves de raraour; or celui» 
■ùui aime aifez Dieu pour s'abandon- 
"OCL- totalement à lui, efl stiTuréraent 
iiimé de lui: car la charité eÛ: tou- 
jours réciproque , & la nôtre cft uâ 
tibt de celle qu'il a pour nous. €^ 
(qui feit nos niéprifts fur tout cela, 
c'eft que nous divifons des chofes in- 
divilîblcs, & Tiibandon de la chnriw j 
mais rentrant dans le principe du pur 
amour , nous n'aurons plus aucune 
ïljiiculté fur tout le rette. Qui ne voit , 
cjue ceft r^mour propre qui s'alïige 
d^ètre miférablc '{ C'eil nous - méraes 
que nous pliùgnons , car Dieu ne perd 
tien de iÔ8 dtoits. iVJais qtfil eft di- 
ficile quand 1«, peines durent long- 
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tems de ns fias retomber fur foi-mà. 
me, de ne pas ciaindte pour fjjj; 
j'efiirae qu'une peHbnne à qui cela ns 
fcroit jamais arrivé fcroit auifi rare 
qu'un phénix: & je crois» que Dieu 
permet cela pour nous iaire fouii ir dV 
vantage » afin que nous fuioiis liumi- 
iiés de notre humiliation. Le feiil re- 
mède eft, de rentrer dans l'abandon 
iîtôc que nous en ibnimes foi tis , dans 
l'amour dcfintereflë & dans le déik 
unique de la gloire de Dieu. 

f. Il eft vrai , qu'il y a un état où 
rame ne voie plus rien que fa per- 
te : elle eil mèniS hors d'cbit de ré- 
fléchir fur la gloire que Dieu sn pour- 
xoit tirer ; elle lè ei-oit ahandoîinée de 
Dieu à eaufe de ïqs péchés : de quel- 
que côte qu'elle fe tourne elle ne trou- 
ve rien qui h ralTure , ni qui la fou- 
ùejine. Cet état efl fort pénible , & 
eft 5 comme vous dites , une erpéce 
4^nferi cependant il y a uiie draikh 
■intime & profonde qui porte l'ame à 
«^abandonner totalement à Dieu , quoi- 
q|ie fon abandon Toit très ièc & en- 
\aronue de crainte ; & c'eft U le là- 
crifice ie plus parfmt de Ja charité. 
;0n dit que le fcorpion lori^uil eiî 
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c-.:curé de feu , cherche par tout um 
i iii'^ie pour s'écharer, & que n*en trou- 
vant point, ilfe pique lui- même de 
la m'cue & fe donne h. morti il ci^ 
c': aiuii de notre araouc propre : il 
r-.-art réellement par cet état, & fofî 
il ■n'poir ie porte à s'iïbandonner faits 
; Ijïve à tout ce que Dien pourroie 
. .uloic ou permettre lai arriver. 

6 Dieu n'a fur nous que des deC 
icins de miléricorde j & c'eft par la 
plu5 grande des miréricordes qu'il exer- 
ce fur nous «n cette vie la plus fé- 
v;re initiée. En déttuifint en nous fe» 
ennemis » il détruit du même coup les 
r.ntres, ciir nous n'avons point de 
i us grand ennemi que nous mêmes „ 
i/4ie amour propre, & Taraour de 
uotre propre escéllence en tonte for- 
te (a) de manières, quoique cela ne 
nous paroilTe pas toujours tsl Heu- 
reux - celui - qui eft fi patme & fl 
rien , qu'il eft autant méprifé des aifa. 
très qu'il Te méprlfe foi-mème. Je ia^ 
lue M. V. F. je prie Dieu qu'il lui 
donne la force de pouvoir fe débaraf- 
fèr de toutes chofes, afin de mettre 

( « ) PiKl'feir en tettte foitc as mate«* 
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m tnteirvalle aflcz lotîg entre fa vie 
_& fe mort} car ce n'eft pas trop que 
Ibten des années de folitiide après av.iir 
"eu taïit d'embaras. Je ne vous oubi.; 
pas ni Tun ni Tsutre dev:mt le Seigneur. 



LETTRE C. 

Se eûtitenm- dsfa difétte , Mjkam qut 
tma h'et: foie en Dièu, Dminet- mu 
jhil en firnfHdté à qui le Amiânâs , 
remstUmt ï'évmmmit à Dieu , ç?;/ 
Vacurde à la. fm h ceux qui s'adref- 
fient À' fions , qrii devons ne mm airi- 
hiitt nui bien ,- maii demeurer fou- 
fks fom la niam ^ ks coups de 
Dieu. 

i- /^Uc dirai -Je à mon ehcr **| 
\^ Cnon que ïïi lettre m'a plàl, 
beaucoup , puirqiic j'y trouve Pindiie- \ 
tence que je lui foubutois depuis fil 
fengtems 'i S'il peut fervir à * ** pour H 
:fe porter à Dieu , à la bunne heure î 'J 
iî n<m , & que Taniour de Ja fotitiide " 
îuieontinue, je fo(.haicerois qu'il pal- 
iar par * , & qu'il y vît * *. Il n'y 
^ra Msa de grand lù de tuerveil- 



Comment ilfaut damer confeiL 307 

Jeux: mais foufnmee , CmpHcité, ^n- 
Ifjnce , pauvreté & mifère. Elle UilTc 
toxit ce qui eft grand , faint & mer- 
vcilleux à Ton cher Mnitre. Tout cela 
eft fi bieti loge chez lui, qu'elle fe- 
f -roîc ti-ès fâchée de le trouver autre 
part. Contentons -nous donc, mon 
cher F. de notre nùrère , de notre 
Kcn : ce font les ombres qui rehauf- 
^feut le tableau de notre divin Maî- 
tre toujours jiifte, fiint, parfait & 
glorieux. , 

3. Je fuis ravie qwe vous repon- 
diez fimplenicnt à ce que l'on vous 
demande. Continuez toujours de le 
faire fànîï vous regarder vous-même * 
& foiez perliiadé que les chofes qui 
paroilTcnt contraires , ne îe font poiiit 
du tout ; parce qu'en cela Dieu a fes 
[deireins, voulant nous mettre dans la 
'parfaite indif^reiice pour tout ctnt : 
car fouvent les penehans que nous 
croions de Dieu , peuvent Être de la 
nature : mais lorfque nous fommes 
dans une parfaite indiférence, Dieu 
Terouc le eœur ainfi qu'il hii pîait. 
Servez vos amis dans la fimplicite de 
votre cœur fans vous embaraifec é^- 
fuccts, -> "'' 
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§. II y a deux forces (î'amour pro. 
pre : V\m , qui fait donner des cmu 
îeils > que l'on veut qu'ils folent fui. 
vis, eii forte que L'on clt bleiîa lorf, 
qu'ils ne îe font pas ; & l'autre , qui 
n'en veut point donner du tout de 
peur de fe méprendre, & que l\>a 
foit moins eftimé voiàiit que les con- 
fei!s n'ont pas réuiTu Mais l'homni? 
humble Se fimple dit boijtiemeuc ce 
«lu bi vient au cœur de dire, pev- 
fuadé que Dieu par là miféricorde r;i- 
commodera kti-mènie ce qu'il auroit 
pu gâter. Si l'on a voit toujours un 
fuccès égal , on en féroic en Hé ,• & 
Dieu ne veut pas même fouilir une 
certaine joie du fuccès , qui efl pu- 
ijcement naturelle. C'eft ce qui fuit 
qa'à moins qu'on ne foit bien niovï 
à tout cela > Dieu iiouiS donne k;i 
contrepoids, qui nous ravale à m. y. 
propres yeux , & nous feit voir que 
le bien qu'il opère par nous n'eft 
point de nous , & qu'il ii';i nul égard! 
à ce qufr aous fomnies, mais à lufe^' 
même. .,'_ 

^ 4. La foi des autres opère tout SI 
Jérus-Chrilt, qui étoit non feulement 
le plus parivit de tous ks hommes . 
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«rais un Dieu , a exigé la fot , foit 
■cour les miiHcles , foit pour fa doc- 
"trine , de manière quil dilbit : ( fl ) 
TùHt eji pojjîhie à ctbd qid a-ùiii ou 
ifeieni fi 'omi pouvez croire ; faifant 
^oir que c'était la foi de celui qui 
s'adrellbit qui opéroit même le mira- 
cle ; combien plutôt nous autres , pau- 
vres miferables*, devons nous croire 
que fi nous réuiïitTons en quelque 
ehofe , Dieu l'opère en laveur de la 
f.)i de celui qui s'adreiTe à nous? Ainfi, 
fins réfléchir ix nous fonitnes dignes 
ou indigues 3 fuivous bonne iiicnt ce 
! qui nous eft mis îiti cœur, fans au- 
' cuu retour fur Tinltrument dont Dieu 
I ifè fert. €n habile fculpteur fe Içrt 
■ des inltL-umens les plus vils pour faire 
\- im ouvrage parfait : mais cet inllru- 
aient ne s'eft jamais avifc de s'en don-, 
ner la moindre gloire, ni d'enpren, 
dre de joie. 

LailTons donc tout à notre divm 
î^îîiitre , fans nous rien atribuer , ni 
à aucune créature; car en vérité il 
n'y a rien de bon en elle que la fou- 
pieife, qui ne s'aquiert qa'àcanps de 
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marteau. Uu petit îîngôt d'or qui (rfÊ? 
dur Â fixe, déviant léger & pîiabl^' 
à force d'être batu. LaiiTons^nous fous 
le tniirceau tant qu'il phka à notre 
Seigneur de nous y laiffer: car c'ell 
iui , comme dit rÉcriture , qui ( « ) 
fait toutes nos emvres m nom. Je vous 
embralfe mon cher F. des bras du 
petit Je fus j en qui je vous fuis iiiti- 
mément unie. 
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Àpnnâre à mourir à foi. même en m 
regariant qiCà Dieu dans la conduite 
~ d$s autres envers nojti, 

I. C Ouveoeï- vous , mon gIiok F. , 
vJ de ce mot de l'Imitation mmi 
Hefciri , (h) que vous avez pris pour 
vous depuis longtems , il n'exprime 
pas feulement que vous devez être igno- 
ré & inconnu ; mab de plus , compté 
pour rien. C'eft ua endroit où la créa- 
ture a bien de la peine à mourir î 

{ a ) lûie a<î. vf. is. 

( * ) ^mitat, ds Jcfus-Chfift Lvr. 1. Ch. a, vf. JV 



B^fendant il faut mourir à toutes clio- 
& une marque que vous n'êtes 
„^ mort ell la peine que vous ret 
tcatez lors qu'on paroit ne pas Fiure 
de vous tout le cas que vous vou- 
iilzt qu'on en fit, qu'on ne vous 
■montre pas tout , qu'on ne vous Uit: 
p;is part de tout. Dieu permet fans 
doute cette conduite pour vous faire 
remplir votre dévife } & il cette con- 
duite n'eft pas raifonnabie ielon votre 
idée , elle Tell: félon l'ordre de la di- 
vine fagelîe & félon le deflein qu'elle 
a fur vous. Dieu voit votre befoin , 
& il tourne les chofes de ce GÔté-Ià.- 
Nous regardons les évéïiemens joufe 
lîaîiers trop dans la créature, au lie» 
de les voir en Dieu & de comprea- 
tire que Dieu femble quelquefois 
tourner fcs ferviteurs contre nous; 
leur conduite à notre égard nous psu 
roit reprchenftble : cependant c'elt 
Dieu qui l'ordonne de la forte pour 
détruire en nous ie vieil-honame.^ Je 
plus , que Dieu permet les défouts 
_. j autres , non pour être l'objet de 
lotre cÊufurc , mais pour nous exercer. 
a. Tenez-vous donc heureux de ce 
[ue Dieu eft apli^ué par £i bonté à 
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procurer tout ce qui eft néce/Taire pour 
votre av;mcemcnt & perfedion. Lors 
que vous verrez touc de ce cOié , au 
Êeu de la peiue que vous en fouBaz 
Vous y trouverez une grande confoi 
lation. Ceft le moien de vous quiter 
votis-oième.^ 

3. Nous n'avons point de pins gtaml 
ennemi que nousrnémes. Quand noiii 
irioHs dans un défett, fi nous noiis 
y portons nous-mêmes , nous n'en fe- 
rions pas plus parfairs. Qtjand jioiis 
■ferions dans une place publique par 
l'ordre & la difpofîtion divine , nous 
y trouverions notre fantSliâcation. Plus 
le monde nous crucifie , plus nous 
fomrues crucifiés au monde. Celui qui 
l'eft éloigne de toute ocafion & de 
toute tentation fe croit pariait , parce 
que rien ne le contrarie : mais , iju'il 
eft éloigné de la vérité, & qu'il verw 
bien un jour à la divine lumière toiit 
ièn mécompte! La vertu {a) fe pfL- 
ifecâionne dans l'infirmité. Ceft par la 
Contrariété des erqatures qu'on difi-cr- 
«e fes foiblelTes, qu'on les comioit , 
qu'on les fent j & c'cft par l'exn'^ 

■rieiK'' 
(«> s. Cot. is. Vf. j>. 
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fience de fe.s miféres qu'on parvient 
è la véritable fagefle. 

4.. Tenez- vous donc heureux , en- 
core une fois , de la conduite que 
Dieu garde fur vous: mais auffi ne 
}ugea pas votre frère. Voiez une rai- 
ibn divine dans tout ce qui vous pa- 
ïoit déraifonnablc félon la diair. Pins 
vous ferez fidèle à cela , plus nous 
ferons unis en Jéfus-Chnft. Je falue 
de tout mon cœur votre vertueufe 
compagne, & je prie Dieu par 6 
fiîiute Enface de vous donner i tous 
lu paix qu'il eft venu aporter fur la 
*crre aux iiomises de bonne volonté. 
Amen t ^mM- 
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'Hiimeç^ méprit Je JountMe. Deféprett- 

-■?j'. Diverjh fortes de fféfmcés de 
Djm , ^ la flus fuHme d'eUet. 

*. TE crois que quand je feroisàra- 
J gonte je trouverois des forces 
pour écrire 3 mon cher *K Vous 
^Vea vu que vos remèdes, fi utiles 
irux autres , ne vous ont fetvi de x\m. 
Tarn îv, o 
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Tente* to«tfis les voyes , & vous m'en 
dii'ez (les nouvelles. 

ït {àut lavoir , que l'-S épreuves des 
amcï font pcefque aulfi diierenKs que 
leurs viCiges : Dieu les proportionne 
aux beroius : & fi b grand Apôtre 
n'en a pas été exempt , comment le 
feriez-VGUS. La vûttre eft de la nature 
de celle que décrit fi au long Doa 
Bartclémi des Martirs. Nous devons 
haïr ce qui eft laid en foi , & aimer 
uniquement ce qui effi uniquement 
beau. Si vous êtes tel que vous vous 
dépeignez , vous devez vous haïr fou- 
vcrainement , & aimer Dieu infinv 
ment. Une horrible bête Ci nous I» 
voyons , ou nnus la fuirions , ou iiuus 
récralerions ; fi nous la voyons en- 
foncée duQS un bourbier bien lujn de 
l'en retirer , nous l'y enfoncerions en- 
core plus fi nous pouvions. HailTez- 
vousî ftiyezvous: ayez horreur da 
vous i ne prenez non plus 'd'intcidC 
pouc vous - même qua vous en p: ^'i'- 
driez à un vilain crapcati j reprochez 
VVus îotts les momens que vous pcn- 
hs k vous fons quelque prétexte qu- 
ce fuit. Expofcz vous devant Dieu r 
qui peut ea uii moment delK^cher yoti* 
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hoi]>'. Klle ne vous fiiit pas encore aC 
fea mal au cœur : s'il vous en tiroie 
vous verriez encore eu vous des beau- 
loi & des amiibilités qiïi yoiis araufe- 
rL)iî:ît. 

%, Lorfqu'on lit ce qui traite des 
épreuvesi ch<ieun eii doit prendre ce 
qui Ilîî collv^ent ; car l'épreuve de l'un 
Ii'ei4 piis celle de l'autre : d'ailisurs , 
.«n écrie pour toutes fortes d'états ^ 
de perfonnes , c'eft pourquoi les avis 
de fruit pas pareils. Ne prenez pas 
fîoiir vous ce qui ne vous convient 
Bîis. Plût à Dieu que votre abandon 
feit fans refêrve & lans bornes ; il ne 
feroit pas à contre-poil. Ne craignes 
pas de me tronaper \ je vous connais 
par ivom & par funiom , & je n""!- 
fnore pas votre état Je crois qu'il ne 
dure fi lonçtein?î que parceqtie vous 
Vwu5 abanriouoez comme par iecoudl's 
& prenea: énçQr^ iscéfèt fmt veus- 
Ksb.ne. 

O fi Yoïis aviez plus de cour^ige h 
pîus de fin » veus nanfporteriez les 
rtînut.ignîs : mais le crapeau ne peut 
'.'■il'jr comme rhirondelie^ cependatit 
': mèiie eijpeau, fi plein de vedin , 
/; biJcui, lûi-r^u'U.cft deiîëchéS; f»!*". 
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verifé, fait le meilleur antidote, je fis 
il y a trois mois , une petite fable là 
deffus que "^ * vous tranfcrira. Lorfque 
la vie propre eft évacuée , & que nous 
Ibinmes deflechés par le pur anicujc 
comme le çrapeau par les rayons du 
Soleil, à quoi ne foni mes -nous pas 
propres ? 

3. 11 y a plufieurs manières d'avoît 
Dieu préfent ; le fouvenir de Dieu eft 
bon , làint & falutaire ; mais il ne peut 
pas être continuel : c'eft plutôt un mé- 
morial , qu'une préfènce , comme on 
fe fouvieiit d'un ami abfent. Ce n'eft 
pas en ce fens qu'on doit entendre ces 
paroles : [a] Marchez en ma préfence , 
E^ foycz parfait. Il y a une préfeace 
de Dieu qui eft une otiupation du cœ»e, 
qui fe trouve rempli d'un objet excé- 
dant Ta portée. C'eft un amour douï 
& tranquile , gui eft plus fenlible , & 
qni lè tlilcerne davantage au coramen- 
cemenr, à caufc que notre cœur étant 
alors fort étroit , il foufre délicieufe- 
ment une certaine dilatotion , qui s'y 
fait. Cette ocupation du cœur fe coû- 
feïve prefquc ïàns inrerruption dans 
les af^ircs & les traeas de la vie : piws 
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ii-s ecupations font fortes , plus elle fè 
i'ïiitfentir, à caufe du contratte. Ceux 
qui éprouvent cela , deviennent en peu 
detemsbien plus parfaits que par toute 
antre voyc : mais à mefure que ];i dfo 
vine churité étend & dilute le cœur, 
cette préfence amoiireule devient moins 
' fenilble & moins aperque. C'eft la pré- 
fence d'un objet qui eft en nous , mais 
qui eft diftina de nous. C'eft un amoutr 
ôhjeéHf , quoique très4ntime : c'efl ^ 
Régne de Dieu en nous , qui s'étend 
comme uii baume répandu dans tonte 
la volonté , & lui donne une quidii^ 
fouple & pliable. 

Comme nous avons en nous deux 
hommes l'extérieur & Pintérieur, nous 
avons auiE deux volontés j l'extérieure 
eft pour les chofes du dehors, & elle 
doit être conduite par la droite raifonî 
l'intérieure Feft par une qualité qui 
leud la volonté fouple à tout ce que 
Dieu peut vouloir & permettre, & qui 
6f.e toutes les ré|mgnances & coîitra- 
rietés qui font en nous , enfortes qne 
rien n'cmpèche la vérité & la volonté 
de Dieu de pénétrer toute l'âme. Dans 
1' première manière de préfence de 
Dieu, qui eft par la penfée , il fàui 
O 3 
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ÂiiVem àet a<5les de E>«nnflîon j 
ceque beauGOup de chores nous r 

gnent : diins la féconde , il £iut 
certaine conformité à ïa volonté 
Dieu , ( conformifé ) qui (è trouve com- 
nie faite tnut d'un coii[ï ; parce que ce- 
lui qui pn/Iëde le ctrut fi r«aYeinenr > 
fe iiàii obéir de menue, 
: 4. Il y a une auiïc prétèjice de Dieit 
Wëq a a dèCus de celle- IJ : ici DieU' 
eft prtoçibè vivant & vivifiant , q^ui; 
ajevt ^ agit i'anie comme tûut natu- 
rellemiïnt : & la c^îpdcicé de l'ame 

late avec éturc : e'tft pourquoi cela n'elt 
pas ftHiiiblé Si ne fe diltinguc pasv 
comme noiis ne dillinguoiis pas les 
fondions de notre nme fur nritre corpSi- 
Dieu neft plus un objet ditHnciÂ fé* 
paré j il eft vie & amour à hîme , & 
l'ame ne le djilingue que pnr une pai^S 
large & étendue , qui lui ôce toute r^;- 
pugnance & contrariété , tout vouloff 
& non vou'(>ir, fè laiflànt à celui qUl 
comniànde en maître , lui laiflant tour 
Élire & ne pouvant plus le dilcernef 
dé fui , comme nous ne difcernonS- 
pas notre àme. Gétte paix eft tout-»' 
Bût afermie , & n'eft plus fu jette au* 
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iriatious , parce cja'eîle eft devenue 
propre état de l'amf. Uamefç Taille 
tout funs diflinc^on : Dieu eft elle , 
le mai n''tft plus coin m s tmL Qr 
CES aïncs marchent toujours en îa pre- 
fence de Dieu , avançmt dé plus m 
plus eii lui Ce qui f iit que cette prè- 
iuice de Dieu ne ic difLienie plus.-,, 
ceft qu'elle réduit Wivric en unité , «& 
la confomtne dsns rutiité mèniç : ee 
qui ell ua t ne ft dircenie plus j ce 
qu'on difcerne a toujours quelque di- 
férence où partage. 

\_On a ty-ouvè A prnpôî Jk'ntëttrt m 
la fable eu I'EmBLéme doni il ejt 
faintiejitiou dstm la htire qui précède ^ 
^ qui ej} fi wf-néHf. La 'Doici J. 

„ Un jour un crapeau apertjut une 
„ hirondelle extrêmement muigre. Il 
„ lui dit: Commère hirondelle, tu 
„ me fais une grande eompaffion. Tu 
jj è<i d'une maigreur éfroiable ; tu ne 
„ te repofes point fiir terre comme 
„ les autres oifeaux: regarde comme 
„ je fuis gros & gras , moi , qui ti'a- 
„ bandoune point la terre. L'hirou- 
„ délie lui répondit; pour moi, j'aî- 
„ me ma maigreur: je ne me nour- 
„ ris que de ce que je trouye àans 
O 4 
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M l'aîf i qui eft mon élément j je voîe 

„ plus haut & p3us rapidement qu'atu 

„ cun autre oifèau à !a referve de 

„ l'aigle , auquel nul ne fe compare : 

„ mais coi , qui hal>ites la terre , tu 

„ tires en toi toute fa raa%nité : c'eft 

,, ce qui t'enfle & te gou4 de la Tor- 

„ te. Tu ne feurois niarêheri en fîjr. 

„ U ^u'il jr a un proverk ; il nnu 

aj qh« comme un crapeau -, il çfl gon- 

„ fié c«)mme un crapcau. Tu n'es plein 

„ ^^e d'un veiiin qui empoLTonne. 

», Tu fais horreur , & je phûs. Mais 

„ fi tu veux que je te dilc à quoi tu 

■„ es propre , c'eft que lorrque tu è> 

,> dea&Ké & réduit en poudre, tu 

,i ftrs d'antidote à tcR pareils. Ne 

„ vante doue pas ta grojlèur , qui nsiit 

„ ?^ tous : imice ma maigreur & ms 

^, Jégérsté , qui peut êtce propre a 

„ quelque ehofe. 

Le même Emblème en vers, 

Uh erapeaii ^m forge e&smtar 
Vohmf tin jottr ime hirondelle , 
Liù iiU: aimaMe DsmoifeÛe, 
Je vottdrois vottt faire Pamour : 
Mars vous n'ap-oebe^ ^,is du 0oiir 
gjBc fhahitt f 
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Totis volez trop rapidemenf! 
Siiiis voîts art-étsr un tftometit f 
Et c^eji là ce qui me dépite. 

Mais rhironâtlk himi aprife 
Lui dit : chacun vit à [a giiife : 
Je tue plais dtxns tnojt éktnmt. 
Là je trouve ma tiQurriture , 
Mainte petite créature 
M'y feivafit d^uit doux aliment. 

PoTtr vom , t'oifs rampez fur la terre j 
Vous en tirez tout le venhî : 
Je fuis maigre £^ je fuis légère^ 

Je n'ai rien de pefant dans ce feu 
de matière i 
Vous faites pÉur mi genre humain t 
Mitjfe informe ^ hon-ihk , 

Qtii ftmbkz n'étiefait que pour être 
màfible. 
B vo«s étiez «« crapmufort difcref 
Je vous aprendrois Ufi fecret : 

Au lieu de vom eftfer , aitiji que vous 
le faites , 
Laijfëz-vùm plâtèt dejfécher , 
LitiJfez-iJOifi hieij puherifer i 
Vous deviendrez, bon en recettes ^ 
AJÎH de guérir des poifons 
Ùi voiis ^ de vos comparons. 
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Eviter l'excès tklàcnmte larfqfie Dim 
retire le fentimsnt de fou concQitn, 
î^aifée ^ fréfeme is Ù'ien sperçiie 
^ iwn aperpte. Qurmoitre t^ fair^ 
la. vokrjis Je Dieu: de même ^ liv 
p-ùpre volonté. Aiéntim dii çm*^^, 
^ pcrfole lin Verbe. 

». "^/i On très cher F- je n^ivois paa* 
• iiVl. fait peur vévs la fable du cra- 
peaii j mais je ne fuis pas fèthée que 
vous en ayez fak Ttifiïge que vous en< 
avez -fait. Je îkis aiiez depuis toiîgiern* 
i^ue vous avez uti gmnâ go&t à eue' 
humilié; c^eit pourquoi je me réjouift 
de ce qui produit cet éfet en vous, 
je vous coni'uré de demeurer fein\e 
dîiiis votre état. QHc crnignez-vous t 
Votre mai!oti eft bàiie fiir la roche vi. 
ve , Jèlus-Uhritt L^iiiondu'tion ne peut 
lui nuire : cependaWt 'des que vous en 
Voyez tes aproclîes , vous crai'ghëz coffl- 
lue fi cette miàron étnit votre ouvra- 
ge , & non pas celai dt Dieu. iQiniid 
je verrais une armés rangée m hauiiik> 
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liait (a) David, je nt ermidrmpm>f 

parce que le Seigneur eji à ma droite. 
Dieu vous Eut des grâces infimes : s'il 
rcriroit fon concours perceptible, que 
feriez-vous , St que ne craindriez- vous 
point ? Cela peut arriver néanmoitïS: 
Ji Dieu vouioit vous ôter tout apui 
& vous perdre à vos propres yeux. 
Il y avoir des tems où ie tabernacle 
paroifoit aux yeux desenfens dlfraél} 
& d'autres tems on il étoit fi couvert 
de nuages, qu'ils ne Je pouv oient plus 
voir i c'étoit néanmoins dans ce nuage 
& dans cette oblcurké , que Dieu fe 
manifeftoitàMoife, qu'il lui aprenoit 
fes volontés , afin qu'il en inftruiilt Ton 
peuple. Si le témoj^iage de rancieniic 
lî.'i étoit rempli de ténèbres , combien 
celui de la nouvelle le doit- il être da- 
vantage , puiJque .t<iat fe doit piïilèc 
dans h toi? Mtiis il a'eftpas encore 
tems de ceci. 

2. li cft impolïiyé en cette vie quç 
mure penfée foit continuellenaent apij. 
qLiée à Dieu , ce qui feoit iiicompa. 
tible avec toutes les adtiom nécelHiires 
a la vie hunuine. Ce qu'on apelie 
ccotuer Dieu , eft une certiune ^tendon, 

( O PC. ï- & itf. & ss. 
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éa cœur vers Dieu , qoî ae s'en 4'$^ 
tourne point vokinÈairemsiit , pâr<;é 
que fon amour devient habituel , Se 
que la volonté ae {è fépare point de- 
la volonté de Dieu. Durs les commett- 
ecmens ^ Gomme je vous l'ai' déjà die >. 
Dieu atire lui- même toute l'atentioa 
de ï-àme. , h rapetlant & la raiïèmblant 
autour àe lui comme par un coup, 
de fiflet: taaîs lorfqiie Tarae a aquis- 
|)ar des retours fréquens une certaine 
iepnverfion habimeile; vers fon Dieuj,. 
•^ ne la rapelle plus , ou du moins ,. 
que très rarement ; parce qu'elle ne 
^écarte prerque plus. Il iè contente' 
de la tenir auprès de lui. Il apelloit 
dans les commcncemens l'Epoufe des: 
.Cantiques par (a} Vodeur de [es fai~ 
^ms i ce qui elt une certaine conlî*^ 
Mtion intime ; & elle courait k lui de 
toutes fès forces: courir à un apel eiV 
une aftîon fort marquée i mais lors- 
que Dieu l'eut {h) menée dmis fes 
çeUim's , & qu'il eue ordonné en elle la 
charité, il ne tiit plus queftiflîi de courir} 
elle demeuroit trauquile dans fou amour. 
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Qnz dit elle alors ? Que ( « ) la mut- 
titude des grandes emx ne fuuroit étsiit>. 
dre fit charité. Elle fait plus : elle nç 
veut pas même retenir pour elle fôa 
Bien- aimé: elle lui dit? FuyeT, cQtnme 
Is chnreiiili je ne crains plus de vous 
perdre : €dtes des conquêtes par toute 
la terre, parce que je ne iuis plus 
atachée à vous par une préfence aper- 
çue , mais par un amour ferme &; 
confiant. Si votre eœur étoit ataché s 
quelqu'autre cho^ qu'à Dieu, il ne 
ferûit pas aufll tranquiJe qu'il Teft j. 
parce que le partage caufe toujouss 
quelque agitation. Laiflèz-le donc dans 
ion repos, qui ne peut yenir que dé 
l'aproehe du cendre. Ne vous inquié- 
tez plus pour vous-même, & {(m- 
venez vous que vous apartcnez à celui 
qui vous a racheté dun grand prixw, 
N'entreprenez donc tien fut fcs droitS;t 
penftr à vous , craindre pour vous , 
marquent que vous ètss encore à vous- 
jnèrae , & que vous n'êtes pas païv; 
faiteraent abandonné. Pourquoi vous 
.mêlez- vous de ce (jui a^jartieut à un 
autre? liieu el3| ,ièi.fMrt armé, qui 

;■'' "i' :n 
C tt ) Cant. g. Vf. 7. & 14. 
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feùra bien garder ce qui eft lien. Voi 
tre nvaniere de prcièiice de Dieu eft 
ces bonne : vous aîtez bien -, demeu- 
rez en repos entre les bras du Bien- 
aime. S'il dort quelquefois dans le 
vaiBeau , il ne fiiut pas le réveiller ; 
car il vous difoit eonimc à Pierre s 
Hdintne de peu de foi ^ fùtsrqmi avez 
vous dotiié i' 

3. Pour ce qui eft de la propre vo^ 
lonté , elle co'nfifte ou à ne pas vou- 
loir tout ce que Dieu veut , ou à vou- 
loir quelque ehofe ttii*il Ue veut pas. 
La volonté de Dieu nous eft marquée 
par toutK les Provideïicés qui arrivent 
dans rêiat où il noUis a mis, s'y laif- 
fent conduire coniniiÊ un enfant. Nul 
ne fait û biefl !à vir>}'oîlté de Dieu qu'un 
enfant j quoi qu il ne le connûtlîe pas » 
parce qùll vît dans i'innoocuee , & 
qu'il fe Jaiffe mener totafne on veut 
& où Ton veut, il eft certain qu'une 
perfonnë qui ne veljt rien avec ata- 
cbe eft tmiç en quelque forte -à la vo. 
' Itffijté ■de DîeU : mais il y a outre cela 
'fltié certitinG foupleife, qiïi rend no- 
•tït volonté îi ajfée à femuer pr celle 
de Dieu , qu'elle ne lui réiîlie prcP 
que jamais , Qu'elle trouve boa tôUt 
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ce qu'il fait , & eôoirae iî le htt \ ere- 

forte qu'elle ne voudroit difpofer d'elle* 
même en nulle manière; & j'ofe dire 
(que quand Tame eft fort avancée , je 
doute qu'elle pût le faire j non que 
cela foit abfoîument inîpolïibie , mais 
parce qu'une lonj^ue habitude efl com- 
me changée en nature. Notre volonté 
tft comme une girouette espofée au 
vehr -. elle- ne quite point le Heu où 
on Fà placée , & néanmoins le moin- 
dre petit vent la fair mouvoir : aulîs 
notre ame unie a Dieu par la pure 
charité , r étroit iufques ans moindres 
inipulllons de rÊfprit de Dieu. Quand 
c'clt quelque chofe de conféquence que 
Dieu ne veut pas de nous , h qu'ora 
croit devoir entreprendire , dans le 
îtiofnent de l'exécution Dieu arrête l'a- 
ime par une certaine répugnance qu'il 
lui donne : que d c'efl; quelque cfeofe 
qu'il veut, d'elle , iî elle n'y entre pas 
d'abord ( feute de lumière ou d'une 
autre forte ) elfe fent une certaine mé- 
faife , jurqu'a ce qu'elle ait fait ce que 
Dieu veut d'elle. Mais pour ce qui eft 
ordinaire & journalier , il ne faut 
atendre rien de bien marqué , mais fe 
lailTec ds moment eïi moment à tout 



3*8 ^lits fur rèiai htkieUrZ 

ec 5»i nous arrive d'ordre de Dîea 
dans notre état, 

4, La propre volonté le règle fui 
le propre amour. Plus Tamour cft pur ; 
moins il y a de propre volonté dans 
Pâme j & je puis vous aiTursr que ra- 
me vient au point de yC&n pouvoir 
trouver. Comment l'ame défapropriée 
auroit-clle une propre volonté, pui(- 
que la propre volonté efl la propriété 
la plus groffiere i* Je prie Dieu de vous 
donner l'intelligence de ce que j'ex- 
prime peut-être fort mal. Mourez 
continuellement à vous-même , 8c vous 
en aprendrez plus que je ne puis vous 
en dire. Soyons les chifous du bon 
Dieu , comme C ft ) il fut montré à 
Henri Sufo , qu'il devoit être. Soyons 
contents ^u'on nous élève en haut , 
qu'on nous jette daiis la boue ; le pau- 
vre chifon ne réfilb à rien. 

î, J'ûubîiois de vous dire, quec'eit 
l'atention du cœur que Dieu demande. 
Uditj (l>) Js la méfierai m foîuudsy 
^ là je pm-h'ai à jm crnir : £t à fon 
Prt)pbète ; ( c ) Parlez m cmr de Jé- 
rtifixlem. Ceft donc le cœur qui doit 

[ • ]• mfatyjt, Chnp, 3a, 1 6 J Qf^e s. vf. 14. 
it} ifs. ^,.^a^y ,„ i 
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âtre atentif. Les paroles du Verbe ne 
f 'it pas des paroles articulées. Les pa- 
iiles articulées fe font par le miniftere 
des Anges ; mais le parler du Vetbe 
cft Ton opération. Cette opération ^ 
ou cette parole , eft ûmple & piSilî- 
ble 1 elle inftnïit le cœur fans rien 
l;.iie entendre à rcfprit ; de forte que 
lame eft étonnée de ce qu'elle fait 
i'i'M ravoir apris. Dieu inliruit auiS 
par la pardc médiate ', mais c'eft d'u- 
ne toute autre manière, qui eit moins 
intime , moins profonde , & nioin» 
évtndue, où rin>agina tien peut femê- 
1; r ; & cette manière , félon le biea& 
liLîureux Jean de la Croiï, cil fùjette 
à méprife. 



LETTRE C 1 V. 

Vrai renoncement à teut. Sm- le chari^ 
gemei'i d'état. Fcî nue & certitude » 
comment incom^atihks. Qti'ejî-ce qaà 
dépend de nûiis. Vue de Dieu feul , 
aîix droits àiqitél il faut fabmdoiP- 
na- pom- h mort mifiiqm , avec haine- 
de foi ^ fimf licite. Des Le&nresfpu 
rituelles , ©" «^ esrîsim oçupatio» 
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Jitr la 0iimie. Motifs four rUfoma 
nsr à Dieu après Ptgarei^itent. Mgh 
de àifcemèment. Oyat/ùit Jhnph , fans 
:irnmte de !a viicuité nvJftble. Réglée 
mens Ç# aim , fur Its ûvfhités -^ 
la monijicaîion. 

I. T E comprefis^BÎÊii;, nSôîi cher F, , 
3 quf les confeîls de A. B. vous ost 
p^^u iJiférens des mkna tjii^icjiic i* 
foit la même chofe èars le fond. Le 
confei! de lënoncer à tout , eft l'enèit- 
tiei; jëfus - Gîirift îê dk îui - riiéme : 
( « ) Cdin qm ne rènùMe pas à tmt ce- 
qic'il pojféde , m pé-Ut ëîrè fimn difeiph. 
ïl n'eft puinc qiiedion de renoncer à 
Jbn état » mais à rutachcment pour 
.iputes les chofes de la terre. Nous 
'voyons les exemples de l'un & de 
l'autre dans l'Ecriture Samte. S. Jean 
ne confeillc à perfonne de qiiiccr ftn. 
état quoiqu'il leis engage à )a correc- 
tion des niccurs dsns leur éuit. Jéfus- 
Chrifl fait changer d'état à ceux tju'il 
apclle à h prcijiôation de PEvangile» 
& nous ne voyons pas qu'il raie fait 
changer aux ancres. Les Apôtres ert 
ont ufé de même. Il y a à la védcé 

f fl -> tut. T#. »f. JJ. 
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quantité de faints Anacorètes & autres 
qui ont tout quité pour s'apliquer d'u- 
îie manière plus particulière à Dieiî 
^ans la folittidje. Nous voyons quan- 
tité de perfcmneis qui renôiiccnt en- 
core au inonde daas la Religion Ca- 
.tholiquc & ailleurs. Tout cela ne coii- 
elud rien poar vous , quoique j'erpére 
bieû que Dieu vous retirera tout » fidtî 
i3cs cm bar as du monde. 

3. Ce que vous devez feîte le phia 
préfentement, efl; de vous détacher 
univerrellerDcnt de toutes chofes & de 
vr-J^Hl^fï^e 3 ^ns quoi la folitude vous 
ieroit peu utile, as. iS siili rciionc<?- 
jment des chofts cxtédeures fandi- 
fioit , tous nos Kcligieui feroient des 
làitits : & cependant on trouve rare- 
ment des faints parmi eux : ce qui 
iîiit voir que te renoncement extérieur 
nell rien fans le rcnoncenient abfolut 
de nous-mêmes, c'eft à dire, de no- 
tre propre volonté & de tous fès apa^ 
îiag;e5 , comme font les rféfirs , même 
ceux d être parftdt s enfin tout ce qui; 
apartient à la volonté , que vous fa- 
yt'z mieux que mot 11 faut auiîl re- 
moncer au propre cfprit , aux rai£jj^ 
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tiemens , aux idées , préventions , pré. 
jugés, &c. 

3. Une des raifons qui Elit que je 
dcûre qu'on ne quitc point fon état» 
quoique je défire qu'on foit par&ite- 
ment détaché , c'eft que Dieu voulant 
à préfent & dans les fiécles à venir 
inti-odùire fou efprit intérieur dans 
tous les iieux, parmi toutes les na- 
tions , dans tous états & conditions j 
je ne crois pas qu'on doive faciienient 
quiter fon état à moins d'une voca- 
tion particulière : &: c'eft ce que nous 
demandons à Dieu de tout notre c«ur» 
d*êu-c éclaircis fur ce qui vous regar- 
de. Nous n'en pouvons être éclaircis 
que par deux moyens ; l'un , ii l'a- 
mour de la retraite eft perfévéram- 
ment gravé dans votre cœur » & fi 
Dieu vous continue ce panchant : l'au- 
tre fi véritablement en votre état vous 
y avez des ataches trop fortes. Je 
pourrois ajouter une troifieme raifoii , 
quiferoit, fi Dieu me le mettoit for- 
tement au cœur : mais comme j'aime- 
rois mieux fuivre les deux premières , 
je m';u-rête peu à ce dernier. 

Je crois avoir répondu dans ma 
idërniere à, toutes vos dificultési mats 
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je ne laiiferai pas encore de vous dire 
ce qui me viendra fur vos articles, 

4. Pour commencer, je crois que 
vous cherchez toujours trop de certi- 
tude. La voye de la foi & celle de la 
cartitude font deux voyes entièrement 
diférentes. Je conviens que pour chan- 
ger d'état jî faut quelque chofe de par- 

' tîculier i mais pour le courant de la vie 
il faut un grand abandon , & faire 
de moment à autre ce qui fe préfente 

:à faire dans l'ordre & l'état où Ton 
cft mis. Votre manque d'abandon n'eft 
pas pour demander confeil fur le ma- 
tiage ou le changement d'état j car 
cela même eft néceiiàire, & je vous 

' y îii répondu par mes précédentes : 
mais pour toutes les petites chofes 
journalières , où il faut atier fon che- 
min avec une grande lîmplicité , foi 
& abandon , fans tant de fcrupule & 
d'hélltation. 

î. Jufqu'à votre quinzième arttde 
vous dites fort bien , & il eft ûiutile 
de vous y répoiuÎEe : vous en dites 
tout ce qu'oiî en peut dire. Pour ce 
qui regarde les autres julqn'à l'article 
vingt- troîGéras , je crois vous en avoir 
alTfija diti mais je ne laifleciùpas de vous 
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•&te encore, qu'il y a des ehofcs qui 
paroiflèot volontaires & qui ne !e font 
point , que Ton en peut juger par !c 
fond de la ciifpofmoii de la perlbniie. 
Mais coranie Dieu permet ces chutes 
aparciices ^ïour nous donner une {ainte 
haine de nous-mêmes , & nous ôter 
tous les a puis que nous pouvcms avoir 
en nous-mêmes j nous faifoxis fouvenc 
de grandes fautes en voulant être trop 
certiâcs : nous foitoiis par là de te 
que Dieu veut de nous : car il l'on 
nous alTure que ce font des péchés 
réels , h miiere ne fi aillant point pour 
cela , pour peu qu'on ait l'çfprit foi- 
i)le on entre duns un dérefpoir trcs- 
dangereui. Si l'on nous aiftire auiîi 
qu'il n'y ait point de nul , la fecii- 
rité poinroit donner une' certaine li- 
cence qui pourroit devenir un véritit- 
bie mal. Ainii combatons de toutes 
nos forces avec un entier abandon à 
Dieu, bi malgré cela nous fucuinbons 
sn aparence, ne biflons pas J'ècre 
infiniment abandonnés à lui , & hu- 
miliés à proportion voyant notre mi- 
fére, & ce de quoi nous ferions ca- 
pables ians là grâce, puifijuG ce n'eft 
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là qu*un petit éeliantillon de ce que 
colis ferions fans lui. 
, Ne vous étonnez donc pas fi gcboé 
«l-qui ont écrit de ces fortes de voyes 
iinérieures ne décident rien politive- 
lïieiit là deirus : cette décifion abfo- 
lue feroit beaucoup plus de niai que 
de bieii } parce que k nature , qui 
cherche fou compte pur tout, délire- 
roit fort d'être autoriféc par la gtace. 
Aiiifi demeurez dans votre abandon , 
& contentez vous de se qu'on vous a 
dit ; h peut-être qu'on vous en a trop 
dit. Muis j'ai une c'hore donc je dois 
s^ous avertir , que quand vous feriez 
qiiite de votre peine , & que vous; 
auricï été un tems conTidérable fans 
y retombei: , un fimple retour fur vous- 
lïièraé , une joye d'un &ui inftant de 
vous en voir quite , fera fu&fant pour, 
vous y faire retomber ; Dieu étant 
infiniment jaloux que l'ame n'ait plus 
aucun retour fur elle-même , ik. qu'elle 
demeure totalement abandonnée à hi',, 
L'Epoux dans le CyntJque dJtj («^ 
iMa J'tsuy , mou épmfe , vous m'avei^ 
hUJJc par un. h vos ysux. ■> & pin' m 
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ebtveii de votre cm'- €fe qai marqué' 
/Çli'eîle n'a Voit qu'un fcul & unique 
te^àtà pour fon unique & divin Ob- 
jet , l'autre œil étant fermé pour clte- 
î^rême pour tout le relie. Lt cbcimi 
Ju coK marque que toutes Tes pcufées 
& {es afciftioiis étoieut uniquemerit 
tournées vers ce grand Objet fans fe 
difliper autrepiîit j & c'eft là ce qui 
Bit le plaiOr de l'Epoux & ce qui lui 
hk3s h cœur. 

€. A Pégard de votre Article vingt- 
teoifiérae &, les fuivatits , ce qui dc- 
pend de riiomme eft , de ne point fe 
reprendre , & de demeurer Bsemenfc 
& invariablement abandonné à Dieu 
quand il nous conduiroit aux enfers , 
on qu'il pcrraettroit que nous f tom- 
"bdiSlons. Dieu punit par ces fortes 
d'épreuves îa propriété paiTée ; la prc- 
iènte , qu'il connoic quoique nous ne 
la coniioilTons pasî & ( H nous étions 
délivrés de nos peines ) celle qui pour- 
rit arriver p:ir une fecrette joye que 
nous aurions en cela , & par un re- 
pos pris sa notre délivrance pl'titùt 
qti'en Dieu. Or comme Thomme ne 
fe donne ydxmis h mort à foi- même 
qamd il elt fage , & qu'il meurt par 

dcii 



^paiit' Pifi^ieur ^ Pestérkar. 3 3 f 

caulès naturelles î nous ne pou- 
îvoiis point nous donner n^us-memee 
'la mort intérieure : il -n'y a que Dieu 
,qui le puiife faire par des moyens con- 
nus à lui feul , & tout contraires k 

llii^'iios idées. Si l'homme pouvoit cami- 
,prenJrc le mr*yen de mort que Dm 
lui a choiG , qu'il le regardât invarta- 
fcleineiit comme tel , il ne raourroit 
iJaniLUs par ce moyen-là, & Dieu lut 
en choifiroit un autre auquel il n'au- 
tûit Jamais penfé. 

i;« 7. Gsux qui ont des perfonnes éclai- 
ttixss pour les conduire dftns ces roa- 
ïcfi . ne font point à plidadru s'iis ont 
lîs l;i foi , quoiqu'ils fc croyent miU 
îicureux ; mais ceux qui n'en one 
poinc font dans un p2ts bien gliiîanc, 
qui les jette ou dans ta tentation de 
tout quiter » ou dans; un défefpoir. 
Ven demeurent fidèlement abandonnés 
à Dieu , fe taiiîsnt exercer par le Dé^ 
tiion & par les panchans de la nature 
corrompue , mettant toute leur gloire 
Ûaus la feule gloire de Dieu , tout 
leur bonheur dans fon bonheur, faut 
îé foiiciet d'eux non plus que d'un mou- 
cheron , Dieu ayant mille fois pîns 
de droit de nous perdre s'il le teut 
T9me IV. é 



( eeq«^ ne fera pourtant jamais ) que 
nous d'écrafer un moucheron , ne iV 
yanç pt'inc créé , & ne pouvant lui 
icniire la vie. 

Vous av«z trop d'intelligence pour 
«l'être pas coiuent fur vos diiiculcés » 
& pour en l.iiiftr iiaicre davantage dans 
votre elpnt, ce qui feroit un grand 
défeut d'abandon » & qui vous tien- 
droit toujours autour ûe vous- même. 
j^e ne vous dis pas cela pour vous em- 
pêcher de m'écrire vos dificuîtés , & 
je ne me ladèrai jamais , s'il plaît à 
i>ieu , d'y répondre; mais parce que 
'je déûre infiniment de vous voir for- 
tir de vous-même , & que vous ayez 
cette faùite hiiine Ci fort recomnian- 
liée , qui n'elt pas feulement d.ins Ici; 
riifcours ou la Ipéculatiou, mais très 
réelle , enforte que nous venions jiii- 
^lu'a^ point d'être ravis de nous voir 
Traités comme les derniers des hom- 
mes , acablés de notre propre mifére, 
nous croyant indigues que Dieu éten- 
Ae fti main pour nous en délivrer, 
ji'ofant même le lui demander, mais 
demeurant dans notre néant comme un 
mort que les vers rongent de toutes 
fans ikm qu'il fe remue. 



■g. Il ft'eil point néceffaka de renou, 
fS^eller l'abandon , mais &y demeurer 
"^ réelknïent. Lorfque nous ne le técrai;;- 
[itons pas par quelque actioa ou par 
.quelque retour vo'onraire iur Jious- 
.ménies , il demeure fixe , qu^nqu'oij, 
«e l'aperqoive p r^ : mais fi on s'en 
ccoic détourné volontairement , il Kiu- 
foic alors Êiice un nouvel uds pi sut 

rentrer j non pas un a<fle diftinâ: 

multiplié j mais un fimnle retour 
i'udhérence à Dieuj qui dit tout Cuis 
l^ieji exprimer. 

y. Vous -êtes trop multiplié : mai» 

juicju'à ce que vous retontmez à teC 

é'.at /impie dont vous vous êtes reru 

■ ,' piLi- vous même, voui ne fer-z point 

•a\ iii place où Dieu vous veut, pj-c- 

^!Ci courage je vous en prie, & laiH 

e,;-v^cus là eonime une chofe qui ne 

ju; apartient plus , & dont vous lic 

.:c\£z pius vous mêler du tout, ni 

- \ème vous {buv^enir fî cela fe pou- 

' ;.:c. Plut à Dieu que vous fuliîez flt 

bien perdu dans votre Etre originsd j; ' 

yue vous ne vous vilEez j^dus vous™ 

Jiwêmeî Mais. vous feitcs comme la fern- 

îiie de Lot, qui fut clv-Hi^ce 'cn ftatue 

' j fel : Ce qui nous iàit voir que c'eil: 

P 3 
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retourner riwmtne fur Itii - même , & 
regar^îer àevdcre lui C'It pourquoi 
léfus-Chdft cUt, qnf (ff) te/wj gr^ 
^ayciitf mis la f nain u la charruÉ regarde 
Aerrierefùi, n'eji jm p'Opre pmtr ie 
Uoymme de Dieu, c'eit à dire , pouï 
que Dieu règne abro!ument en lui. 

ïô. Pour ce qui regarde les Hwes 
fpidtuels , il ne les fuut point lire par 
curiofité; muis pour nourrir Tame, la 
lapeller au dedans , fe laiflèr eiigraif- 
fer d'une «rraiiie oiidion qui y eft 
cachée , n'en lire que ce qu'il faut 
pouï faire ces éfets , ne poiat tiré avec 
avidité : lire ^t fe repofer pour fe nour- 
rir véritablement , c^eft avaler & digé- 
rer la viande , Êms quoi on ne fe 
jiourriroit point quoiqu'on la machit; 
fans cefle. Outre cela , la multiplicité 
des le<îlores , & des livres qui , quoi- 
qu'écrits par des perfonnes ipiciiuelleS 
jie font pas néanmoins h. voye que 
Di«u demande de nous , peuvent nous 
nuire beaucoup j ou bien , fi ayant 
GUtrepafïe les le<îliirss qui nous oîit 
fervi en un tems, nous voulons li^S 

i a} Luc f- vTr 6At 
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r» prendre pnrce qu'elles npus ont faë 
lîu bien ; elles nous uuirùient alors * 
nous faifant rentrer dans nos premiè- 
res voyes , & pous tenant arrêtés en 
nous-mêmes , élies nous brouillent 8s 
nous caufent plu fleurs difîcukés. Les 
moyens qui fout bons en un teras ^ 
ne le font plus en uti autre. L'hom^K 
me aime naturdlenjent quelque cliofs 
de détnillé , fur quoi ïl puiHe apuyec 
f.in efprit mais lorlqiie Di«u dénué i, 
cela eiï fort nuiûble. 

1 1. Pour la Chimie , je vous avois 
iéjn mandé que je ne croyois pas quft 
vous duffiez vous y apliqUer que poiiC 
des momens de délalïement. Mais com-ç 
me- on m'a dit que c'efi; un travail 
fiiivi , il feroit dificile que cela fut de 
h forte. Il ne £iut pas croire que la 
Denion vous tentera de faire une ehafè 
ibus préteste de fnire du mal , mais 
un bien. Ce défir de foulnger le pro- 
("hiiin cfl: bon en ihi : mtvis il faut 
iiivoir (i Dieu vous y apelle. Laiifez 
cela raix gens aflifs , & fouvenc2-vous 
An ces putoles de Jcfus-Chrift: (a) 
L-.ùJfez aux morts k jb'm imfivdiit' 
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iei i)mi:îi & pènfesç à eè qoê dit no- 
tre SeijJneiM ' rt) Vous avez tfi".,iH'ri' 
hs pauvres , maiy vota we i'n'aure::. ji/t^. 
toujours , nous marquant par là , que; 
quand il apelloit à rimérieur <fe à 
jouir de ià pi'cftnce , il Faloit laiirer 
toiit le refte pour ne s'ocuper que <ie' 
Jhii, ne s'ocnpimt des ehoier, du âe~ 
hors que conirse par accident; ce qîiï 
piDilrtatit n'csdtid p-«s dé remplir its- 
devoirs dans l'état où Fon eft. 

12. lî me vient dans l'efprit Ici quç' 
■vous devriez travailler à ramener \'c- 
tre ami. Fiiufe de cfnuioitre bien lf5 
voves de Dieti on s'en écarte dans le 
teras d'épreuves du de niifçres , Si 
d'une faute on tombe dans une pins; 
'œonfidérable, qui éft, de ne pottît re^ 
Venir à Dieii , tsht par b trainte des 
dificultés que par le doute eà l'on elt 
de pouvoir retrouver fà première place 
& fà première difpafition : ce qui hit 
que l'on demeure avec perfevéî-ance- 
dans Ton égarement, O fi ces perfon- 
Bfis-là comprenoient bien la bonté de 
Dieu , qui reçoit (h) l'entant prodi- 
gue de tous les bras de foa amour - 
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qui 1« comble de bien^ , le remet dans 
Ja première place , ne fe iousiant plus 
de fes indignités j ne les lui rcproelie 
tnêmc plus fi fon retour cft fincére & 
plein d'humilité ! Il ne faut point ju- 
ger de Dieu comme des gens du mos- 
de , qui ont peine à rétablir leurs amk 
qui les ont outragés dans cette prs- 
niiere familiarité qu'il-j ^voient enfeRî- 
ble. L'ame véritablement humble éprou- 
ve au contraire, («) ?w'o« k péché 
tivoii akmâé , la £rac£ funxbonie i ce 
qui acable l'ame de recounoilîàuce ^ 
de confufioii: & toutes les grâces en- 
femble ne la feroicnt pas fortir de foa 
humiliation profonde , bien loin de de- 
venir propriétaire de ces mêmes grin- 
ces. C'efl: ce que je voudrois que vous 
fiflisz comprendre à votre ami. 

13. La répoEife au trente neuvième 
article , où vous demandez une régie 
pour dircerner les mouvemens divins 
des mouvemens de rennerai , eft , que 
{h) cdiù qui mnrcbe fmipiernptt , mar- 
che coujîdemtmnt. 

14. Fuirque vous avez trouve la 
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vic'loire pâi le moyen ' le Pottaifon , 
'Vous devez la continuer avec tiJï j^iTiriiî: 
txiin , mais l'oraifon la plus finiplç, 
Je^ crois que voti'c plus grand ma! a 
été que Dieu vous y ayant apellé d'u- 
ne raaiiiere fi particulière , vous n'en 
avez pas fnit votre principale ocupa, 
tion & la plus continuelle qui vous 
eut été polîîble. JMaiK fur toutes cho- 
fts , retranchirz Vos doutes, 8t vo* 
craintes de vacuité. Cèil alTurcrapnE. 
Jb Démon qui les met en vous afin 
^ vous détourner de ce que Dieu' 
veut. Vous voyez par là combien it 
eft de conféqueiice de ne fe point apit- 
qiîcr tontes Ibrtes de confcils. Loif, 
^«i_e les Mîftiques ont parlé de oc Eiua: 
^Ide , ils ont parlé pour des perron- 
nés qui par amour des diofcs élevées, 
& fans avoir aucun don d'oraifon , ie 
ïnettent dans mie certîùne indolence 
©ù ils n'ont jamais eu aucune ocupa- 
tioti de Dieu , comme j'en ai connu. 
D'ailleurs , parmi les écrivains nùfti- 
ques il y en a qui ont écrit dans une 
demi-lumiere ; & qui ayant trouva 
d'ailleurs des perfoimes fliinéantcs & 
pareffiirfes, qui demettf§nt daju un* 






pour rhité-hur ^ ^extérieur. 34^ 

cerrcûne indolence fans faire aucntl 
ci-ort pour fe combatre ni pour fe tour- 
ner vers Dieu , ils ont crû devoir 
donner ces confeils : mais |e vous a£- 
fure que fouvent ces fortes de le<^U^ 
rcs des dfiml éclairés nuifent plus qu'el-,.. 
les ne fervent : car pour une douzd^ 
ne d'iimes que l'oji trouvera dans cet 
eri-it d'irtdolcnce dont je parie , il s'eâ 
trouvera cent mille qui par amour 
luopre ne voudraient point quitsc 
leurs propres adivités > ni leurs lumiè- 
res dillaiclcs & aperçues. £our voU«l,. 
fc^yez perfuadé & ccrtiiié que Dieu 
vous apeile à une oraJion très-fimple , 
a un grand abandon entre fes maim , 
fiins retour for vous - même i & j'ofe 
dire que j*aimerois mieux pour yohs 
une dillradion vague de quelques mo- 
mens où k cœur n'auroit point de 
p.irt , que cette atention pour apercé- 
voir votre oiaifon & votre apiicatioa 
diftinéie à Dieu. 

iS. Ayez donc bon courage, & 
vous bilïez comme un petit enFant 
entre les bras de fa niérc, qui le lève « 
le couche, le tient en repo^^ k pro- 
mène , le nourrit d< . ion \<ût Ciiïff 
qu'il fonge à lui , lù qu'il s'cinbarîi^ 
P 5 . 
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3c rien. G*eft a cet état g»c vous êic?! 
apcUÉ , & dont vous vous êtes écarté 
pour vouloir trop bien faire & trop 
connoitfc ce que vous faites. C'eft où 
il faut rentrer pour reivaitre de nou- 
veau. Vous aurez peut-être de la \kI~ 
Vid d'abord , à caufe de ce long cir- 
ciiit que iïmérèt que vous prenez po«ï 
vous-inême vous a fait faire r mais 
avec le teins & la patience vtms en 
tiendrez à lioiJt ; & qtïtmd Dieu ne 
vous recevroît pas d'abord , pout vôtis 
punir de vintrc iiiêdliité , il fktcïttjit 
porter cela dans une patience liumbîe 
atendant avec perfé\'érance que Dieu 
vous remette en votie place, demeu- 
rant inème abandonné pom: ne la 
point reti-puver. Ce procédé fîmple & 
paifibie dans l'entier oaibli de vous- 
même , vous rendra miUe fois pi»* 
agréable à Dieu que vous ne pour- 
riez être par tous vos éfbrts. Oublie?- 
vous 5 oubliez-vous , oubliez- vous, & 
vous jettez cumme un enfant entre 
les bnis de Dieu ; c'efl: tout ce qu'il 
veut de vous. Qtiand il ièra tcms 
que vous quitiez tout extérieurement , 
j'efpére que Dieu me; fera vous le 
dire. 




pour VintérîeHr ^ Pextérmiy. 34.^ 

16. Pour les autres fortes de parti- 
cvlaritcs , comme le fouvenir des grâ- 
ces que Dieu vous a faites , la prière 
pour le prochain , &c. l'ame en a 
dans tous les états. Dès que ces cho- 
ies viennent de Dieu , & non de no- 
tre propre adivité , le Hmplc £o\iv&i 
nir d'une petfonne tfï notre pxicre 
fans prière poiHT cette perfonne ; il 
fiîut donc les recevoir , mais ne s'y 
arrêter pas un iuftant les outrepaflimt 
aufîi-tùt 

17. On a foujours i«conimandé la 
tnortificatiofl avec rtirnifon > plus fei^j 
te dans les comnienceniens , felun ]è 
tempérament d'un chacun ; & Dictt 
n'a jamais pris une perfonne par l'iir- 
ttrieuc , qu'il ne lui en f\it fiire beau*. 
coup de toutes fortes , jufqu'à ce qu'eU.. 
les lut deviennent prefque inutiles j 
parce que IV.petit ne fc trouve plus 
en guéres de choffs, non plu.s que 
la répugnance : Mais lorfque Dieu 
veut lui- même devenir le principe de 
ia créature , ia Êùfant fortir d'elle -mè... 
nie , ii ne lui permet plus ces fôrteiî 
de mortifications qui s'ayieiknt aufléri- 
tes ; parce que î'ame y troiiveroit lui 
apui , <i< par CCllféiJi'Çii^ 'Jn arrêt , qi4 

f. 6 
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la retenant & la fixant en slîe-mêiu" , 
empècheroit cette (bupledè liiÊiiie qii'na 
doit avoir pour Te pcirdre dans fiiu 
Etre origioal. En quelque rems que 
€C foit , on ne cherdic en nulle ma- 
nière ni fon goCit » ni fcs ailes , ou^ 
bliimt tout ceïa comme le refte \ une 
nourriture firaple , frugale & unifoc- 
me étant une mortification perpétuel- 
le , qui ne fe remarque ni pat {bi- 
nièrae , ni par les autres. On doit miTt 
sivoïx beaucniip d'égrird à la fanté , à 
la foibîeîîè du tempérament , aux ifiaii- 
des occupations des emplois , à la ma- 
nière d'oraifun; parce qu'une hbftrac- 
tion forte détruit plus la fanté que ne 
feroient les plus grandes auftéiités : 
ainlî lî vous ajoutez à cela les auitc- 
: rites , vous devenez tellement infintie , 
que dans la fuite nous voyons la plu- 
part fe relâcher en mille chofes , & 
puis s'employer tout à l'ocupiition de 
ïeur fanté. La conduite dont je parle 
ivite tous ces inconvéniens. D'ailleurs 
t^eft que lorfque Dieu nous apelle à 
nous oublier nous-mêmes, ces aufté- 
rites pacticulisres & recherchées nous 
ibnt une ocupatioii de nous & d'elles. 



fùîQ' fintirmar ^ PéMmeîtr, 345; 

iS. H y a encore une autî^ tnÇon 5 
t'eft que quand Dieu prend lui-mèraa 
le foin de nous détruire, il en elt fi 
i;iloux , qu'il ne ycut pas q.ue nous 
y mettions la main. B nous punit 
comme (3) Gza, qui voulut mettre 
la main à l'arche ptjur la foutenir j 
non d'une mort extérieure , mais ert 
retirant fon foin & h vigilance. Or 
il eft certain que quand nous nous 
mettrions tous les^ jours en pièces fans 
ceifer de vivre, tous nos tourmens ne 
feroiçnt qu'une paille brûlée en com- 
paraifon de l'aplication de b divine 
juftice fur l*ame. pour la purifier , qui 
t'a le purgatoire de cette vie , que 
nous devons recevoir pniîivenient , 
comme les âmes du Purgatoire dans 
l'autre vie re<;oivent puffivcmînt l'a- 
jilication de la divine jufticc , qui les 
purifie 11 radicalement , qu'elle ks rend 
propres à être réunies à leur Etre ori- 
ginal. Si par impoliîble les âmes du 
Purgatoire reftoient dans ce lieu après 
leur entière puriâcation , elles n'y fou- 
friroient rien du tout i & cetts même 
juttice qui les Fait foufdr de fi criwls 

(•);;, Rwis 6. vL 6. 7. 
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tourracnsà amîb de îèurs impuretés , 
leur deviendroit une béatitude cSsn- 
tielle : Etles refteroient plongées dans 
uue mer d'anîour , & non de dou- 
icur. 

19. 'V^oia tine longue lettre, auffî 
bien que les dernières. Lifez-îcs de 
tems en terns & vous y tenez ferme, 
faiis écouter vos raifonnemens , qui 
font comme îe flux & reflux de la 
mer. Il n'eft point queflion de vous 
âpuier fur la raifon , qu'il faut dé- 
truire i mais fur Talnindou entre les 
mains de Dieu. 11 n'y a qu'une lon- 
gue expérience & la fuite qui puilfe 
vous rendre ftable. 

20. Demeurez ferme ans avis qu'on 
vous donne j Se ne foiigez qu'au mo- 
ment préfeiiE. LaiiTèz l'avenir à la pro- 
vidence. L'abrégé de votre lettre eft 
excellent, tenez- vous y. Je prie Dieu 
de vous être toutes chofes, & vous 
affîjre que votre ame ra'eft infiniment 
ehere. 
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LETTRE C V. 

Sur /« fdéiitë à Wraifon , mm fttm 
fcntpukftté i Iss douceurs i la pré- 
feucc de J>imi ^ c^fitt'ne mpuif- 
Jhice 4'flg«' (^tie tj>H rejfent qndqtifs 
fais, 

I, T 7 OD*e long fiience, mon cher 
V F. en Jéïus-Chriîl ne m'a pas 
mis en peine un moment. Je compte 
trop fur notre union en Jélùb-Ciinfï , 
pont cnùndre qu'elle foit jamais altc- 
rée. Vous foites très bien de vous 
i:tii"e une règle pour votre oraiion t 
mais vous ne devez pas vous en faire 
une gêue. L'oraifon cil Ja nourriture 
de l'ame. Qtiand nous nous en pri- 
vons p!ir notre faute ou par Jioire pa- 
rère , nous nous afimions nous - rùj^ 
mes : mais il ne faut pas nuiTi que ep, 
qui doit être notre nourriture pour 
nous introduire dans la liberté du Sei- 
gneur , nous devienne une fource de 
gène & de fcrupule. Faites donc Ors^j,- 
fou tous les joiiFs exiHflement , 4 moins 
que vous n'en foiez empéelic par la 
providence: mais ne vous toumien- 
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'téz point ni fui- la longueur du fei^^ 
ni fur les ocafion^ où de vraies pro- 
vidences vous eiïipèclient. 

2. Vous avez grande raifon de Mb 
vous point ataeher aux douceurs & 
aux lumières. Lors que Dieu nous les 
acoi'rie , ce n'eft que par égsiid à no* 
tre foiblclTe : li nous étions plus forts, 
il nous Gonduiroit par une foi bien 
plus nue, Cell un bâton qu'il <lonn« 
'I un boiteux pour lui aider à mar- 
cher & qu'il lui ûte à melure qu'il 
lé rétabli£ dans l'état où il le veu* 
teiL-ttre, 

' 3. Pour la préfence de Dieu , vous 
ïie devez point être étonné de vos 
diftnsAions : c'eft une fiiitc de la lé- 
gèreté de notre efprit. Plus nous nous 
en ocupons , plus nous nous en dit 
traifons de nouveau par cette ocupa- 
tien , qui nous détourne de celle de 
Dieu que. nous devrions mettre en 
la place , en îaiûnnt tomber tout le 
relie fans nous en mettre en peine* 
Lîi peine que nous avons de nos dif- 
iradions eft une preuve que cette 
préfence de Dieu ne bi3e pas d'être 
très réelle en nous ; pujfque c'elt cette 
mèftîc préfence ^iti caufs notre ^m 



(k ce que nous n'en fommes pas fi 

ocupés que nous voudrions. Mais le 
i jnal eft que nous voudrions toujours 
fentir : & tout ce qui fe fent m 
jious eft toujours mélangé de l'amour 
propre, qui eft nourri de ce finiti- 
Mient. Gotiteritons-uous d'tûmer dant 
noi? difti-naions & dans nos fé.he- 
reiTcs , tomme dans le tems des iu- 
nneres & des douceurs : foions ixi- 
diférens à tout , hors à ce bon-plai* 
fir de Dieu ; & tout dirparoitra pour 
nous lniJïer pénétrer de lui. 

4. QiTant à cette inipuilT^ncB que 
vous fentez daixs de certains momens 
pour agir au dehors , c-tlï une mi- 
fëricerde de Dieu de ce que vous x» 
pouvez pas la furraonter lorfque vous 
le pourriez faire par vos propres 
ciorts. Car elle ne vous eft donnée 
qiic pour coHinienccr en vous ttne 
certaine foupleife à la motion du St 
Efprit pour sgir ou n'agir pas félon 
qu'il le demande de vous. Gardez- 
vous donc bien de vouloir furmonter. 
cette impuifiance lorfque vous la fec- 
ïez. Demeurez alors dans Pincidion 
que Dieu demande de vousj & agif 
i^:i de même iors qu'elle vous e^ 
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Atée felbn le mouvcnaent que vout 
fendrez en vous. Qiie s'il vous nr- 
five de gâter quelque chofe ponr 
avoir voulu agir en forçant cette ini.. 
puiFanee, il faut en adorer la pro» 
■^iridence qui le permet ainfi pour 
vous réduire de plus en plus â la 
fouple/Tc , à fa motion intérieure , à 
laquelle Dieu veut commencer de vous 
acoutumcr. 

Cette laflîmde que vous reSèntez 
après le repa;, , eft toute naturelle ; 
il faut cependant prendre gard« de ne 
s'y pas laifTer aller avec ime ceitiine 
tnoîelîè. Comptez que vous m'êtes 
très ehcr en Notre Seigneur, J'ai été 
fort incommodée , & je fuis encore 
«bligée de me fervir de la main d'un 
bon Enfant qui le trouve ici. Je fj- 
Ifie MM. votre éponfe de tout mon 
cœur. 



LETTRE CVI. 

'^kèr Pes&raordiimîye. Coinmmt vain- 
d'e la cojicupifcmcâ de la chair. A'tf 
r.cglfger h adîs extérinir, Suport 
de foht/time ^ nmeiUemettt. Ton- 
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ih/iiit ks nouvemu Infprés -^W^^ 
^cution dfr Enfaris, 



1 T'Ai rcç^ > Mf. & cher F. eu Je- 
J fus • Chriil voti-e bonne lettre. 
Tour rcponlb au premier article qm 
regarde l'uiage du mariage , je crois 
que vous devez vivre d'une vie toute 
iîiinte & commune, comme tant de . 
Saints ont faits dans la primmve Lgli- 
fe , ufnnt du monde comme n eîi 
«fant point , c'eft - à - dire , fans ata- 
clie , prêt i tout quitcr lorfque le. 
Seigneur msrqueroit le vouloir. Sou- 
vent tout ce que nous voulons faire:, 
d'extraordinaire , & hors de ia route: 
commune, ne vient que de l'amout 
de la propre excellence , qm donne 
volontiers dans ce qu'il y a de grand 
& de merveilleux. On a pcme de 
fe voii afllijcti comme les nuti-es honv 
mes; au lieu que cet aiTujealfemcnt 
doit être un contre-poids à notre or- 
gueil. Ce que S. VuxA raconte de lui- 
même; que («) de peur qu'il nés e- 
levât par fes révélations fublïmcs , 
Dieu lui avojt donné un Ange de 
Satan qui le fouBetcic & lui etoiï 

(<()«, Cûr, 13. vC ?• 
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comme va contrepeitfs , en cft «ne 
preuve. Nous voulons toujours voltr 
en hact , & Dieu nous repouflè en 
bas par le poitls de notre propre mi. 
iere } pïiFce qm rien ne déplaît tang 
^ Dieu que i'orgneil, & qu^il aime 
|nîcu5 un ver qui rampe (latis la terre 
~de fou humiliation , qu'un vol ftiper- 
he & audacieux. En voiià aflèz fur 
cet article. 

2. Demeurez bien abandonnée Dieui 
St la fidélité à l'oraifon & l'amour de 
Dieu détruiront plus h concupifcence 
de la chair que tout ce que vous pour- 
riez fiiire par vos t-forts propres. Les 
(Éfbrts ne donnent que des fecouiles, 
gui ne font pas de durée ; mais l'o- 
lïtiTon & l'amour de Dieu éteignent 
peu à peu les rciitimens de la chair. 
Soiez donc bien humble & bisn pe- 
tit : cela fera plus agréable à Dieu que 
tout le refte. 

3. Pour ce qui regarde de vous pri- 
ver de tout culte cxtédetir fous pré- 
texte d'adoration en çl'prit & en vé- 
rité , c'efl: une inéprilc très forte. ]<> 
fns-Chrift qui nous a enfeigné le tul- 
te de refprit , nous a donné lui mê- 
me des exemples de l'adoration exté- 



' rieurc. 11 palToit des nuits à genoux: 
i une la prière de Dieu : il y'eft prof- 

, terne le vifàge contre terre. Il faut 
que nous comprenions bien que nous 
ibmmes corapofcs d'ame & de corps, 
& qu'il faut que chacun rende iioma- 
ge à Dieu en fa manière : & même 
les araes très intérieures éprouvent 
qu'après que Dieu par un long éfc 
profond filcnce leur a ôté une niuU 
tiplicitc très forte , & une certaine 
atachc à leurs propres opérations j il 
leur eft donné une febtUté de louëc 
& béfiir Dieu. Il y a une infinité 
d'creraplcs dans TEcriture fàintc de ce 
Cantique metveilletix , que Tame chatte 
î.e lorfque Dieu l'aiant tiré d'elle & 
de fa manière ordinaire d'agir, elle 
Ce trouve dans uri épnnouiSèment dô 
joie en lui; ce que la Ste. Vierge 
ripelle dans fon Cantique un efpecé 
à'exiiliaiim. Et même après la rérur^ 
redlion nos corps rendront à Dieu 
dans le ciel une louange convenable 
à ce qu'ils font. Ceft pourquoi il eft 
écrit , que les Anges & les Saints di- 
i?nC faiis celfe, SmBm, Sa)iBmy Sec. 
ce qui marque la louange du corps, 
il ne fawt pw faire fe principitle oc»* 
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padon du culte extérieur', au cou; 
teaire, il a' a de valeur qu'autant qu'il 
dépend àc Tinté rieur; mais il le faut 
bien donner de garde de le retranclwr 
tout-à-tait 

4. Il eft aifé de portée k priva- 
tion de tout culte extérieur diins te 
6ems des confolations ; mais larfquc 
Tarae eO: niitè en fécherelTe , s'étant 
privée çUe - même de tout ce qui eft 
extérieur , elle fe trouve tout d'un 
coup dénué de tout; & il dl bien 
à craindre qu'elle ne retourne aux 
amufemens du llécle. Je fais qu'il y 
a eu de Saints Anacorètes , coramc 
St, Faul i'Hcrniite , que k nccciïïté 
de leur état avoit comme réduits à 
Être privés de tout culte pubEc j mais 
quel culte ne reudoient - ils pas dans 
le particulier , ces grands Saints , dont 
ie corps même prioit après Ja mort? 
Ces grands Saiitts refloient à genouï 
les bras étendus comme s'ils etiiiènt 
été encore vivants. Lu multitude des 
Solitaires s'alTemblnit les Dimanches i 
& quoiqu'ils furent très unis de cœuï 
& d'efprit;, ils Te rnlTembloient uas 
fols U fcmaine pour rendre tous en- 
feawle nu cwUe d'amour & de reccm- 
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tfoilTattce envers Dieu. Nous voions 
que les premiers Chrétiens s'cidem- 
hloient tous enfemble pour prier, & 
ils étoient réunis de la forte dans le 
cénacle lorfque le S. Efpiic dercendit 
fur eux. L'Ecriture dit, {a) qu'ils 
n'étoient tous qu^un cccur ik qu'une 
ame , & qu'ils perfévéroient tous dans 
la fhidion du pain. Même les Père» 
du délèrt ne permettoient pas aux, 
Pérès de fe retirer dans les dclèrts 
reculés qu'après une longue épreuve- 
d'une vertu très folide , àiant vu que 
plufieuts jeunes Solitidrcs pour s'être 
^retirés des autres, & avoir voulu me- 
ner lUie vie plus pariâiee que le com- 
mun , avoiejit été trompés par le Dia» 
ble , & étoient tombés mirérablement,-. 
Ne travaillons pas , comme dit l'Imi- 
ifation de Jéfus-Chrift, à avoir ce qui 
'eft plus grand & élevé , mais ce. qui 
reiè plus humble & plus petit : c'cfb 
!îH il n'y a point de raéprife , & o« 
le Démon ne fauroit tendre Tes pièges* 
5 . C'eft une grande vertu que ■ de 
lavoir fe fuporter foi-même , de fou- 
iiir fes propres mifères. La vraie per- 

j. < «r } Aa. Ch. î. & î. 
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feâkn m vient pas toat d'un eotip.> 
Tout confîfte dmis un renoncement 
perpétuel» & à honorer le Tout de 
Dieu par notre baflèffe & notre im- 
puiflance. Il feut s'acoiîtumer dans 
toiis les emplois & dans toutes te& 
ocupadons à rentrer fouvent en loi-.. 
même, en fe tournant de tout le 
coeur vers Dieu , & le cherchant dans 
le cœur ^ où il veut être trouvé. 
D'ailleurs , il Ëiut remplir pour fou 
amour tous les devoirs de notre état, 
quels qu'il» fuient j & quand on le 
fait de cette forte, ils peuveitî bien 
empèiher l'atention de refprit , mais 
ils n'6tcnt pas le fond de la volonté , 
qui eft à Dieu. 

6. Quant à ce qua vouï demander 
fur les Infpirés de vos quartiers, ja 
n'ai garde de les blâmer ni d'en ju- 
ger. Le confeil qu'ils vous ont don- 
né , contraire a ce que d^autres vou- 
loient exiger de vous -, eft fort boa : 
Mais le (bx remède pour ne tombée 
en ducune illulîon , eft d'outrepafïèr 
tout ce qui eft extraordinaire , fans 
ï^y arrêter., pour ne t'atachcr qu'à 
Dieu, S< aile» à lui par une loi nue» 
<jm met a eotivere de toute itniion, 

ToiK 



[Tout ce qui eft extniof djaaire & sifl»^ 
'vcillrîiiï:, c'ft très lujeE à tronïperic; 
la Démon s'y fourre fouvcnt. Il fs 
ï'ixt même de ce racrveîlkux pour ré- 
duire les araes droites , & fes ieduc- 
lioiis les plus fubtUes & les plus dan- 
gereufes font celles où il feit dire le^ 
plus bolles chofes. Le plus ftit etfc 
donc , de tout outrcpailer , de lailTer 
le merveilleux pour ce qu'il eft lans 
s'y ntacher , & fans l'examiner pour 
en juger , & d'alter à Dieu par un 
ab.mdxjn géncrul & au-deffus de tout, 
aimant autant l'oblcuiite que la lu- 
nnene , & ne regardant jamais la lu- 
micre même que comme un don de 
Dieu pour nous conduire à lui , & 
qu'il faut par conféquent outrepatTer , 
ûOmme tout le reite , fans nous y 
I -iW-èter. 

7. Vous ne devez avoir aucune p^ 
Ine fur le fquclkte dont vous ma pac- 
f lez. L'opinion que les âmes ne jouif. 
I fcnt point de Dieu wnt que les corps 
ïunt. privés de fepukure, eti: une opi- 
' aion toute païenne ^ & qui n'a au- 
cun fondement. Si Ton enterre ki 
Corps d.uii. le Chridianiline , c'ellpi-ir 
Un reipeâ: pout des corps que jéiuB- 
Tome 1 y, Q. 
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Chrift doit EeflTtr&itBE à ton Jugement^ 

tnais ce n'eft pas pour le befoin que 
les âmes aienc de cette repuituccf. 

g. Jaiouterai à ce que j'ai déjà rc- 
pondu fur ce qui regarde l'article des 
Infpiyés , que la faqon dont ils ibu^ 
firent les perfccutions qu'ils eiruLoiti 
par tout, eft en é?ec uoe très bonne 
îïsarqtie , & qu'il eft très vr.ii que les 
vérit^Ies enEius de Dieu font tous les 
^ours perfccutés : mais quoique cette 
perfécuttom & eetce pacicnct; à fou- 
Bir tous les mauvais trajtemcns foieiit 
d'excellantes marques , cependaiie «e 
ïie font pas des preuves cer taîties con- 
tre lé d^mger de l'illufion. Le Déraon 
qui ( « ) /è travgfiit de fois à autres 
tnî Aiige de Imnkre , fe revêt quelque- 
fois dès marques des etifans de Dieu 
pour féduire ceux qui fe lailïènc al- 
ler aux chofes extraordinaires. Tous 
ks hommes font tVapcs de l'extrsior- 
dioaire. Il ji'y a que la petiteffe , le 
renoncement , la crois , l'oubli <Sc le 
mépris des autres pour nous , & l'ou- 
bli de loî-,mème , qui ne frapeiit poiiif! 
les homaies , &; qui font cependant 

i«) 2. Cor. »t, vf. I.}. 
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îe fcul chemin fôr qui nous cotiduit 

à JéfusXhrift mon nû fur la croix. 
Sce. ïhércfe raconte elle-même dans 
fa vie d'avoir fuiivent éprouvé des 
lumières oui venoient ce l'Ange de 
ténèbres , '& dans lerqueiles elle trou- 
voit plus de douceur Se de confolar 
■don que dans celles qui venoi|ent dé 
Dieu. Ce qui fait bien voir que es 
ne font ni ît-s dans ,- ni les Uimicres 
^ui peuvent nous ftiftrcr , & qu'il n'y 
a qii'une voie de ft>i & d'abandon 
[vqui piiîife nous préfervsr de tout éga- 
rement. ( a ) il vkndfa dans la iftn. 
des ticcks des fauy: £'roj)héfes qui fs- 
ront toutes fortes de prodiges. Ce né 
font donc ni les prodiges ni le nier- 
veilkux auquel nous devons nous sto- 
clier i mais à Tabiindon , à la priers; , 
& à l'amour de Dieu , où^ il ne peut 
jamais j avoir de inéprîie, Cruiea- 
moi , Mr. èndérement à vous en Jé^ 
fu£-Chrift. 

9. Four vos eiifans» peiifant copa*. 
■mi: vous faites, il feïoît à fouhaicer 
tjue vous puife les Bzv-st auprès de 
Vous , & vaquer aiTez à leuf édiica- 
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tion pour Icsr iafpirer des fentîmeas 

Clil'ètieus. Mais il iaut beaucoup s'a- 
bandonner 3 Dieu fur ceLni comme 
far le rette. Car ce u'eft point fur 
nos propies éforis qu'il faut compter 
en quoi que lîe foit. Il y a une pro- 
vidence fur les enfans , comme fur 
le refte , à laquelle il laut tout remet- 
tre après que l'on a fait ce qu'on a 
pîu Les Collèges font la route com- 
mune ; & malgré la corruption qui y 
ïègite, Dieu s'y choiiît des fervïteurs 
dès i'enfduce: cependaut ii vous croiez 
être fur qus vos enfans s'y corrom- 
piiîent, il «e Euidroit pas les expo- 
îcr à ce danger j mais faire de votre 
mieux , les gardant chez vous , & 
vous abandonnant à Dieu pour k 
fuccès. 



LETTRE CVII. 

Mtye dituj rêqtiilihre à Ngard de Ditu. 
rîyiJfruSion foliâs , d'o/t elle vierS 
■^ commsm, JJtiiitê def icBuris fpi- 
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^^ifi Doniinus «dlBcaverit âoniiwv* 
in vanum Isborr-verunt qui œdiS- 
cant eam. Pi! CXXVl. vf ï. 

Sr k Semieur ne i^Mtiui-mms /« »^/î-- 
jhi "en min travaillent cmx qm lu 
bâtijfenf... 

j T E n'ai garde , mon cber * * , 
' J de vous demander ce que Dieu 
ns vous demunderoit pas ; auili n«: 
crr.igae. rien. Tout ce que je v-oti^ 
clrois de vous eft , que vou. Liili^^ 
dans un tel équilibre, que Dieu put 
vous panclier comme il lui çl.uroïc 
Pour cela jl faut lailTer les preiuges . 
& demeurer abandonne a Dieu fans 
referve , a6n qu'il vous panclie com- 
me if lui plaira. Pour ce que vous 
n.e dites du fiftéme du D. P., ]e fuis 
d.- fon fentiment fur cet article ; mais 
comme j'ignore fcs autres propohtions , 
ie ies laiîTe pour ce qu^elles font 
■ 2. Ceux C«) qui font une auffi 

ce EgEss lie s^ïs*- _ „ 
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gïands injore à Dieu, que deleoroîk' 
le Tauceur du péohé, ne connoifFent 
point Dieu, & n'ont pas, eomrae dit 
le Sage {a) âts fmtimem digms dt 
jk- hmé. Il é{T: Gertajii que l'oraiion 
fîmp^e , îîi Poi & le pur amour u\{'. 
truiient il tfJiicicremcnt de ces véri- 
tira, qu'on n'en fautoit douter. De- 
dire comme cela fe fait, je n''yzx:>vi:\~ 
prens rien autre choF^î , que ce qui 
efi: dit dans l'Ecriture : (h) que iWir- 
iiçfi ?n)Hf injîndt. Car par le feul re- 
Biieiliemenr , une foi fini p te , & un 
amour pur , on eft inftruit de toute vé- 
rité. Esprit faint, Amour éternel , eu- 
feigiiez vous - même vos enfiiiis , & 
toute vérité leur lira manifeftée ; itop 
en diftindtion, mais par uîit perrufi- 
iîon intime, 

3. Je fuis bien ébîgnée de ne vou- 
loir point que vous liliez les livres in- 
térieurs : ils infh'uilcnt en deux marne- 
ras, & par le dilîind & par l'onc- 
tion ; & c-e feoit une tcraérité de 
vouloir vivre dans une continuelle abC 
îfa^^ion : Gela ne fert d'ordinaire qu'à 
tidréchet le cccuti qui cft, (li nous. 

(tt') Sag, 1, *f. I. ^ 

\ *J 1- Jean 3. v£ sj. 



kmtû , ) le lieu où Dieu refiJe. Je ne 
prfctens pas , mon cnei . 

mmt ce que )e penfe._ Si T^^'^JJJ* 

;!.n,iP. rien.car ccn'ettp^sanoi 
I HK mèkr décela. Dieu fer« ce qi. M 

lin plaira. Je fois toujours m^il^ide , 
n.iDieucftlaM;-âfre. Mesrefpca. 

LETTRE CVIII. 

bornée. 
I 1 E comprend à merveine ce q^e 

J n,on cher F- veut dire iur Ij 
tendue des crprits (du moins jm ^ 

manière de le '^'■""P^.^^.^^^Vont d'S 
tend par là que les efpnts font dau- 
tant pU.. parfaits, qu'ils ont plus de-, 

tendiL Mtns cette étendue neftju- 
tre chofe qu'une capacue /e recevoir 
Dieu plus puEsmeut, & d'en être pof- 
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féîîe pfltfs pletneroffnt & plus parraïrew 
ineiit. Cette <^iiaîiro dans les- hommes 
bienheureux vienc de la iounleiTe & <îf; 
îa docîlké qo'ils ont eue dans cette 
vie à fé liîiiîer déiàproprier & étfindie; 
Cdt ce qui eft marqué dans (a) iê 
TriiUd du Purgatoire fous là conmA- 
raiiun des vafe. Il eft donc eiîentiel 
i relprit d'arair cttte Iqfk d'étcndiie; 
2, Mafe U H'en èft pa5 rfe même 
dès formes: car s'ils en avo tait aucn- 
"'" ''" "' Teroient pas aSèz lîifpoltjs 
'r la commuiùciîtiou pure 
Dieu. Lorfque notts 
.f.ui.-^ Tous quelque for- 
formes 



ne;, ils ne feraient 
pour recevoir la 
Se /înlp]« âc 
yoiom -les efiuiîi 
me , ce font des 
prunteiit 



qu'ils eiil- 
^itminu pour le faire difeerner k 
Dbs cTprite^ graliîers ; mais cela n'eft 
îioUçnientde leur cHèiicc. C'efîcetjut 
lidt (jue toutes les vifiojis fout très 
fiiudves., &., qu'il, ne iaut 
prendre à la lettre. L'Ange Cnbuel 
ft'apiirut à la 

"iiui 



Sainte 



jamais les 
L'Ange 
Vierge 



?'^ '^^ }^ >1"^ grande ambaflàde qui 
aiî jamuis été , il fiibit qu'il prit um 
forme potir lui parler & traiter avec 
; (fl)§ s s. flû«i i« Opureules il* Mad. Giiitin. 



lien ne feroit plus faux que ambuer 
à l'Ange une iorme corporelle &hu^ 
matne {emblable îiux nôtres. L.4ng. 

mAue pour conduire Tobie : lln.- 
vrJ néanmoins eflcndellement .la 
Cl qu'il empcuutoit Et pour to. 

vokquenos cfpnt^ dikcrnent quel- 
qucJs des formes qmne font pomt, 

7e onnoijfez poînL Cette nourncur. 
tf.ft autfe que V. comman,catipn de 
ÎEfprit divin à l'efpnt purifie des A^, 

loit néanmoins une ubfurdicc de croi- 
re qu'il fût ou colombe ou langue de 
uTm.isDieuahbontédefepr^ 
potionuer à notre foibkire,^& i! ^à- 
Lmmode à notre i^telUgence. , 

o Ce que je vcuï due dans leîl*." 
.Uok du Deuteronorae que vous Gite=^, 
n'db pas que Dieu fuit par tout pat 
^^eémnduelocalc-, mai. qu'il dUout. 

C»> T(ji». »a. t£ «i»- CL < 
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en CoBt imr fon immenCié & Ton uî. 
divîlihilîte : ce qui elt un miltèi'e que- 
la raifbii ne comprend pas. Nous de, 
vous l'adorer avec rclpeÀ : & Ii nous 
en formons quelque idée ^ jious nous, 
égarerons toujours. 

4. 11 y a ea autrefois des Sqlitairss. 
qui croioient Dieu corporel ; & ils pal^ 
foient toute leur vie à s'en faire des 
formes diterences. ils étoient pourtant 
,^e très faims horaraes. M.iis comme 
3s avoicnt oui dire qu'il faluic cher- 
cher Dieu en Toi afin de ramadèr tou- 
tes les forces de l'arae au dedans , & 
comme ils étoient extrêmement grol- 
iiersj ils crurent ne pouvoir chercher 
Dieu en eus qu'en fè fîgumnt des 
formes corporeljcs : de force qu'ils le 
fornioient & ThabiUoient chacun à leur 
mode. Cela étant venu à la eonnoil- 
fance des iàints hommes de ce tems , 
0tt Et ce qu'on pût pour les tirer de- 
31 î Se enfin cette manière de le ftiire 
é&s formes de Dieu fut coiulamnée 
ituîverfèliemerit de toute l'Eglife. Com- 
me ils éîoieiis bons , pieux Si dociles , 
ils travaillérejTt de toutes leurs forces 
à lè dé taire de ces formes, dont ils 
avuicnt coiitradé ime longue habicu- 
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âe i TOTiis ne trouvant plus cette faci- 
lité de fixer leurs efprits par des for- 
mes corporelles, ils pleuroient amè- 
rement , difanJ : On. nom 9 èîé notre 
Dieu. 

5, Je crois qiïé la eaiiffe de toutes 
les idolâtries qui font arrivées dans le 
monde , a été de ne pouvoir adhé- 
rer par une pure & fimple foi à la 
pure, nue & firaple effence divine- 
Ce it ce qui a fait qu'on a donné dans 
les formes : Ik comme chacun s'en 
formoit d'une diférente manière, cela 
' è.t la pluralité des Dieux. Dieu pour ^ 
empètjhcr les Ilraelites d'idohttrer , & 
voiunt combien l'efprit humain étoit 
léger & peu apUqué à lu vérité pu- 
re i il ordonna un Tiibernade & grand 
ni>mbve de cérémonies pour arrêter 
l£ volubilité de refpric de l'homme. 
Jéius-Chrift vennnt pour être notre 
kiiuveur, & déCrant nous enfeigner 
une Religion pure & fimple , nous 
apïit d'ttboïd (a) la famirHé d'efprif, 
-afin de nous conduire iniènfiblement.. 
pnr la foi , qui comprend tout ce que 
Dieu eft d.ins la totalité de tout lui- 
nwme fans en faire aucune forme m 
(a) Matth. î. vL j. 



I"?-» De Ntmàte tkî effriis: 

elpecc. Il nous aprît enfuiie k m?.:, 
niere d'adorer b pur Elprit , quiett, 
lie {a) raAorer en efprit ; & la ftr- 
pfétne Vérité, <jui etl ,, de i'adQrsr 
m vérité^ fclon tout ce qu'elle eil. 
Or comme toutes les formes nous 
éloquent infiniment de cet Etre pue 
& timple , qui n'a ni forme m. mé- 
liinge, Jérus-Chrifl nous aâura , que 
pitn éiant pur Efprit y vonîoit des 
. jadoratûurs en sfprit > parce qu'il fiiut 
que l'adoration îim cuntbrme à Ion 
objet. Si je dis ma! , aculez en moxt 
igiioriUice. Vous iavez combien ma- 
volouté e(i droite pour vous , & corii- 
hïtin je vous aime en Jéfùs-Chi ift. 

Vous vous moquerez de moi m un 
jâa&t £. de vyiis avoir écrit dans nion^ 
^rtorance: niiîis la pure charité & l'a- 
iscliyii Gjieére qui Ijit agir pur le di- 
via Mai»! é rehauiil' l'ignorant iufqu'iiu 
;fevanî , &, ravule le fâvant jufqu'à le 
Illettré de niveau avec l'ignorant. Ce 
Siidtre divin iidt îcul eambien vous 
m'éces cher. 
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LETTRE CÏX, 

Dieu, doit être crâ , «dmé^ aimé dam 
la totatité de ce qùil 4. jms- tdis- 
c« coiicepHon particuliert. Don M 
foi-vtènH & de fa lièm^ ^ Dt^«. 
Méc^ghé & utilisé .r Jtnstr nuîre. 
faibleffe. 

1 T E vous auroîs écrit plutôt, moa 

■ J très cher F. , G j'avois ete^ ert 
étnt de cebi 1 m;m je n'ai pu même 
lire votre leta-c , ayant une grande 
fièvre continue , un mal de gorge * 
& des douleurs très fortes. Je n ai pu 
lire, àeuufb des niiUiic de tête . ce 
que vous me am.de. fur Se lentiment 

ap **. Tout ce que je fai, cetque 
S. Paul nous affure , que Dieu ti^i^) 
tout en tous, &.4ue S.Deni.veu 
( b ) qu'on ne traite ds Dieu que '9f 
négation, &nan par afirmation, de 
yeurde fe méprendre. Lu v^ye ie 
k foi eft drainant plus fure & plus 
pure, qu'elle ne reforme aucune idcc 

fa)! Cor. Tî. vr. IS. 

■ ( ir ) Tli«l. Mift. Cil. 3 > 4 . î- 
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de Dieu, Elle le croit tout es ^n'îX eflt: 
dans' fa totalité tel qu'il eft > car lori^- 
qu'il fut queftion de Te faire connoitle 
•A Moife , il ne dit que {a) Ego [uni 
qui film. Adorons-le, cmyons-le dans 
la totalité lie ce qu'il eft , & ne tû- 
chons point de pénctret- autre chofe» 
Qoe notre amour fuive notre i'bi; îii- 
Tiiuns-le dans la totalité de ce qu'il efc 
S. Ceux quUè font ^Hinés à lui, 
& qui ont profita des rliTcours de * '^' , 
s'/ donneroient tout de mèiiis , & en- 
core mieux , fî fans rien examiner etî 
Dieu ils le croyoient tout ce qu'il efl, 
& rainioieut félon ce qu'il eft. Je fais 
qu'il eft (lifieile de inonrir à fes pré- 
jugés 6t à fes opinions : cependant il 
V Faut nioudr , pour le traiter eu 
Dieu , & pour ;ivoir des fentimens di- 
gnes de lui. J'ai fait ce que j'ai pa 
pour lire & comprendre ce que vous- 
dites fur l'étendue : je n'y ai pu rien 
comprendre non plus- qu'a de l'Arabe i 
car je ne fais rien. Je dis & écris es 
qui ro'çft montré , hors de là je fuis 
rignorance mèm?. El lorfque je vous 

( « ) E«ol j. Tt T4,,e. à d, Je ftti* c«ruî 
401 rais : »« j je fiiis ce qW h firi^ 
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î'iii mander j'ai «iit dacs le mouvcnr 
ce que je peiifois , fans autre réflexion, 
3, Je n'ai garde de vous dire que 
les penfées de * * font des erreurs ,. 
n'y comprenant chofe au monde. Mais, 
il me paroit , qu'il y a une difpoU- 
tion plus parfaite , qui etl la foi & a 
charité : car après que S. Paul a parle; 
de tous les dons, ( a ) il dit, quj^ 
y a quelque chofe de flus parfait , qufe 
etl la charité. Ge qui eft moins par-» 
fcât u'eft pas toujouts une erteur^ 
Mais je vous affurc , que le divitfc 
Maître ne m'a donné aucune intelli^ 
gence de cela. U rue paroit néan* 
moins , pour ne vous point flater ,f 
vous aimant trop pour cela-, que vous 
avez trop de vif fur cette matière ppUE 
n'y être pas ataciié : mais c'elt à Die* 
à rompre peu à peu des liens que vqus 
nn voyez pas : j'efpére quai le iera 
un jour. Je ne fdurois trop vous to^ 
liioiguer & à Mr, votre hère , ma 
reconnoiflknce. Je n'ai pu achever ma 
lettre a caule de ma fulblefle ; 6t de- 
puis j'ai re^u encore une lettre de 
vous, qui me phùt bien plus que 
Vautre. 

(«) 1 Cor. ch. IS' & 13. 
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4. Si Dieu me abnnoit avant qm 
de mourir b ct^nfolation de vous voir, 
j'en aurais bien de la joye, car vous 
êtes bien cher à mon cœur. 11 me 
paroit que Dieu vous apelle à une 
grande foi , à un extrême abandon , 
s l'oubli de vous-même , à un amour 
très pur du Souverain Etre , qui doit 
tout abforber en foi. Or toute idée 
dlilhute de Dieu eft abfolument con- 
traire à votre vocation. J« tie ra'era- 
baraiïè nuUemeni: des idées des autres, 
dont Dieu ne m'a pas chargée , quoi 
que je voye fort bien qu'ils ne pren- 
nent ni le pins court , ni le plus vrai, 
ni le plus parliiit ; mais pour vous , 
que je porte dans mon cœiir , à que 
j« délire oirir fans celle a Dieu corn- 
jne une hoffie vivante, je fouhaite 
que riea vous arrke ni n'empêche vo-i 
tre effor en lui. LaiSl-z donc toute 
opinion, quelle qu'elle foit, pour vous 
plonger, vous abim^r & vous perdre 
dans ces facrées ténèbres que Dieu a 
cboilïes («) pour là cachette, & où 
il veut vous cacher avec lui , & vous 
confunier dans fon amour. Tout ce 
qui n'eft pas cela,, ne rerviroit ibus 
Çijifâl ip ^ iê. 



merîi: foiÛeJfe, rff 

los pîds bcalix prétextes da tflciïdc 
^u'à vous empêcher d. rcmphr vutre 
vocation, a^i fait fi ks idées k les 
opinions ne contvibuent pas un pea 
à crtretenir vos miféres i OiTOiquil, 
en ioit , il fautfoufrir celles-ci en pi.ii* 
& perdre les autres dans Fincoimu de 
Dieu. Vous lavez TEvangile de lA- 

ven£:lcné. . «.^-.^ 

c" le ne me Ibuviens point dfe eft 
nue'i4 écrit. Si rai écrit ce que vous 
^,e mandez , c'ett fans doute pour 
vou^ engager à vous abandonner de 
plus en plus à Dieu, vous de&et de 
vous-même , ne votis point fepienicç*. 
,H: ne pliîs vous mèkr de vous.mème> 
puitque vous n'êtes plus « vous-m&; 
r.e, mais à celui qui vous a rachète 
d'un grmid prix. QL.oiqueDteu veuille 
de nous une grande iidehtè , & que 
nous foyons toujours libres de lut rt- 
fifter, i bonté eft fi grande ^J 
iorfque nous lui ferons un don irré- 
vocable de cette liberté que nous lui 
avons donnée, iHa reçoit, il .wus 
aide dans no.' foibleiTes, il nous porta 

"""e ^ Rien ne deshonore tsnt Dieu que 
cette idée de réprobation & de prè. 
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iteftîflaâGa alïfeiuc; Xôus ftJïnmcs toi» 
^ïédé{i|nés au fàlur , & à étrt' confgp- 
jçnes a l^imîtge du Fils de Di?u ; mai» 
Tlons nous f^rvons de cette libellé»^ 
qui eft 3e propre cEca{!l:èrc qui ilvtt 
Phomme & le diférer)tie de î'Ange &■ 
de ht bèîe, noïjs nous fervons, tUsc 
je, de cette Jibefté pour nous oporec 
aux dejfleins dé Dieu. Dieu veut Cjue 
nous ctJtinoiffions Jiotre ibiblelTe , afin 
que nous nous donnions librement Si 
vclomaîiement à fii force, J'elpcre que 
celui qoi vous a délivré de cette pr&- 
nnere opiniuti , que vous croyez bon- 
ne alors , voTJs délivrera de toutes 
celles qui ne lui font pas a/îèz glorieux 
îès. En voilà aiïèz pour ma folbleiiè. 
Je vous enibrafle des bras du divin pe- 
tit Maitre. 

7- Je dois encore vous dire , mon 
cher F. , que vous ne vous cronnteB' 
pas de votre foiblelTe ; car il eft expé- 
dient que cela foit ainfi. A raefure que 
la force de Dieu s'empare de notre 
arhe , elle évacue aotre propre force., 
enforte que nous ne fentons plus que 
notre fbibleSè , mifére , incapacités 
Lorfqu'on a ôté avec r^.lambic l'efpnt 
& la force du viii , il ne refte phjs 



[é^u même vin qu'uBceatiinrtpid.. 
V^us' n'<ipÊrcev62 plus qir- votre pra- 

Srtouîour. c.«e force aw.nenou^ 
n.liiionsfon opératiou en nous Uto- 

tuant, nvaiUoW'e.Di^""?"^^^ 
tknt d'une maLu iavthble rt^^^^^^'^^ 
lé^ience cominaelle de notre foiblefle,^ 
C voyons bien q.. ce fouuenvten^ 
•de lui, & nous lui eu rendons toute 

itloiW. C'eftt>n.cho^eé.ra:^.q- 
' 1'. nature , elle dérobe tout., elle sa- 
■pro^Ttout. elle eft b plus grand. 

TnU de Dieu & de "ous-mem- 

ceft pourquoi Dieu Im arrache tout 
:r qd l^^ourrit & &t v^re. ^^, 
écrit cette lettre à trois repnfts. • 



LETTRE ex. 

Avi^tmges foUJcs des fotifi-mc^i' 

1 r\ UoiqBc )e prenne beaucoup dfr 
■ Kj^ part aux grandes aEidions que 
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3fcS ie#f ai dohfofatkn. 

Dfeà vous envoyé , jertefeurois néan- 
moins Vous plaindre , y voyîUTt une 
irùirque alluiée de pcédeftination. Dieu 
vqiis exerce comme Job : & Ci Dica 
ne vous donne pas les récompenlcs 
temporelles comme à lui , i! vous don- 
nera atrurémeiic les ét^melies. Gom- 
me le ciel n'étoit point ouvert aus 
anciens Patriarches , il ctoit de }a bon- 
té divine de leur donner dés cette vie 
la fécompenic de leurs triiveux , qu'ils 
ne- devraient avoir dans i'atitfe que 
lorfque JéfusXhfilr bur auroic ouvers 
la porte du ciel. M&h il devait aufR 
pour riniérèï de f=t juftice & de lîi 
gloire j fiiire connoitre à tous les hnm- 
jnès que la foufrance étoit une mar- 
que de ion amour. Il faloit les pré- 
venir par-là en faveur du Meffie , qui 
devoit être l'oprobre des hommes & 
le mépris du peuple. Car s'il n'y avoit 
eu que de la profpérité dans PaiicJeii- 
ne toi, les foufrances de Jéfus-Chrid 
aucoient été fufpectes ; s'il n'y avoit 
eu auffi que das foiitrances , (ims une 
récompenfe cclaGiiue , on auroic re- 
gardé les plus ^ands Saiins comme 
des impies , St on fe feroit de^oiit^ 
de fervir le vrai Dieu, il n'eft ctt n^ 
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^'T Auffi Térus-Chrift en mm ap«- 
„.m que U foufrance de cette vie cft 

e D us grand bien, & comme dit l A- 

l nom a donné en m-;:me tcnis mi 
tgeTe la gloire^, du bonheur c^^^ 
tifouftance mente pour ^-f^^ 
) \^ Parce que vom avez été agyam-. 

:,\enHeu.ux^oiqu.^^l^ 
ordonné dés cette vie (:0/«»-'«^<^ 
( ç ) A[.oc. a- vL ir. 



5 Sa Lettre de GonfdAilm. 

cadyée dont piide jefas-Chrift , qtâ 
jn'eft autre que estte foumîffion par- 
faite à la vûlonïé de Dieu , ot\ l'ams 
fiurc trouve pluî de go£it que dans 
tous les pbifirs du ûécie , où la fou- 
france priie avec réiîgnaùon eft ua 
baume Tn'utaice , qui ract le cœur en 
paix & le rend parfaitement content 
dans les plus grandes amertumes. 

3. Je prie Notre Seigneur de vous 
fortifier de plus en plus dans fon amour, 

6 vous y trouverez la fource de la 
vie malgré tant de morts qu'il £iut 
eiTuyer chaque jour. Je ne vous ou- 
blierai point devant lui j mais je tïe 
puis lui demander que la iMnte vo- 
lonté. Il s'eft fervi des démons pour 
conièrver l'innocence de vos enPans , à 
caule de l'amour qu'il porte au père. 
Teneï! vous donc hewreus de ce que 
Dieu leur réferve & à vous une ré- 
compenfe éternelle , qu'ils auroient pu 
perdre dans un agréable commerce du 
monde. Vous direz un jour plein dû 
joye dans 1» boiilieur qui Vous eft pré- 
paré , que Dieu a. bien fait toutes cho- 
fes. Dieu lèul fait combien je m'înté- 
roiiè à tout ce qui vous regarde. 
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L E T L R E CM. 

Sur k »iéme Jj^fi' 

'Ai apris Monfîcur par une let- 
tre de * ^ comme Dieu conti- 
nue'de vous afliger. On ne peut y 
prendre plus de part q"e Je i^is. Je 
v-ois que Dieu veut vous fânaifie. par 
les croix les plus fenfiUcs & par la 
perte de ce que vous avez k plus 
ch<=r. G'ell diuisces ocaGpns qu il tant 
donner à Dieu les témoignages de U^ 
mour qu'on a pour lui par on sban- 
don entier à toutes fes volontés. Abra^. 
ham ne CaGrifia qu'un entant , & um 
fc contenta même de h bonne volonté:^ 
mids Dieu vous en fait facnâer con- 
ti.TueUementdeuK. Ccfacntice clt d au- 
tant plus fort , quebduiéeeneftplus 
lon-ue. Te comprends bien la don eut 
q^e'peutaToirun Péte de voir fans 
celle devant ies yeux des objets U 
afligeans: mais moins. Dieu vous epai;- 
ene plus il vous fait voir Gombicn H 
vous aime, & qu'il vous a cliovh p^^r 
vous rendre un homme félon ion cœuf i 
car nous ne devons pas douter que 



3';34 Léirf 4e Qtnfoîatiofu 

Iss aBidions de cette vie nlm foieni 
1$S plus grandes marquer. 

a. Confolez vous donc , mon cKîr 
Monfieur , dans la volonté de celui qui 
fait tout pour la gloire & notre bien , 
q;£ii fè glorifie par notre deftrutSion » 
qui faura bien rétablir drfiis l'élernite 
ee qu'il nous ôte dans le tems. Je vnus- 
Evoue que les coups dont vous êtes 
frapé m'uniiîènt bien intimement à vous, 
Ceft la crois qui thît les vrais Chrétiens 
& qui forme cette focieté admirable qui 
ne fe trouve qu'en JéFus-ChriH, & qu'on 
BC peut avoir que par h croix. Ceft 
elle qui forme cetcc (, a ) naiion qui 
îî'fji qii'ohéijfaitce Çj* qiCaniour ' obéif- 
Jànc^ à tout ce que Dieu ordonne & 
feît de plus afligeant & de plus détrui- 
Iknt } amour » pour l'ainier d'autant 
■plus qu'il nous a^îge davantage. Con- 
iolez vous donc, Monûeurj dans la 
iToe que Dieu vous donne les moyens 
les plus éficaees pour lui marquer vo- 
«re fimour dans ces oaiiious de lacrifice 
eoutuiuel. Soyez perfuadé qu'on ne peut 
être plus véritablement en Notie Sei- 
gneur que je le Tuis , Toute à vous. 

C ffl } Eccl. 5. iL I. 

LET- 
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LETTRE ex IL 

'(^nfolatioti à une atne htm droiii , téw - 
gés Je grandes aJUBioHt. 

r. T E vous a0ure, mon cher Fcéfe' 

J en N'être Seigneur » qne pefc. 

Tonne ne prend plus de part à vos 

ââiÛions que YnoL Quoi qu'elles ^m^ 

-îî>îferit cnufées par l'ennemi dés hotii^ 

I tfiès, Dieu s'en fert néanmoins pouc 

^jjus purifier S:, rendre agréable à {è& 

-yeax. Lorique votre ame ièra ertié^ 

renîent purifiés , Dieu vous en délî-i 

vrera; & vous Verrez alors que (a) 

, toum !^s foufrnmss ds cem vie ne âoL 

Msnù piU être comparées au poids imÀ 

■iHSHfe de k ghnrs qui vous eft prc- 

^.irée: Prenez donc coutags. Lorîqne 

Its niaui font plus grands & p"'!-? 

défefpérés , e'eft nlors qu'îk Ibnc ptus 

proches de leur en. Ne vous ialTea 

^ J>as defoulîrir. Le tems etl court H 

ïjut {b) achever f? qm mmqne à la 

^ajjhn de Jèjas-Ciwtji. 

f\i] R»m. 8, Vf. If. Ib^ Got î. Vf. 34; 
Tome IF* R 
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gg-î Lstirs de ÇoitfdatkH. 

: "^Xis; i&ufranjEe vous rend Tobjet 
(i^s compiailànces de Dieu. Il vous 
legaide comme fon Fils bien -aimé, 
ys vous afluce que je vous regarde 
avec relpccl portant les livrées de no- 
tre Capitaine, & que vous m'èces in- 
finiment cher en iiiî. Je vous envoyé 
la bcnédidton du Fête , du Fils & 
du S. Efprit, Je prie notre Seigneur 
d?ètre votre tbfce & votre cotifola- 
lion. Lui , qui eft venu pour détruire 
le prince du monde , & refprit de 
fénébres, lui, qui eft venu éelairer 
rout homme venant au monde , diaf- 
fe de chez vous Fefprit malin ! qu'il 
devienne votre vie ; a&a que cet efprit 
n'ait plus de pouvoir ni fur l'ame ni 
fur le corps. QLi'après tant d'aBîc- 
tions, il vous rende la vie comme 
au Lazare , & vous retire du fépuK 
cre ; Amen , JESUS! 



LE T T R E CXIII. 

IBowheiiir dès m/ans mourans m ieis à^è ■» 
pitripés qjâh font par le fmg de je' 

}i/f- Ct^iJ, Méi'Ue inpii de Not)'e fy" 
deimeur. 




5ïî&# Jer etifasHs mof'iraftf. 537 

T E crois que vous ne doutez |)as, 
*J jïion cher frère en Jéfus- Clirill* 
■qu'étant auiïï unie que |e la fuis svec 
VOUE , je ne m'intérciiè à tout ce qui 
vous arrive , & que je n'aye pris 
beuU'A)Up de part à votre aflidiion. 
& à celle de Mad. votre clicre épou- 
fe : n)ai,s je ne (hurois plaindre lej; eii- 
faiïs qui meurent lorfqu'iis ont eu le 
bonheur de ne point perdre l'inna- 
ccHce de leur Batême. Ils font sfliirés 
d'une éternité bienheurcufci & fou- 
vent Dieu acf»rde à h foi de leurs pa- 
î'2i '^ de les tirer du monde, de peur 
ijue ilaiis h fuite le monde ne les cor- 
rompe. Il eft certain que s'ils ont aimé 
Dieu , quoique dans un fi petit â^je, 
«fila n'a pas laiifé d'avoir du même 
devant Dieu, >Mais dés qu'ils fortt fau« 
ïés , quoique leur capacité lôic beau., 
eoup moindre que celte de ces grands 
Saints qui ont porté le joug du Sei- 
gneur un grand Jiombre d'années ,. ils 
«e biffent pas d'être parfaitement hjsù- 
|éux & parfaitement contents., fiiat 
«ur vuide étant rempli 

3. Four ce que vous me dematuUg, 
-W Jfl veriu des pères ^f J^j- m?.ref it^itt^ 
fin? i^s fur Us efj/am r" nuui voyons 



'^S S&lt^ âes mfans fnùm-tmf. 

qiielquefais les enfens Ae& Saints êttç 
fort méchans , &: les enfiiits des nié- 
chatis deveuii ties Saints. Le istng dd 
lélxiS'Chrift , que vos enfans ont requ 
par le Bi^'tàme , eft il grand , fi Infini , "" 
éficace i Ci étenda , qu'ils n'ont pas 
befoin d'une autre intiueiice. Il 
vrui que pour rorciiitaire les enfmi 
des Saints ont un grand avantage Ibit 
par la bonne éducation, foit par le 
bon exemple, foit auflï parcs que 
■DieO a égard à îa foi des par cm , & 
à l'ï)fcande qu'ils lui font de ces mè- 
tnes eufans lorfqu'ils font: nùs -av. 
monde. 

3. Il y a eu quelques Pérès de VK- 
glife qui ont cift , que dans des m;i- 
heurs imprévus qui Jàilbient inoiitiv 
quelquefois des eniaiis loiTcju'oii Ic-s 
portoit 'an Batêmé avant qu'ils fulfent: 
bucifés , la foi & la charité des par 
(a) pouvoit leur apliquer le fiing è 
jféltîs - Cîtrifl: au défaut du Bntéme 
mais ce fcntiment n'ett pus généra* 
Tnent requ. Ge font de ces chofcs 

fwit caGhées dans Ifô fectets dé Di 

^ •rù:h'- ; ■ . ' • • 

■P'a 3 f(t<tû£tài Ultnilmnt Se- /[mlquisfm 





^ttt ^f enfms mmamis. j|^ 

qui iî(î fe verront que dans Péter^ 
itç : mais pour vos enfans qui ont 
ê batiTes en Jéfus - t^htUt , qui ont 
tout l'avantage de l'aplii^^ition <!u 
ig de Jéfus-Chrilt & des féniimens 
que vous m« les aveis décrits uu- 
vous ne devez que vous -th-. 
ir de ce que Dieu les a trouves di- 
gnes de fuivre r.'V«n(;au uns mcht^ 
k robe qu'iiç ont rcqae au BatÊiM& 
n'ayant été fouillée par ajicnn péchc;^ 
I^ous le! irons la privaiiun de nos en- 
J^ns , & nous ne fentons point aflbg 
la joye & le bonheur qu'ils poifédent; 
mais il fttut que notre ibi perce tous 
nos fcntimcns , & nous réjouir de ce 
qu'ils font allés les premiers dans tiiî 
Ucu auquel nous afpiions , & efpé- 
toiis d'aller. 
4. Pour ce qui eft des paiïiigcs ^î 
) Traité du 'Fm-gatm-e que vous 
portez 1 ils doivent s'entendre pour 
enfans comme pour les adultes. 
ù vient qye Jéfns - Ghrjft aimoit 
t les enfauB ? c'eft qu'ils étoieflt 
cette fimpUcîté Se iimocence com^ 

) C'dfl un Traité qui Te Iroftvc lirtns If ff- 

1 Vutume dïi Opiifeiîcs Jpiiîiujjle de AÛwîv 
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35Ô Sahii iet infam tnom'mi.f- 

lïHJnîqiiee par ïe ftng de Jéfos - Chrifî 
inème -, & il jhuif les dorme comine 
un exemple de Tétat fiinple cl^ins le- 
quel nous devons vivre. Tour liépsfi'.! 
de IV.plîcation du f'anj,' de Jefus-Chcift ; 
puifquc {îiiis ce fiing adorable toutes 
nos vertus ne fèroietu que des fertu;? 
de Philofoplies , ^ non des vertus 
Chrétiennes. Nods avons en JéfuKij 
Ghrift une rédemption Si un mérite iîr 
fufîibundiint , qu'il eft inutile d'eiv 
chercher aiîîeui"S qu'en lut : Se une a me: 
qui cor. noie un peu Jéfits-Chrift j Cs- 
foit bien fiîchéc d':iv(nr un mérite q-jfeJ 
lui fut propre; & ii elle en avoit , el'è'l 
feréféreroit promptement à Jé!iis-Ciii ilt 
pour ne voir que lui en tout, & lui'i 
devoir toutes chofcs. Je vous khie S(f\ 
Mad. votre Kpoufè de tout mou cccui'. 
J'ai été fort nitiladc , & it; ruis encore' 
obligée de me fcrvir de lu inaiu durtr; 
enfant qui e({: ici. 



LETTRE CXI V. 
lits itf!i&iam foni Pêpyemje tic Pmmur 
^ ïk UtfiâéUtétant de Dku envers r.ous t 
que île nous mvets Dieti ^ tks mS^. 
tnven lu} ttiureh 



j, T 'Ai apris l'état oft vous êtes j & 
J mon cœur loin d'être re Serré 
par l'aBtdion , cft dildé p-àt la joye. 
Jamais mon cœur ne fut fi uni ao vô- 
tre, Demeurez donc une viéUme de 
la Providence par un entier sibauduiVi 
puifque Dieu vous choiriç , pour pitn- 
die en vous fes délices. Il iàit biea 
qu'il veut faire de vous , & il làwa 
ârer fa gloire de tout, Dieu le feri de 
! que les hommes apellent imprudeii- 
: pour nous conduire à fes fins, & 
Dur éprouver la pureté de notre amour, 
elui qui s'abandonne à lui fans re- 
p_rve daru»; les occafions les plus fâ- 
JÉheufes , lui donne le plus grand té- 
liîioignagç qu'une a-éature lui puiilc 
TÏonner d'un nraonr fincére. C'eft le 
feaiter en Dieu que d'en ufer de la 
l^îte î c'eft devenir en Jéfus - Chi'ilfc 
î'iûibjet de ies complailtinces, O mon 
her Frère, loin de vous porter com- 
païlîon je vyus porte envie. La piéx. 
hi cœur & ia réfignution chungent les 
sutmens eu délices. 
2. Dieu foutient à proportion des 
aux qu'il fait foitfrir , foit que ce 
autisn foit perceptible ou non. La 
lfar£iiite réljgnation, qui eft fille du 
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jJiiT smoûr , fonticnt itwie dans Tetat 
Je plus ftc. Cèft -alors une paix fé- 
ché , un non-troub!e : mais lorf^ml 
plait à Dieu avec cela d'envoyer les 
eaux ratiaichifiàntes de fon oniftiun , 
que ne foiifriroît- on pîts ? la mort 
même deviendroit an Psinidis de dé- 
lices. Mon eœur vous en dit plus mille 
fois que ma plume j & ]r. vous doiine 
le rendez-vous dans celui du divin Maî- 
tre. C'eft dans ce cieur que rien ne 
pourra jawais nous iepÊrer de la cha- 
rité de Dieu qui eft en Jé/bs- Chrift, 
Je vous dirai avec le tnème JéCui- 
Chiift quoique je foi? bieiî indigne nt 
ie dire : (a) Ctmi ipjb fiim m trihul»- 
^me. Soyez k conrortns de notre faon 
^ïiitts; car fa couronne la pîus pré- 
cieuis eft compofee de ceux qui ■fôrii; 
à mi fans rélèrve. E vous vcxit être 
toutes choies. Si j'ofeis je dirois <jiic 
je vous poree dans mon cœur. Dieu 
foit bém à jamais: Amsnî 

[•3e. A d. Je fkif avec tsà imii îa fr/i- .'.'- 
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LETTRE CXV. 



S\ïbfi}ii?oiimr ft Hieufam rûifitmenttrtt .1 
par l' Orêtifùn de foi , [vivant la voyf 
(le la vahmfé, peu' OfV ?{oui vkut I0 
virrié ^ la cmidmte de Dim mbue, 
jivis contre une ritj's fiibtUs, âe ht 
nature. La voyt ititeile&aelie Mfêpî - 
de cflle de t Amour. 

ï. TE ne fois point fâchée , mort 
J cher F. en Jcfus-Chrii! , de von» 
avoir atrilté pour des momens, qu'ils 
que je Paye tait fans ddîsin ,' &, pflif 
une pure perniiffion divine , afin qlljff 
l'euifc un témoignage plus afTuré de vo- 
tre foi Je n'ai point douté de votie 
fincérité, puifque c eft cette même G n- 
cérité qui m'a uni fi étroitement à- 
vous dès les premières lettres que j'ai 
re<;ues de vous : mais il m'a parti cre 
même teras que quoique fe fond dç! 
votre cœur tût très droit , vous voiis 
biffiez un peu tfop aller au raifonne- 
ment. LoTfqu'on eft accoutumé à rai- 
fonner, on raifonne Otn? s'en l'perce- 
v(.ir ; & comme le cfBur eîl fimpte 
& droii , on ne comprend pas f\n* 
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PePprit raifonne fous prétexte de û\tT~ 
cher à s'éclairctr. Dku fmt qu^xn uille 
à lui, «ôii par une claire connoilîlince . 
qui lî'eft pas pour cette vie i raais par 
un abandon aveugle, fè fiant à lui 
au tlefliis detDute raifon , conjeatire, 
doute, crainte , ^c, C'eft à quoi Dieu 
vous apelle. De plus , c'eiè qu'il c(l 
ftir , qoe Dieu vtius domiera , ou pur 
lui-même ou par d'autres , dans le mo- 
ment a&iel, on pour la conduite pic- 
fenre , les lun-iieres aduelles cîe& cJio- 
fès dont vous aurez hefcjn; mm non 
une ]un:iere ainidpée, qui ne vous 
ièroit que médioercment utile. 

2. Votre oraiibn eft bonne , & très 
bonne , puifqu'clle retombe dans Ja 
volonté r c'eft ce que les uns apcllent: 
^nifc regard, d'autres, comemplatimi , 
<k que j'ai apelîé , oraifon de foi. SI 
cette ordfon eft £ins e{j:ièce£, quellee 
qy'tlîes foient , elle élève Tame ae 
cielfijs d'elle-même , en un certîdn km : 
siais ce qui le pafle dans la volonté , 
qui efl l'iimour , quoique l'ame ne pa- 
rolile pas iî élevée , eft pourtant le 
plus cntut chçniiu ; parce que c'elipar 
le moyen de la volonté qu^..n trouve 
k GEinre & ranioii eflentielle , au 




ittaiî fuime h vqye de t^miùftr. Ijf 



Eeiî qtie par l'autre vojre de- ïîmple 
regard > c'eft un plus long; circuit : 
mais comme le vôtre retombe dans la 
volonté» il eft très bon j car tout dé- 
pend de l'amour. 

3. Dieu eftelprit, & il s'unit à PeJi 
prit par k foi aidée de cette contêrn- 
platioti de limple regard. Mais il elt 
un erpric d'amour & de vérité , S: 
c'ell: lamour qui produit la vériié : 5e 
quoique ht vérité foie propre à l'élprit , 
elle sliifinue néanmoins àwns la • vo- 
lonté par l'amour } ce qui ell d'autaiit 
plus étonnant que la volonté étant 
une puiBiince aveugle femble ne de- 
voir rien découvrir. Dans les chofes 
naturelles c'eil l'efprit qui eft échûtc, 
k la volonté ne fait que choilir ce 
que refprit lui propofe : mais duns tt-s 
furuaturelles la véritiible lumière elt 
donnée par la volonté , aiiifî qu'il «ft 
écrit ; (a ) Goktez ^ voye^ , & non , 
Voyez ^ goûtez : car Fumour eft un 
feu ardent & lumineuï ; en éehauEmt 

our aijifi parler, 1! éclaire. Il eft donc 
certain que tout s'opère par h volon- 
té , Ja réunion dans le centre & h 
iprtie de loi 

t »] PC î|. vf. y. 
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- 4, Ne donne!! point à votee efptil 
h îîbciLé de raUbiiner : il Ëiut le te, 
'■nir en bride. Ce lî'cfi puirjt agir etï 
bête i msis félon le procédé de !a foi » 
jqiii en nous rendant bête en aparen- 
ce, nous mftnîit meiveineufeineiit. 
Une fimple ppiliine ïnftruite de cette 
Corte fecoit h once aux plus gnudE 
©«âeiirs, Lïîlicz donc tout raifonne- 
Kient fi4r les voyes de Dieu , & ne 
Je conlèrvÊï que pour les atàkes. Fisz 
vous à Di;vî ai* daûm cie votic m- 
jfon. Abantionnez vops à lui fens- ré. 
fcrve. Jértis-Chtiftcft un guide aifurl. 
Il ne vous egi-rcra pas quoique vous 
,^. -(' jmarchieiî la nuit & fans flambeau i- 
CSX il eft lui-même votre voye ; il eft 
votre lumière , lumière de vérité , qui 
écliiire tout homme venant au rnoode 
de l'intérieîu- & de la régénérution. Il 
eft la vie de cdui qui veut Lien mou- 
rir à Ton propre efprit &> à: fon Sofe? 
MEME. * 

S. Car mon cher F. , on ruifomie; 
fens s'en apercevoir : on eft curieuX' 
de voir le thetnin psr lequel Dieu- 
conduit & les routes pjir lefqueUe:; en 
doit palfer , fi;ns croire que eehi foit 
de la forte. Vous -Akz bien j ç'dk 



fiflcz pour vous tî'ai être Éiertifil* 
marchez dnns un abandon avcugk & 
va urnour nud. Lorfcju'il vous vient 
des duutes , marchez toujours, vous' 
Jiânt à Dieu au-deffiis de tout j & notï 
à vos propres dénî.irches. Ce procédé 
kâ plait iiJÊnimeat k gagne fou ctEur ï 
cïir ç'sltîa plus forte preuve que voiss 
puiffiez lui donner de votre araouï 
que cette confiance aveugle. J'efpére 
que Dieu Vous aJuHera de plus en 
plus, & vous rendra propre à tour- 

6. Faites le plus d'oraifon qii€ vous' 
pourreï : & an milieu de vos ocu- 
pations un petit regiird amoarcus lui' 
dira tout fans rien dire. H f^ut al- 
ler à Dieu bonnement , petitement ,. 
Ëmplement. Dieu ne chicane point. 
Le cfEur qui faime eft aFuté d'Hrc 
aimé de lui. Il eft il m pic avec les 
£nip]es ; Se un cœur enfantin e(t toiFt' 
ée qu'il veut. La lettre q^u'on avoir 
jointe à la vôtre n'étoit point pour 
vous , elle avoit été écrite à un au- 
tre. Bon courage i il ell quelquefois 

'.utile que nous ibions exercts ; mais 
cette n'.êtne nusin qui tue , vivmç.. 

7. Je dois néï'.junoins vous avenir 
d'une rufë de la uauire, que l'aine' 
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4c la meilleure volonté ne découvre 
prefque jamais elle - même que bien 
tard : C'effc qu'il y a certains endroits 
où elle ù retranehe 8c qu'elle cache 
à l'ame 3V£c un extrême fuiii. Uii 
homme droit & fincére ne s'en déne 
pas i parce qu'il diroit fuis peine des 
débuts qui fout plus coniîdéra'oles , 
qui fom même quelque honte à dire ; 
farce qualiaiit fort droit, il fe fur- 
nionte en cela avec courage. Mais 
lorfijuûiî touche certains défauts que 
k nature a dérobés à notre vus. par 
ie rbiiî qu'elle a pris de fe oïicher , 
elle en^ a une peine fotirde , un eer- 
tiiin dépit fecret qui lui donne du dé- 
goût pour des avis qui ne quadreut 
pas à nos lumières, & elle fe cache 
de plus en plus avec un extrême foiii 
fans qu'il foi» poffihlc à l'ame de la 
découvrir. L'unique remède a cek (ft 
un iimple aquiefcement à ce qu'on 
nous dit 8i dont nous nous croions 
très éloignés. Croire les autres au- 
deffiis de ce que nous croions voir 
& fentir de nous, cela s'apellc non 
feulement être dans la foi, mais agir 
en foi. Si le défiiut qu'on nous clic 
nelt pas en nous, cet tir^uiefçeraçnt 
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ne coûte rien , & rend pem & JiUiw- 
blet s'il eft en nous, nous ■çoions Ist 
nature qui fe cantonne pour fe ca- 
cher. Alors nous exerqons une foi 
pure au delfus de nos lumières & de 
'Bos feutimens, ee qui fait que Diea 
ffioiis éclaire de ce qise nous ne voyions 
jias auparavant & que nous croyioifô 
'ne p;is avoir. 

g. Je prie Diea ^'îl voas donne 
riîitelligence ^ de ce que je vous dis , 
& auffi de la dîférence de la voie 
purement intelieifluclle d'avec celle de 
\< l'amour fruïiif , comme pnilent tes 
ÎHiiliques j parce qus la volonté s*é- 
coule en Dieu par ramotir. Ceux qui 
jie marcheroient que par l'efprir , quoi- 
que purifié en aparcnce , ne peuvent 
arriver en Dieu que par le moien 
de la volonté , ni mourir parlyitenient 
à eux-mêmes que par elle. 11 en faut 
toujours revenir là. Mais allez votre 
chemin jufqu'à ce que Dieu vous éclai- 
re lui- même de ce que je vo\is dis. 
Ceux <5ui marchent comme dit !e Pè- 
re ( » ) que vous citez , que je n'iii 
point lu , mais qui eft conforme à 

( « ) L« P. Jiati ETsngelifta. 
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dVrutres mimiques cfmdûks foi ce^ 
Vole parement iutelJeduelle , ne for- 
tcrit point de la Iphère des poiiiaii- 
ees. Ils décrivenî ce cercle avec grand 
-fmit} D)ais ils n'arrivent pas au point 
central II tie faut pas confonJre les 
voies; mais nous cuntentant de celle 
que Dieu nous donne , aller à lui par 
k renoncement continuel. ]z le prie 
qti^l vous foit toutes chofes. Je vous 
Itiis en lui & pour lui entieEeraent 
aqiiil?. 



LETTRE GXVL 

He Pe.xcsUfnce de ta Toie de la foi nue j 
^ tjii'elk dtjpqfe t^ conduit rame- 
au ])lm pur amour, 

1- TV/T R. ** m'a lu h lettre qui; 
J- » A vous lui avez écrite , qui m'a 
fait beaucoup de plaifir , y remarquant 
les démarches de k grnce dans votre 
ame par la voie de la Foi nue , ^uï 
eft airurément la meilleure ^ !n pluf 
lûre , & la pi^g giorieufè à Dieu. 
Toutes les autres voies Rniblent vV 
tribîier quelque chofè de ce gui apar» 
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^énî ai3 Jbuverainî mais ceîle-ci noa 
feulement Uû reftitue toutes les ufur- 
pations que l'amour propre lui avoit 
£ùc faire j mais de plus, elle met l'a^ 
me dans une espérience il fonder*- 
& 6 réelle de ee qu'elle eft néant & 
péché, qn'ulie eft bien cloighée de 
vouloir dérober à Dieu fa gloiicv 
Elle demeure dans fa place , qui eft 
le rien j étant contente de ce mèm« 
rien , elle clt ravie que Dieu poliëde 
tout , & le trouve bien mieux ea 
lui qu'ïn foi - même. Ce que nous 
avoju de propre fe doit perdre. Soions 
lavis que le bien retourne en fa pla- 
te , qui eft Dieu ; &, qufc le risR de- 
meure dîsns Is rien. 

a. plus l'ame avance dans la fot 
puic & nue , plus elle éprouve Ja dé- 
lîeateHe de l'amcur pur & générenr, 
qui bien loin de s'atribuer quelque 
^îhofe de ee qui eft à cet Etre liiprè- 
me , lui donnereit même tout ce qui 
fèroit fien fi par impoffible on avoit 
rquelque bien qui n'apartintpasà Dieu, 
JPîus la foi td: nue , comme je vous 
ai dit , plus l'amour devient délicat ; 
t'eft une fuite néce.'îaire. Je ne com^ 
preni pas les perfoiraes qui fe croisait 
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dans la foi nue, veillent toujours ire, 
tenir pour eux-raèrnes ga(!lc]ue chofi: 
de ce qui eft à cet Etre fuprêmc , & 
ne veulent pas le fncrifier , aulFi bien 
que tout ce qu'ils font, à cet Etre 
inimuabie, qui mérite un amour fi 
fouverain, qu'on ne- doit avoir qu'un 
«égard fixe ftir le Bien-airaé, & ne 
nous laijjèr point d'yeux pour nous 
regarder nous-mêmes. Il eft dit dans 
le Cantique que (a) l'Epoufe a bief- 
fô foti Epoux par un de [es regards : 
c'eft-à-dire , que fon regard étitnt ton- 
jours fixe & direct fur ce divin ob- 
jet, atire fon amour & fa tendrelTe 
fur nous. Plus nous aimons Dieu pu- 
rement , plus il nous aime -, parce 
que nous l'aimons comme il veut être 
aiiné , par nn amour qui ne retourne 
point fur foi- même , & qui n'a aucun 
é^ard pour foi, 

3. Je vois par votre lettre que Dieu 
vous a pelle à l'amour le plus parfait ; 
& c'eft une des plus grandes grâces 
qu'il vous puiflè Eiire, Cet amour eil 
rigoureux dans fa perfeftion : car il 
ne mm^ qu'a détruire fon fuje- , 

t«] C«nt, 4, vt >. 
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li S lui ôtc tout ce qu'il croioit avok » 
tacme ponr lui plaire y enfin il le met 
à nud, à. le dépoirillc fi aJbfolument , 
qu'il ne lui rc{te rien. Non cotiterit 
de Cfla, iî le détruit & le confurâe: 
il ne veut pas qu'il le poflstle , mais 
qu'il foit perdu en lui comme en îà 
dernière un ; 5c c'eft où aboutirent 
toutes les abfcftees de Tiimt^ur , fe» 
foires, fes cru.mtés nparentes. 
' 4. 11 fe fert de la foi pour faire 
tous CCS dégâts dans l'ame, -àHn que 
ne s'itpuiimt fur quoi que ce foit» 
elle foit obligée de fe perdre fans reï- 
fource dans fon Bien fouverïiin. C'eft 
où ie vous atens j c'eft ou je vous 
fouhaitet ce fera alors que ni la dil- 
tance des lieux ni la diférence de* 
climats ne nous empêcheront point 
de loger en même lieu. Je prie Dieu 
qu'il achève en vous ce qu'il a com- 
mencé -, & me recommande à vos bon- 
nes prières, & je ne vous oublierai 
pas devîuit Dieu , non plus qtw Ma- 
dame votre chère Epoufe. 
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LETTRE CXVII. 

Sahandonner à Dieti ejl !a meijleîih 
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J'Ai vu la lettre du cher *% 
Qnand il nuroit pour Dkcfleiir 
^in Mm du Cal , il ne lui diroit 
ïieti autre chofe qm ce qu'il fkit , 
qui fft, de i'abundonner i Dit-ii Fdîîs 
tefervc , & de fe conduire par Itj}l 
Efprit, Tous les hommes funz des 
epuis fembltibles aux rofeaux , qui fe 
tafleiit Si aiir.Qjercent la niîan de cei.is 
qui s'y api.ieiit. Je le trouve heu-. 
reux ds ne rien cîierchei: hors de 
pieu : car que «ouvetoit - il ? Si ce 
tom des conduâeuL-s humains , ils ne 
jpourroieat qu'ejnpècher rccuvre de 
DieQ : fi ce iont des peffcnnes éclnî- 
rées de rKfprit de Dieu , ils lui con- 
feilleront flms dotite de s'ahaiidomrcr 
à Dieu , & de Je laiUèr le maître as 
Ion intérieur. 

2. Ce que }m vit de ]ui là-deiKis 
m'a donné de la joie. On fe confie 
trop aux hommes» & pas niTta â 
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Dieu, quoiqu'il foit écrit : (a) Mat- 
heicr à Ihomme qui fi confie à Phont- 
ifi^ j &» que (a) celui qui fe eonjie 
à Dieu ne fera point frojupé. Je le 
fdlue 3 & le bon ** avec lès éottti 
pagnons, auflî bien que M.i% * *; 



LETTRE CXVIIL 

Oubli de foi - tnême pour ne regarder 
qiCà Dieu , four èfre rempli de fes 
Iv.mieref , de fa préfence ^ de fes ofé-. 
rtiiimts vivijiaitses ?£? ccinfo-inmanteSm 

-■ \!^ Ou cher E. oubliez- vous vous..' 
IYA même pour ne plus penftr 
qu'à Diea en lui-même & pour luit- 
niièmc- Regardes comme une tenta- 
don tout fouvenir de vous, toutrç- 
tour veia vous fous bon prétexte : 
mais ayancei!: toujours vers votre fin 
ians reteurner en arrière. Défaites- 
vous de tout préjugé » de tout ce 
qvii ell pafte & à venir , afin que 
votre cljsrit & votre cœur foient rem- 
plis de Dieu feul. Il remplira votre 
efprit de fes pures lumières pourvu 

[tt] Jtreui, 17, v{. î. 
Ihl PJ. 54, Vf. s. i. 
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que vous n^ea admâttâez aucm:e au. 
tre ; & votre cœur non feuieraciit de 
fes dons & de ià préfence percepti- 
ble , mais de lui - même ; il paflera 
à ç^otte cœur, non avec des paroles 
idiltin^fles a mais par fon opcratiou vi- 
xSxaït. 

1. Afin que cela foit de la forte 
vous vûi^z qu'il faut être dans un 
vuide abfolu de peiifées & d'opéra- 
àons , de voies de connoilTances. Diea 
eft un Dieu de préfencr. Entrons 
dans ce moment éternel où il n'y ^ 
plus de paiïe ni d'avenir , où l'ave- 
nir paroit préfent , & non en cloi- 
gnem^nt, Ei^i , mon c?ier E. il faut 
entier dans un p:Vis nouveau , où Jé- 
fus-Chrift vous conduira lui-ménie (I 
vous vous abandonnez à lui fans re- 
fcrve. Ne vous mêlez non plus de 
vous ijue G vous n'étiez pas : C'eft 
le moien que Dieu acliéve en vous 
fon ceuvre. Il le fera , non à votre 
mode , mais à la fiennt. Je vous 
porte dans mon cceur^ Vous & vos 
riîiiis. 
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H] LETTRE CXIX. 

^H^^Pej-rfre toM four fe ferdre m Diea. 

■j I. T E n'aurai point de repos que je 

J lie vous aie perdu avec moi ea 
pim pour toute récernité. Mais q«<^ 
les vues , les prévoiacices éloignent de 
cela ! Je connois un homme qui ditï 
je ferai ceiaj j écrirai de telle & telle 
manière : il ne dit cela que parce 
qu'il eft liomme : s'A étoit enfant , il 
ne préviendroic pas d'un inftant le 
moment divin, qui lui feroit faire 
Hifm plus fiircimcnt les chofès que tou- 
te;, les pnulsnccs pcévoiantes , où il y 
aura toujours de la mépriic. Cepen- 
dant il faut perdre cela & bien d-au- 
trcs chofes pour entrer dans le mo^ 
ment éternel qui di Dieu même, 

2. Il y a bien de la diférence de 
voir les chofes en lumière, ou voir 
ia lumière en la lunuérc même. O 
.imour , enfeignez vous - même mon 
cher F. , purifiez jufqu'aux plus pe- 
tites dilTemblances : cfinfumez toute 
i'eftridion , afai qu'il puiHè s'écouler 
iû vous coHïtne Mn« cau pure j dont 



4o8 i'octtper âe Hmijml 

il ris refte rîeti hm fe Vafe après 
qu'elle a étc répandue ! O mon Amour, 
que rien n'arrête, que rien ne fépitre 
ce qui ne peut fe perdre en vous 
!«j.uc nous ne foions réduits en unicé , 
Hiiirque vous voulez vous fervir de ce 
pauvre Ginal où il n'y a plus que 
vous-même en vous-même pour vous- 
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ÙuhHtr foui , pow ns s''oa'psr qnc Ât 
Disii, 

M On cher F, ouUIÏons tout ce 
qui nous concerne pour nous 
jetfcer h corps perdu entre les bras de 
.l'anïour facré. LallFez abroiumcnt tout 
le paire dans Foiibii , & redevenez 
une nouvelle créature en Jéfus-ClirilK 
N'écoutez ni les hommes , ni les dé- 
nions , & j'ofe dire , ni les Anges mê- 
mes s'ils VQiiloient vous porter à l'a- 
imour: de votte propre excellence ■■, ce 
■ Cjai eft impûlFible. Ne dérobez rien 
à Dieu i mais «e cherchez unique- 
f»ent que k feule gloire. Tout c& 

qui 
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^i nous regrj-de nô meiite pas àt 
«nous ocupcr jjn moment. Ocupoiis- 
ïious uniqucdietit de lui , & lailTons 
tout le rcite à fa providence, Je vous 
«mbraffe, mon cher F. éss bras ^ 
léivin petit iMaicre, Ne l'oubliez ja- ' 
iKÏs , & VOUS ferez heureus. 



LETTRE CXXI. 

iïf diveYffs t^sitatiom qui ■aatîi'Iknt Jef 
m fer de divers éms. Ds /'nh/tnào» 
À Dr mi , & de Pufnf^e duM on t n't 
:P a e' s E ï* T m set eut , qui 'vskft- 
-que fa»i ^iftn cei^fitads &!3wlk f§- 
JinPie on iakiiiiûiim à Dhtî comme 
■tm fèiît enfaai -i jk nmrrke, /jï- 

^lymd Smifetii- de Men fur csfit 

On ch'îr ïï. lî tïèî e^içr **^,. 
m'a envoie une parde dé nq-» 
ttc lettre , où je vois plufieuts 'quef- 
^-an- & diâcukss , & une csrîaiiif-.' 
'^■>).. Jion St nièlang-î d'ét-its. h: ,| 

i. il faut fiârc une gr;inie dffë*"* 
îçiice d'une ,an^e perdus en .Dîcîi « 
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retduriiiÊe dans ià fin après avoir etS 
régénérée, ou plutôt, en qui le vieil- 
homme a été détruit pour être faite 
une nouvelle créature en Jcfus-Ghrift , 
à une attie qui ell encore en chemin 
d'y arriver. 

La première ncft pas fujctte , com- 
me la dernière , aux fiigeftions de 
rcnnemi i & le Dénion craint beau- 
coup ces amcs - là pour bien des rai- 
foui. Quiconque n'ell plus fous la ti- 
fannie du vieil- homme, n'eli plus 
auffi fous celle du Démon , duquel 
ils connoiflent bien les rufes; c'dt (je 
qui fait que les dénions les craignent : 
èc la moindre tentation (que leur fe- 
l'oient CCS efprits malins,) (èroit le- 
^ipoulfêc par Jéfiis-Chrift n^ème comme 
Il le ât dans le défert , où voulant: 
être tenté pour notre inftrudion, il 
nous apiit eu même tems la .manieiiî 
de tcrraflèr notre adverfàire. I! y a 
des amcs très conlbmmces à qui Dieu 
fait porter des tentations pour en dé- 
livrer leurs frères , lorfqu'ellcs fe li- 
vreiit à Dieu pour le prochain après 
i.gue Dieu leur a inrpiié de le feire. 
Il n'eft nullement queltion ici de cela. 
^5 âmes (bat (i rares , & fi précien^ 




^p mx yeuT de Dieu, qu« ce feroît 
î'rtcaquer que de les ataquer, & le 
jpétnon ne s'adrefTe point à elles. Il 
:§iut donc bien, fe donner de garde de 
îflire de tons états le même. 

3. Pour les amcs qui font en voie ,' 

(t qui ne font pas arrivées a leur fin, 

. 'k faut qu'elles marchent dans l'àban- 

' im à Dieu fans vouloir qu'il faiFe à 

tout moment des miracles pour leuc 

Conduite : car le plus grand de tous 

|k niiraclcs fcroit cctts certitude de 

4ire toujours la volonté de Dieu dans 

ks plus petites bagatelles , dans tous 

les événcmens fluguliers _ de chaque 

^our. Cette conduite ferolt bien lu- 

^Jecte à riUufion. Qin dit lémiâaH ^ 

ne dit pas certitude. La volonté d^ 

- Pieu cft que je m'abandonne à lui i 

P% m'y e^sliorte en cent endroits de 
l*Ecritiîre, Je m'abandonne dans mon 
'. .': 7r«r , no déûrant autre chofe fî^ 
nor de lui laiflet hïtz dans mon in- 
xkû'iMX tout ce qu'il lui plaica & en 
Il mmiere qitil lui plaira , lumière 
lu ténèbres, facilité ou impiïiâTancs , 
i'r'iilation ou douleur. L'abnndon 
!Ki;yieiW cft de fjire à chaque nio- 
m.at diUîs un cfpiîC rcpofe tout: ce 
S % 
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qui fe préfente à faire à chaque miS' 
ftient , ne fongeant qu'à remplir ce 
moment dans fa volonté félon l'état 
où il nous a apellés , faiis nous amu- 
fer à aiuiciper l'avenir fur des chofes 
qui n'arriveront peut être janiîtis. Ce, 
lui ^ui fc contente de remplir fon 
ctat dans le moment préfent, Ans 
fcocupcr tPaiitre chofe , eft toujours 
«ranquile î il fait la volonté de Dieu 
lempliÊnt l'état où il l'a Rpellé à 
cliaqu^ iiiftant , fiuis genfer à autre 
chofe : {a) à éa^iie jom fiég fm 

Bf C'eflr donc une très grande fen^ 
# de s'ocaper de l'avenir, au Uou de 
iau-c nfiige de ce moment préfent , 
auquel conliftc tout notre bien ; & 
quiconque fiiit fc contenter du nio- 
Bient préfent, vit très heureux. Son 
arae eft toujours repofée, & eit plus 
propre à difcenier ce que Dieu veut 
ri elle. Cela lui donne une eert.nnc 
iegcrete & fouplelTe qui f,it que Dieu 
J remue ficilement comme le raoin- 
^^^ P^'S. ''--Pl^'^e remue une feuUle t 
m.i^§miiQa 4tt mgnm eft d'mic 




:lxtfème délicfltelïè ; il Faut être re- 
! poië pour la diicerner : (a) iXeit 
n'ftoit , dit FEcriture , fur la commu- 
Dication de Dieu à Elle , ni dam k 
tr^yibkmer^t ^e tare y nidmslegrmd 
X'r.it^ ni dms k fm , mais dans Mi 
pefit^ -ue-.it preiqu'inipercepdble. Vous 
ne ihuriez donc vous tromper en ïû- 
fant à chaque moment ce qui fc pre- 
fente à faire dans votre étnt & coin 
dition î & c'cil l'ordre de Dieu fur 

T01]S, 

4. Il s'agit à préfent de cliaiigei: 

d'état ; & cel^ a befoin d'un coafeil 
plus marqué. J'en conviens} & }e 
■rroiois vous avoir donne le eoafei! la 
plus Jufle : mais i'ocupation de l'ii- 
venir a fait que vous ne l'avez p«s 
remarqué, C't'toit premièrement , qus 
la foiîtuile étoit contniire à votre tem- 
pérament, & que vous foufririez en- 
core plus de tentations étant hors ds 
vos emplois, que dans vos emplois;, 
o'cfi: tout dire. Je vous avois man- 
dé de plus , que fi vous aviez siVn 
de courage pour fuporter l'épreuve du 
Seigneur , vous dei^ieiiraffieï: dans le 
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<éîi|bat, fans ionger à vous marier î;] 
mais je vous avois prié en nièmei 
temSj de vous ejipofer devant Diea 
ilaiis un entier dégagement de toutes 
penfées , de toute inclination , de 
tous panchatis , afin que Dieu pût 
vous incliner du côté qu'il lui p!ai- 
roit. Il faloit pour ce!a ne fonger 
gu'ï:u moment préfent. Au lieu de 
cela , vous vous êtes kifie gagner 
au riiifennement pour l'avenir: vou<; 
vous êtes cmbaraifé refprit de ce qu'il 
taudfoit ihire j que fi vous reilez dans 
les cHEirgcs, il fout vouï marier polit 
wne infinité de ntifons. Si Dieu vou- 
loir Rti mariage de vous , étant aban- 
donné à lui j & vous iai^ànt au mo. 
ment divin , ne voulant que fa gloî- 
tt , il auroït préparé lui - même les. 
'«hoFes, vous iîiiêint trouver lorfque 
vous y penlèriez le moins une fem- 
me félon fon. coeur. Si Dieu ne veut 
de vous qu'un nombre de domelU- 
ques , il vous en fera trouver de 
'éonvenables j & quand même vous 
auriez quelque chofe à foufrir , qu'im- 
porte i* l'abandon au moment préfent 
fègle toutes vos difieuîtés. Que lî 
vous ii'dvcz pas alftz de courage 
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mît porter l'état d^preiiye où Dieu 
^Çus tient , & que Dieu vous donne 
iine femme , ce (éra à caufe de vo- 
, je foiblefTe. Il faut vous défier de 
'vous- même i mais ne vous dcfiu ]%. 
niais de Dieu. 

^. Choifisfez des deux partis , ^de 
celui où TOUS êtes ou de celui qu'on 
vous ofrc , celui où vous ferez le 
moins cmbaralTc , où vous aurez plus 
de moiens de fervir Dieu , &; enfin 
où il vous inclinera le plus. Dieu 
•■ous a rais où vous êtes Faiis Tavon: 
cherché,- vous connoiifez votre M'aî- 
tre , & vous êtes connu de lui } M 
faut que la même Providence voiis en 
tire , ou que vous foyez afliiré d'a- 
voir moins d'ocupation auprès de^'*^**« 
Lailfei! vous donc conduire à Dieu*» 
je vous en prie. Mais comment con? 
îioitrcz - vous ce que Dieu veut fî 
vous vous ocupez de Tavenir , & eiii. 
tfiiïèz niifons fur raifoiis dans votre 
çl]>rit ? fi vous vous laitrez en proie 
aux réflexions ï Le piuFait .ibandon- 
né bannit tout cela , & ne fonge qu'à 
fidre à chaque moment ce qui lui ètl 
marqué par la providence. Ce mo- 
îiisnt devient éternel , il met famé 
S 4 
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P^ns une certaine ftabilité qu*<ïit: tle 
peut avoir fans cela j. & daitj^ un graml 
repos d'erpric. 

6. Qiiaiid on dit , qu'il n'y a atj, 
«une ceriitude en cette vie , on l'siu 

•"tend d*une certitude ^ibfolue de Kirc 
la volonté de Dieu. Mais moins j'c 
fiûs ceîtaine en moi , plus ie fiiis sf- 
Xttrée par la toi Bi par rabanJôn k 
'Celui qui voyant le dtlir Oncere cjue 
i''i>i de faire fii fsiintc volonté , me la 
fait faire înfaïUifaïempnt ,. quoique d'u- 

jpe iKàiiierç eachée : car de voulofr 
|[u'à tous les juftans du jour pour 
fehuqce atîtion indiféreiite vous zye'ù 
uue ceriitude , cela eft impofljble. il!r 
lez bonnement , conÉdemment , & 
vous irez iiirement Allez fans vous 
arrêter & vousannufer autour de vous. 
Allez pur ce moment divin , qui voiss 
fera £dre iîiceli^tmmcnt la volonté de 
Dieu, iàns témoignage fenfible que vou^ 
la faites. C'elt un chemin îi\t & ra^ 
courci; c'eO: le chemin de h pair. Al- 
lez toujours , jufqirà ce que vous trou- 
viez un chemin biuré. 

Je vous parle , mon cher F: fîi'.i- 
plemeat , ne pouvant faire autrement. 
Je tte yeus £iîs. poiut d'exeufe : celii 
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eft indigné de Dieu. Je puis vous 
alfurcr que vous ne m'incommoderez 
jîjmais. Laiffez avec firaplicité de cœtir 
.les livres dont vous citez les endroits, 
dBms trop riiifonner : Dieu vous en 
(idonnera rinteiUgence. Croyez moi en 
.îui pleine dlncérèt pour {h gloire en 
vous, afin qu'il achevé fon œuvre. 
^ Amen , Jéfits ! > . 

7- Je dois encare vomt dire pour 
votre confolaîion , que brfqu'une ame 
efl: déterminée d*ècre à Dieu , comme 
la vôtre, qu'elle a travaiilé à renon- 
cer à fà propre volonté , & quVIe eft 
par ordre de Dieu dans un état; tout 
te qu'elle fait à chaque moment dans 
cet ordre , où Dieu l'a niife , ( fit- 
pofé la détermi nation de faire toujours 
la volonté de Dieu , & IVimer,) je 
dis que cette amc fait alors infaillî- 
blement la volonté de Dieu, même 
dans les moindres choies de ion état» 
quelque petites qu'elles paroifTent. Cac 
l'homme s'ctaiit CtufTement perfiuidé 
que la volonté de Dieu doit être d^ns 
des chofes extraordinuirss > ou mar- 
quée volonté de Dieu pat des lignes 
linguliers , la cherche toujours où 
gUc n'çft pas pour lui , & ne la chei; 
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che pas âtes lès cîiôfes où elle effi; 
qui font eeîles qui fùtii: n3cursneraet3& 
,4yus flm ordre , même les plus pedtea 
& naturelles dans leriit où il nous a 
jnis: & Êiute de faire ufage du nio- 
ruent divin ^ on paflè toute ïk vie à 
chtrchcr lit volonté de Dieu lorrqu'oa. 
ra par cet ordre dlviii aulfi iàcilemcnt 
gue l'air qu'on refpire. 

8- Lorfque vous ferez aflùfé de ce* 
la , du moins que vous le croirei! {ht' 
l'iilTurance qu'oa vous en donne , vous 
vous trouverez dans un pays nou- 
veau > & ferez changé en un autre 
îiomme ;. & au lieu cfe chercher loin 
de vous ce que vous avez tout pro- 
che , vous ferez ufage de ce que vous 
avez. Il me femble , mon cher F, que 
TOUS faites coînme Hagar , (d) qui 
çhcrchoit de l'eau étant proche de ia 
Ibncainej ce qu'elle n'aperçut que lorfr 
Que l'Ange lui eut ouvert les yzwx. 
Je fouhaite être cet Ange pour vous, 
Délàltercz >. vous à cette fontaine du 
jnoment divin -, Se lî vous êtes alTez 
heureux pour palïèr en Dieti & vous 
^ petdre déis cette vie, vows verrez 

'èaj Sen» iHk Vf. :% 




^ue ce même mprtient , qui vous doit 

- être à piHènt volonté de I>|ca,^T?0^s 

- fera Dieu. 
9. 11 ferost aifé de vous faire voir 

• comment les événemens extraordinai- 
res de la providence viennent comme 
naturellement. Nous le voyons en Jé- 
fus-Chriil, où, après cette folemnelle 
ambafllide de l'Atige pour la réconci- 
liation de rhomnic avec Dieu par l'in- 
carnation du Verbe, k refte arrive 
comme naturellement , quoique très 
furnaturclleracnt & par un ordre tout 
divin. La Sainte Vierge ne choifit 
. point l'étdbie par humilité pour mettre 
V j!u monde ce Dieu-Enfànt , ni pour le 
■ k fiiire naître en Bethléem ; ce qui étoie 
I ordonné de toute éternité , félon que 
rEcriture l'avoit m'.mifefi.ement décJà- 
1 ré, comme il de voit venir de David, 
J & naître dans fa ville, (a) Bethié- 
' em , tu n'es fas k flm fetiîe hs ifiL 
'- les de Ji'.âit , piiij'qne de foi dm jipHriî 
k SametiY à'ifmbt Comment cela fe 
Élit-il? Dieu n'envoyé point d'Ange 
pour dire; Allez en Bctliiéera; mon 
^Is y doit naître j mais il fe fert (Juli 
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OTiîte estéiieiir de l'Empereur , par 
m il Biloi,t que tuiis ceux de la mai, 
ion à, race de D.îvid ailulièiit s'y fma 
îiîfcTJTe. La pauvietp de Marie , join, 
tetàîa proifigieufe quantité de mou- le 
qui iirrJvoit en Bcihléem , obligea Ma-, 
rie & Jolcph de fe re;ij-er dans une 
étable , n'ayant, pas. d^yuire lieu , & 
itiUH prêtiez psr le terme de mettre- 
au monde ce. Sauveur de tous Iss 
hommes. 

IQ. Comraïnquez-voiss âonc une 

iDonne ibis , qye pour feire la volont-5 
de Dieu , il m faut point chercher 
les choies cstniordînaircs j.miiis fuivre 
Tordre iramuiible de IH providence. De 
croire qu'une perrcuine éclairée de la 
lumière de Dieu le fera tculours pour 
vous conduire ejcEraordinairement i% 
pour démêler fa volonté dans tous, les 
événemens , c'eil: ce q^uî ne. fe troi!- 
vcra jamais dans une per&nne droite ., 
qui ne veut piis donner fa propre pen- 
0c pour une révéjation. de Dieu. Car il 
y a des perfonncs qui pnrce que Dita 
leur a fuit coiuioitre ia véiité de certaines 
cîioresjptnfcne qu'il finu qu'il la ieuriai; 
fe t<iui:.>urs conJïoicre de même , & qui 
apiclwndmt qu'on ies et;oie mciiis à 
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S'ils ne Ce fervent pss à tort & à tra- 
vers de leurs penfées pour la %niÀer, 
Ceux qui demandent la volonté de 
Dieu veulent d» même qu'on h leur 
tl'ûh toujours de cette forte : Mais ces 
perfonncs loat fecilement trompées du 
Di.ible. Nous voyons qu'Elilëe dit à 
(jiéïi : (a) Laijftz venir cette Sitmï- 
'mie : Dreii 7ji'a catht fm njli&hn. La 
■fâinte Vierge {h) cherche fou cher 
Fils par tout , Dieu lui ayant caché 
qu'il liit dans le Temple, Jéfus-Clirift 
hûlîlint agk en lui le mouvement na- 
tiiifl de la ijira , (c) cherclie des fi- 
^i^ues, 8c n'en ti-ouve point ; & miJte 
autres chofr-s île cette nature. Coutca- 
tous nous du moment divin. 

Enfin Je plus fur eft de vous tenît 
en îa préfence de Dieu fans choix , 
piuicliant ni inclination. J'efpére que 
B'mi inclinera la baîa-nce fclon fa fainte 
volonté. Je vous ejivoye une lettre 
d'un grand [f] Serviteur de Dieu qm 
tifc mort il y a plulicurs années. îl 
éroit ami de Mr. de Bcrnieres, & H 
a été mon Oircdcur dans ma jeutiefCî. 

I ' 

f a 5 4 RfJss 4. Tf. «7- f * ") tnc a. VF. j||Ï, 
( i-O M.itih. ai. yi. ij , i?. [ 1 1 M% Bdtot 



1 



4^3 B? f abandon ejtfiim-ii 

[ Cette îàtire va fimifie ipwiêdiaiemei^i 

ap-ès eèlle-d , qui cmtinm comme 

s'en fuit, j 

II. Une ams abandonnée eft en la 
jmain de Dieu comme un enEint entre 
\es mains de fa nourrice qui le tient 
par la liiîere : eUe le hiilTe jouer avec 
les autres enfinis , aller & venir, le 
tenant toujours néanmoins d'une ma- 
nière , qae fouvenc l'entimt n'aperqoit 
pas iiu'Qa tienne fa liiîere ; mais là 
CCI enfant fait un faux pas , il s'aper- 
çoit alors qu'il eftfoutenii parla main 
de fa nourrice , qui l'einpèche de com- 
.ber. n court dans un chemin uni ; {ii 
«lourrice le fuit , & îe lient , ce fem- 
Ijle , très foiblcme lit & comme par jeu : 
«ïais sll veut aller de côté ou d'autre 
& qu'il prenne un mauvais chemin , 
alors elle fe fert avec force de k li- 
fiere pour le Êiire retourner d'un au- 
ti'e côté. C'eft de cette manière que , 
éoinme dit l'Ecriture , nos (a) araes 
font en la main de Dieu. Dieu nous 
MiTe faire toutes les fondions natiï- 
reîles de notre état lorfque nous fom- 
«îcs véritablement abandttimçes à l«i^ 

C O Pf. ja 7*1 Iff, 
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même il prend plaiiîr à ttCfUs les 
^k fabcî puilque c'eft lui qui nous 
■à mené dans ce chemin , comme la 
nourrice y a conduit eu porté l'enfant. 
Ge chemin eft l'état oiî la condition 
où on nous a mis: il nous laiiTe fui- 
\xc ia droite raiibn , & faire de mo- 
îiieiit à autre ce qui doit remplir ce 
inièrae état, cet emploi » ou cette eon* 
tlition, félon l'ordre delà providence t 
mais £tôt que nous nous égarons le 
moins du monde , il nous donne uiî 
.coup de houlette, ctJmme il efl dit 
du bon Pafteur j ou plutôt , il nous 
retire par Ivi Ufîcve , & nous fait pren- 
dre iiu autre chemin : il nous foutient 
lorique nous bronchons. Oh ne sV 
pert;Git que dans les ocafions impor- 
tantes qu'il nous tient & nous con- 
duit : du reftê , il nous laiâè agir , ce 
fèir.bîe , tout naturellement , comme 
h. nourrice laiiTe jouer Tcnfant , le te- 
mnt toujours néanmoins : mais reraar- 
■qucz qu'il ne s'aperçoit de fon aflîftance- 
que dans le befojn preflànt. 

12. Cet en£tnt eft donc en ce clie^ 
tàïw parce que fa nourrice l'y a me- 
né , comme nous fommcs daais un état 
«lue uoits n'iivons pas choifi par a- 



4 24 ^ teihmion tnfmt'm 

price» mais p«r l^ordre de Dieu. Ntnij 
rgiiimes en fa main autatit que nous 
lui iômmcs abanJojincs ; il nous hni^ 
agir , aller , venir , Cms nous dire ili!>s 
celfCi CeJiniQ! qut vom conduis i Jans 
même que nous ftiffiôns réflexion a 
cette conduite , & fans que nous noua 
clifions flins-ctifÊ; Ejl-ce Dieu qui m? 
conduit ? Il lui eft plus glorieux de 
s'en fiera lui Tins ttHi tes c«s atendon?. 
Le petit enfent ne regarde pas fans- 
eeCe fî là nounice le tieut : il s'en h? 
à elle , & la trouve au btfoin , cohn 
ine l'Eaiture nous afTure que ( .t } 
Jes yetix 8i k cœur /îs Dieu fom ^^ït- 
qucs fw tame fmpk ^ qui fe fie ,i 'tr?. 
L'enEinc marche confidemment, parce 
gu'il m,iixhc limplenient , fans atcn- 
tion & fyiis retour. La nourrice icm- 
Aie l'oublier, & s'apliquer à d'autres 
ifent'lionss mais elle ne ftit janiiiis plus 
Sttentive qu'alors. Dieu Temble quel- 
qurfois nous oublier,- & c'eft alors qu'il 
nous conduit par tout le fbin de Ci 
provijence. 

13. Ccft peur cela qu'il eft G avan- 
tageux de s'en fier à lui & dç nous 
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oiiWier nous-mêmes: plus noiîs nous 
oublions , plus même nous eipéroiis 
'contre l'efpérauce , plus nous nous 
«ouËons fans fujei fenlïble de nous 
confier; plus fonimcs nous en a^ursin- 
cc , cr-mme la nounice prend d'iiutanl 
j)his de foiii de l'enfiint qu'il cft moias 
tn éuu de fe foigner £bLraème, Se qu*it 
ell plus abandonné entre fes mairis. 
1-orlque Peiifànt eft mené par fa nour- 
ïi,çe , il ne retourne pas inçeifammeiit 
la tète pour voir fi elle le conduit.: 
il ne s'ca informe pos, mais fe lailPj 
à ion foin , fans fouci de foi , & dans 
un entier oubli de c-e gui ie (* ) coït» 
kivc. Lorfque l'enfant , devenant plus 
giand , fort de cette prcmierfi llmpli- 
cité ï & qu'il ne veut pas quç fli noms 
îice le tienne par la lificre , qu'il crie 
& fe dépite , & qu'il veut marcher 
fctjl , la nourrÎGc le h\& Êiire pour 
je corriger 5 & alors Jî tombe & le 
't!t;flê. Lorfque nous voulons nous {eï- 
vit de notre raifonneracnt , noua foc, 
tons de la Cniplc & petite enfance êi 
ic r<)bnrdon entre les mains de Dieu v 
& ceft alors que nous fiiif^ns de feux 
p;is , que nous tombons niéine j & 
C ' ) Peut-être y conceraf. 
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nos chutes nous ibnt utiles pour nobj 
jfeire retourner dans la voye de Pabnju. 
don, dans la- dé£aiice de nous - mèr 
mes, rentrer dans !a limpiicité eniùn, 
tine , nous fier à Dieu au dcirus dt 
tontes nos vues, penfecs, S; railbn* 
nemens. 

14. Dieu nous laiiTc Siite de fauflès 
démarches ; parce que nous nous foin- 
ities retirés de l'abandon , que noiir. 
avons votihi trop d afllirancc , que 
nous nous fômnies livrés trop à notre 
ïairûnneriiçnt. Ce raifonncmÊnt rcnii 
la eonfciencc perplexe & timide , com- 
me nous voyons cet enfant , qui s'eil 
retiré de la main de fa nourrice , aller 
â'un pas chancelant & timide, tom- 
ber cnfuite ; au lieu que lorfqu'iJ ctoit 
mené par k iifiere , & qu'il fc laiâbic 
entre les mains de fa nourrice , il cou- 
roit de toutes fes petites forces , badl- 
noit & jouoit dans fa fimplicicé. Il faut 
aller à Dieu avec un cœur étendu , 
plein de confiance : la iïmplicité ^ Pa~ 
lîandon dilatent Je cœur. David difuit i 
(a) Lorfqxit vom mirez étendu mor- 
ewiir , Je courrai dmis les %-ûyes ils v'> 
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i^. La crainte , rhélltation , le dou- 
'je , relferrent d'autant pbs le eœur , 
j^ue la firaplicité le dilate j parcsque 
t)ieu eft Simple avec le fimpîe. Cclui- 
Jà eft finipie qui fè confie abrolument 
I Dieu i & qui ne s'imagine pas mê- 
me que fa confiance puiiFe être d'ilTue; 
c'dt celui là qui plait à Dieu : au lieu 
que la défiance lui dcpiait beaucoup, 
• Ceft avoir de la défiance que des'in- 
^^uictcr pour foi - même. C'eft traïKr 
Dieu plus mal qu'on ne feroit un très 
honnête homme : car lorfqu'on le croîs 
_tel & habile, nous lui remettons nos 
^flfaires entre les mains , & nous vi- 
vons en affutanee , pfcrfuadés qu'elles 
;ne peuvent mal aller puifqu'il en prenrl 
loin. Cette confiance Foblige à redou- 
bler fcs foins ; nu lieiî qu'une défianc€^ 
^marquée par un trop grand foni d© 
Ti'oir comme U conduit notre afaire , lui 
"'déplairoit beaucoup , & la lui feroit 
négliger. 

16. ( a ) Ayom dft fmtiifienf àt 
Beignettr digites de fit honié: ne nous 
défions jamais de lui î il ne nous trom- 
pera pas. Rien ne m'afiîge plus^qtie- 
ih défiance. N'cft-çe p3î fï dcfietj 
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que de vouloir des certittadc; ? C^ 
poturgooi Jéfus - Chrîft aimou les 
iaiis , & nous afluroit qm [«] /f j-o:mf. 
^? ^es cieiac était pour ceux qui lu»-. 
■fefi})thhiint. Il n'y a rien de plus 
.jàbandonné qu'un enfmt : ii fe IfiitTe 
îjouidr, conduire t^r gouverner, vCw, 
iant non plus de foin ni de fouci île 
foi- même que s'il n'étoit pas a^i mo?i. 
de. O fi nous écions de cetce fons, 
qoe nous lerions chers à Dieu ! Je 
vous fouhaite teut à lui fans réfei,?. 
A Dieu. 
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Lettre itm { h ] p-and Servitettr r.t 
Dieu, dont fi il été fait mÊUtimi dv-^i 
h précêdmte 1 fur la mime maiier^, 
^ dç fttat o;V Pan trouve qm Duu 



ejl toutes chojh en tout. 

ii TVT Otre Seigneur m'a donni une 
^:; -L^ fi Forte penfée de vous éci t- 
a. -re, qu'il m'a faiuy ruccomber, afi)J 
,1 de vous dire la certitude que lii 

("rt] MaPc ro. vT, 14. 
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-4oMté m'a donnée de votre ^tat in- 
téi'ieur , & de ce que vous devcE 
fiiirc pour Y ètrç cgaftammeut fi» 
dellc. ■ _■.-.' 

.„ I. Je fuis très eertain v^it Diau 
fift dans votre amc , & que réra* 
qu'elle a eft de lui. Vous devez en 
être très aCTurée, 5t par cette cer- 
titude vous tenir ferme nouobftant 
les incertitudes , les obreurités , les 
divagations de vos puiiRinces, & 
généralement tout ce qui peut vous 
arriver qui vous pourroit donner 
lieu de douter , & sinfi vous folli- 
citer à retourner aux a^os , aux 
pcnfées & autres aides , qui font 
de faifon dans les conimenceraens* 
qu;uid l'ame va à Dieu , & qu'elle 
n'y ell pas curare arrivée. 
2, „ A'^otre ame commen<-3nt d'étee 
en Dieu, elle y fera & fubfiftcra 
en obrcurité, en croix , eu boule^ 
yerfemens eominuels , & en une 
infinité ds viciiTitudes que vous ex- 
péiimenterea que Dieu annènc avec 
lui; ahn que l'aine par ce moyett 
fe déprenàat d'elle-même peu à pciïi 
le perde & fe kntfe en la main ^f : 
Picuj qu^ lui cft incoHAiie^ 
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g. „ L'ame allant à Iwi, & iàiSfi 
par coiiféquent ufagc de fes puii 
fances , s'en aproche & s*avani 
vers lui par 1« moyen de Tes LnEen- 
tions fâintes, de fes ades, & dtr j 
refte , qui fert à élever Tes puiirao- , 
ces , & les tenir attachées à kd par< 
as nn million de retours & autres exer- 
3, cices , que Tamâ pratique titilement 
j, & {àiiîtement , & fans quoi elle fe- 
^ toic vagabonik & oifive. Mais dès i 
„ auffi-tôt que Tame commence d'eri- 
5» trer en Dien , cet uHige des pui[- 
^ fances ptr îes moyens fufdits coni- 
15, imence de celïèr : & l'ame n'a qu'i 
-^. fe bidèr , jion par aAss , mais par 
„ état i qu'à s'abandonner , non for- 
„ mellcmcnt & en produiliuit un aban- 
,, don , niiiis tn fe kiiîant en Dieu 
4j cij Von cft , c'eft à dire , fc laiiraiit 
„ à la croix, à la peine, & gênera- 
^y lenient à tont ce qui lui arrive de 
ç, moment en moraent, & qni pour 
„ lors lui ert h devient Dieu. Il lïifit ' 
ji qu'elle fc laifle & qu'elle foufsc tcl- 
3 les choiis ; & tout cela lui devient 
5j Dieu afliiiément , fans intentions 
„ ( particulières , ) fans actes , ni su- 
a, ties chofes, ii non fc laiirer perdra ; 
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gtfrîr & agir comme l'on ell de 
moment en moment : & en pour- 

ivant de cette manière , Tarae trou- 
e à la fuite que tout eft fî bien 
izit , que rien de mieux tie fe peufe 
ni n'a pu fetre pour fon bien Se, 
pour la gloire de Dieu en elle, 
4, „ Comme mon arae voit clairc- 
nt la vérité de ce que je vous 
;;: , qui eft général a toutes les 
âmes qui font aflèz heureufes que 
d'ècrc à Dieu, je vous pourrois dire 
une raifon de ce procédé , qui apu- 
rement conviiincroit toutes perfon- 
ncs fnvantes ou autres gens d'eC- 
prii j nwis ceb feroit préiêntement 
hors de raitbn. Il vous fufit que 
je vous dife en finiplicicé la vérité 
de l'état que votre ame porta , & 
aulîi ce que vous y devez faire dai- 
pîement , fans quoi vous ii'iriez pas 
droit , & feriez de grands circuits , 
ne fiiifmt peut-être pas en plufieiirs 
années ce que vous pouvez faire en 
un jour en vous Ldliànt Innplement 
& en abandon dévorer, perdre, 
ix , à la uiicc , confommer au M 0- 
M E N T des croix , providences, & 
généralement de tout ce que Dieu 
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,, ordonné , quel qît*il fort , & en queï,- 
,j que nviniere qu'il vous airive , ce 
„ ^ui ïfors vous eft Dieui vous y 
„ iaiflant & abandonnant de niomciîc 
,, à moment ; d''où découlera la priu 
„ ^eiïce & la f^geflê pour fn.ire ce qu'il 
jj fèrd bon de îùire autiiut que voas 
^vous biflèrez poflt-der par cet heu- 
(^reux moment, lequel vous fera au-: 
^ tant avantageux , que les croix &" 
^ ics pdnes vous icront dc-vorantes, 
5, pénibles , & vous perdant. Cehi fjm 
,i 'votre oraifon, votre prt'pnration k 
„ la Ste. Communion , votre nrtion 
» de grâces, & votre piéftnce de Dieu 
j» durant le jour. 

5. „ Qtiandramecft dans les puii- 
3, fances , fi élevés qu'elle foir, il faut. 
^ ^u'elJe ait un emploi d'ades & des 
„ ©bjets dé pféfence de Dieu , tin ob-, 
,^ jet à l'or^sifon , & le refte qui ell ' 
^ dcTctat des puiiîànces. Mais, corn- " 
^ me je vous l'ai dit , quand par dé- 
,», ûuement & ixinplicité i'ams tcjmbe 
/jjsirîeu Dieu, elle devient fiins ohietH' 
.fe & ce quelle a à faire ^ à ïouïik "' 
„ de moment en montent , lui devient •* 
j, Dieu , & ve'rjtiiblement lui eft Dieu. ^ 
^j Heiircwre ync aroç çtii t-ft apelléa • 
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iie fa Majefté pour cette grâce ! 
Car elle trouve lé moyen de joo'à 
de Dieu fîins moyen , par où Dieu 
peu à peu !ui devient toutes cho- 
ies , & toutes chofes lui deviea- 
nent Dieu. Si bien que dans la 
vérité , fi elle eft fidelle , le Para, 
jis commence dès la terre ; non un 
i'avadis de gloire , mais un réel & 
véritable; puifque ï'ame a Dieu & 
jouit de Dieu véritiblement; mais 
en croix, en perte , en nudité & 
enobfcurité de foi; ce qui eft l'a- 
vantage de la vie prcfcate ; d'au> 
tant que de cette manière Dieu eft 
en Tame un moyen fans moyen 1 
à chaque moment, qui donne & 
eft Dieu , Ctns fin ni raefure : & 
ainG fans être autrement dans te 
Faradis , l'amc jouit de Dieu d'une 
manière il facile , & fi avantageufe 
pour fon augmentation & fon acroîf- 
fenient, qull n'y a rien en la vie 
qui ne lui foit & ne lui puiiie être 
Dieu , ( fans que jamais deui mo- 
mens de fa vie foyent lemblabies 
en jouiifance de Dieu , ) quoiqu'il 
ne paroilfe à l'arae & aux perfon- 
nes qui convcrfent avec elle que 
TQjne IV* T 
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,j croix , foufrances & une vie affèz 
s, commune , à Is referpe qu'elle eft 
yy pleinement contente & fatisfaite de 
^ chaque moment de fa vie en ce 
„ qu'elle a à faire ou foufirir. 

$. „ Si je pouvais vous exprimer 
M comment tout eft Dieu à une telle 
„ arae, arrivée en ce degré tir fim- 
M plicité & de nudité , & commeat 
» par conféquent l'ame pour tout exet- 
ij cice & raoj'cii n'en doit avoir qtie 
»» de fe lailTcr & fe perdre , non par 
„ a<Se , nTtJis ayant , fdtfant & i'ùu. 
,, frant feulement ce qu'elle a à iaite 
M iS: à foufrirî &, que de cette mil- 
n niere Dieu cft & vit en elle & par 
« ellei cela vous furprendroit. Il y 
,, iiuroit infiniment à dire fur ceci: 
M mais il lufit que je vous dife ce 
,j peu , afin que vous vous ajuftiez à 
„ ce que Dieu demande de vous & 
„ qu'il vous préfente : de Ci votre amc 
„ eft fidello aux pertes , aux crois , 
.i & généralement à être , à faire & 
j» à foufrir ce que vous aurez de mo* 
il ment en moment, vous trouverez 
i. In vérité de ce que je vous dis, & 
„. infiniment davantage. Car tout cela 
„ étant Dieu, comme en vérité ^ 
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Pefl à une telle ame , il y a ime fuite 
de providences furprenantes , com- 
me , Dieu aidant, je gouttù vous 
le dire à la fuite. 

7, „ Je prie Notre Seigneur de voik; 
donner fa lumière pour compren- 
dre dans fa vérité ce que je vous 
dis : car la raifon puremcut luimai- 
ne , ou bien éclairée d'une lumisre 
des puiiiîmces feulement, ne peut 
entrer ni pénétrer ce miftere. Dieu 
feul peut le révéler i & aifurémenc 
c'eft une révélation divine qui n'eft 
pas pour tout le monde. Qiioique 
les croix , les fouFcances & les pro- 
vidences pénibles de U vie foyenft 
fiintes, & fauâifient les âmes qui 
en font faîntement ufigc , elles ne 
font & ne deviennent pas Dieu iî- 
non aux âmes qui par dénuement 
& perte ée leurs puiiiîmces en foi» 
iônt devenues fîmples & nues, iSs 
iinll commencent de trouver Dieu 
non dan(j rétcrnité de gloire (cac 
elles n'y fmit pas») mais dans le 
moment où elles font } ce q'ii eft 
un commencement d'éternité à tel- 
les âmes. Et cela eft 1j vrai , que 
je crois que jamais aucune a nie n'a 
T * 
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liaiXOM\i Dieu par la perte de foi, 
sm qu'au moment qu'elle a commence | 
„ de le trouver, elle ue i'aii: trouvç 
„ par le moment préfent de ce qu'elle 
^, a à f^ire ou foiifrir , tout ce qui eft 
^ dfins fon état & condition lui deve. 
« nant Dieu véritiiblement en réelk 
ii &, védtcible jouillànce , {ans iin ni 
9, mefure. 

„ Jéfus - Chrift étant fut la terre 

5, quoique Dieu, étoit crucifié, pei. 

„ né , & le refte , qu'il a porté : aulE 

„ «ne telle ame jouit de Dieu , & a 

„ Dieu en croix & foufrances. Je dis 

sy plus : toutes les âmes n'étant pas en 

i^ toutfèmblables , elles n'ont pas tou- 

^ tes des croix & des foufrances. Il y 

^:'en a dont la vie eft aflez commune. 

ii Gela n'importe : ayant Dieu, le 

iî moment de ce qu'elles ont à faire ou 

„ à foutnr , ou pour mieux dire leur 

„ moment , leur eft Dieu véritable- 

4, ment , quel qu'il Toit : car nous ne 

;, devons jamais ajouter ni ôter à l'or- 

», dre de Dieu , tel ordre écart ce quî 

,j nous eft Dieu. Je le dis encore une 

iy ibis , que fi les amcs iàvoient cet 

„, avantage , ( fupofé le don de mou* 

s, rir & fe dénuer , ) elles ne cefleroien* 



d'être fidelles ; Car aflliréiileiît étant 
arrivées à tel degré de trouver Dieu, 
pour lots la vie préfente leur devient 
infiniment heureufe ; car toutîeuf 
devient Dieu. 

g. „ Soyez donc âdelle , & qucchas 
„ que moment vons foit infiniment 
„ précieux pour en fiùre ufiige comme 
.,, je vous l'ai dit : ce qui ell; infini- 
1, nient à confidérer : car retourner au2 
5i putflances pour peu que ce foit dans 
.„ cet ufage , eil une perte fans remé- 
„ de, & par corifëquent infinimentde 
,,j conféquence. Rem.trquez bien qus 
,, quand je vous dis, que le moment 
ft de ce que vous avez à faire & à fou- 
„ fiir devient Dieu, à eft Dieu à uns 
s, telle ame qui en fait i'ufage fufdit , 
,, j'entends que tout ce qu'elle a à laire! 
1^, ou à liîilfer , il petit & naturel qu'il 
», foit , comme le travail , la conver- 
1, fiuion , le boire, le manger , le dor- 
ij tnir , & b refle d'une vie ijigeraenc 
i, raifonnable, cft Dieu à telle ame j 
n & qu'elle doit être & faire ces chofea 
l> diins les mêmes difpolïtions fans diil 
% pofjtions, car c'cft par état. Vous 
»» m'entendc-z ; Se toute ame de ce dé- 
»■» gré m'entendra aifurément : & com-. 

r 3 
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„ Jiie vous ne faites que commencer 
„ dans pluGeurs snMes vous ni'enten^ 
t, drez Dieu aidant tout autreracnt : 
M Crtr telles esprcffions , ^ui paroijTent 
« du grec & de l'arabe lâns la lumière 
" ^i^^ne , quand on y eft , paroilîent 
M & deviennent û maiiifeftes , que k 
« Soleil n'eft pas fi évident ni fi dnir 
« que ces cJiores le deviennent aux 
« anies. On n\i de la peuie & les cbc- 
â». fes ne font pénibles que durant le 
a* tems qyeies âmes font en dlcs^mè, 
a -ta.-s. ï! eft vnii que dnrunt cé terris- 
„ M on tKit les chofes à fbree de hm^. 
M & qufi l'on gagne fon pain à la fucitr 
„ de fan viftge : mais quand on fort de 
«loi , Se que Ton commence de treu- 
» ver Dieu, tout devient lîaifé, fi fc^ 
„ die & fi ci;-jir^ qne Ion trouve pai 
„ expédence la vérité de ces paroles , 
a C « ) iWo!; ./OiÈf e/i ié^H\ 

9- >» Je dis cela pour exprimer que 
i, ce qui eft au cora mcncement (jbLur i 
„ devient lacile, quoiqu'on eroix > per- 
i tes & morts continuelles , teiks clw- 
_ ., fe étant k bonheur & la béaticudt 
„ de la vie prcfcnte fclon le dégié que 
..y h divine yoloaté. les donne Si k- c^ 
Cô3 Mâia* 11. *£ f^,. 
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donne : car , comme j'ai d«i U n*y 

a que le poitit & le moment de f or- 
dre de Dieu qui faiTe la vérité & l'ei- 
cellcnce de cet état. Or plus la di- 
vinc volonté donne de croix , & aii- 
ties chofcs pénibles , plus auifi Dieu 
efl donné excellemment. Mais cette 
excellence n'eft pas dans le choix de 
, l'ame , c'eft alTez qu'elle foit contca- 
. te du moment de l'ordre de Dieu » 
, en la manière que les bienheureux le 
, font dans Téter nité , où un faint 
, bien moindre en gloire cft pkine- 
, ment content de ce qu'il a , ftns 
, avoir aucun défir de la faintete des 
, autres. Ainfi en e{i-il des âmes qui 
, font beureiifement en Dieu dès cette 
„ vie. Elles y fom & y fubfiftent par 
„ l'ordce de Dieu , & c'cft affez pour 
„ être en Dieu & pour être contentes, 
lo, „ Mais Gc divin ordre eft infim- 
„ ment diférent ; & c'eft ce qui csufe 
,, l;i ditVmdion & la difér ence des âmes 
,, en Dieu en tette vie. Car ce divitl 
t ordre donnant des croix , des fou- 
„ frances & autres chofes pénible»^ à 
„ une ame , en un degré plus relevé 
„ qu'à une autre perfonne , qui eft par 
,. ordre de Dieu dans une vie pm 
T 4 
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5j dbucré , elle eft au5î plus en Di.„ 

„ que l'autre , & participe plus tx. 

„ cellemmem à fi divine Maîcfté - 

„ mais le choix d'avoii- plus de croix ^ 

s, ou d'être d'une forte ou d'ims au- 

>] tre , ne dépend aucunement que du 

» divin ordre. Qir pour peu que \\>ix 

» y ch.inge, foit en augmenfcinc ou 

„ en dimimianc , ce n'eîl plus ordre 

„ de Dieu} ainJ] ce n'eft plus Dieu 

„ à une telle ame ; niais bien chofe 

„ fîibre & vertuetifè. Et ainfi il £iut 

» CQti^'iire, qu'il n'y a purement que 

„ jj le divin moment de l'oidre de Dieu' 

_^y ftr i'^me, quel qu'il foie , qui lui 

„ foit Dieu î tout le refte , ii f^jint qu il 

,, puiâe être , ell vertu , ou iàinte pra- 

» tiqBe i mais non eiTenxieL 

„ ^ De là vous voyez U conréquencc 
» d'être fidèle en tour pour non feu- 
„ lement ne point perdre un rnoniciu 
„ de l'ordre de Dieu , quel qu'il fi;if 
„ mais auiïi pour s'y perdre & s > 
M abandonner fana referve : car poiji 
^ peu que l'on i^ïfâiJlc ce divin of- 
» dre, on déchoit autant de Ditu 
„ que Fon y eft infidèle. 

II. „ Tout eecij qui paroif , it 
» nVaifiire, dilîdle à comprendL-e su ►; 





anaes qui ne font; point éclairées de 
la divine lumière , eft cependant 
fi fjcile , que le Soleil n'eft pas 
plus clair ni facile à voir à nos 
yeux corporels que ceci eft facilfr 
a voir aux âmes celdirées de la 
ïoi en ce degré d'-^voir c<-immencé 
a trouver Dieu. Qiie cette divins 
lumière de fei en commencement 
de làgeâTe écbirc Tiime d'une pau- 
\-ie piiifânne, elle La rendra Gipa- 
ble de voir & d'entendre de telle 
manière ce di^iii miftere. (lî caché 
aux r^ges du moade » quoiqu'é- 
claires de la doélriJTe de l'Ecole ^ ) 
qu'elle verra ces chofes plus clai-- 
rement que nos ytux ne voyenC 
les objets p&r le moyen de !,i clar- 
té du Soleil , qui nous eft fi na- 
turelle , & pur laquelle nous voyons 
très facilement & agréablement. Mais 
sa vérité, c'cft eD*:orc ici tout au- 
tre choie ; non feulement par la 
be;.uué que lu divine lumière dé- 
couvre en Dieu , mais eneore par- 
la manière làcile , aifée , & n:u 
tuiellc , s'il fiint ainfi parler , aveo; 
lnqutUe elle donne Dieu, & ca 
Dieu toutes chofes. Car la Inmiece 
T s 
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j5 du Spîeil cil bien un moyen 
i;. lequel notre œW voit autant que 
j, fà capacité s'éa {èrti irais non en 
,, donnant la rapncîté même j & de 
„ plus, eile tfa ni ne fait voir c« 
„ qu'il Recouvre par fa diiité, que 
„ hurs de lui, dans l'objet que vous 
„ reg^dea : Mais pour ce qui ii\ de 
la liitniere eiîenriclle , luniiere de 
foi en eommencenient de SageJ;c 
non- fewlemem elle fait voir !;•■ 
chofes en véiitéj- imiis encore clb 
eft elle - même la capacit'î méiii'^ . 
nous lii eommuniqunijt & nous 
donnant: fî bien que l'ame quii-n 
eft honorée , voit autant que ià 
lumière eft forte & pure ^ & noa 
autrement , fa lumière lui don- 
nant & lui étant iîi capncité , draiî 
laquelle elle voit & jutat de ce 
que cette divine lumière, qui lui 
eft Dieu , lui découvre volontaire- 
ment > non en objets & objcdive-- 
jj meut , mais en Dieu , où toutes 
5j chofes ont vîÊj & font la vie, 
, 12. 3, Dans le commencement qtie 
„ cette divine lumière éclaire, &Jfit'S 
,5 que ISuua par conféquent comraeir- 
^ ce à voir de ceite £jçon, elle eft 
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Fort furprife , n'étant pas Ion or- 
dinaire manière de voir ; & elle 
ne croit rien voir: car ceci eft té- 
nèbres à regard de l'ame : mais 
quund elle eft fideiîe à mourir à 
loi & à forric de foi en fe quirant 
foi - même , pour lors elle voit & 
entend peu à peu ce {écret:, qui 
ne fe peut jamais voir ni décou- 
vrir que quand on etl hors de foi , 
à qu'autant que l'on tombe dans le 
rien de foi. 

13. „ C'eft ce qui Ëtit que cette 
ninnlere d'être & de voir u'eft ji- 
niai& propre à notre vus, ni à no» 
tre propre être j mais elle eft très; 
tîLcile quvsnd nous perdons tout no- 
tre propre pour être vivifies & éclai- 
rés par un principe vivifiant, qui 
eit cette lumière de foi en fageffè 
divine. Et ceci eft la csiufè que r<î- 
me qui commence â goûter & jtmir 
de cette admirable lumière hors tie 
fù, n'a pas de celfe , que pai h 
peu elle n'en foit abfoluraent fir- 
tie. C'eft pourquoi afin de lui cor- 
refpoudre , elle tâche , peu à ff u 
& Hms relâche de fe fimpUfi* 1% d^ 
fe dénuer de fou propre , foit en- ac^j 
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j3 testttentions, pratiqiîes & smreî^ 
„ choies , afin de s'a julbr de Ton mieux 
j, à cette divine lumière , qui lui Je. 
„ vient loittes diofes en toutes les du;, 
.y fes qui lui anivcni, & qui lui font. 
„ vraiment Dieu,, dans lequel elle trou, 
„ ve tout par une correfpondiuice quî 
„ lui domic la vie j h qui lui cft vie: 
„ fi bien que non reulenicnt tout ce 
„ qu'elle a à Ibutîii' & ce qui lui wui- 
„ ve , lui eit Dieu , & par confcquerc 
5j vie, & toutes cliû fes en Dieu ; m;iis 
•y, tout ce qu'elle a à faire , dajis Ton 
„ état&iE petit Q« grand , foie tuvail 
,, ou prières, tout lui eft & devient 
jj Dieu d'une fn.imei-e qui la vivifie vid- 
„ lïiirablement. Si elle prie même vo- 
„ ealement , fok en di^uit les prière* 
,, d'obligation » comme les Prêtres le 
j, S. Ofice , foit, comme les fecuiiers,- 
„ les prières de déTotion, fans {.'npliquer 
j, à des intentions ou autres difpofitiouS;- 
<f5j toutes telles prières lui font & de- 
lij vienneat viaiment Dieu: tout ds 
„ même quand die éft en onùlbn , elle' 
.„ eft en Dieu > & Dieu lui devient fon 
55 oraifon même , quoique trèt; fouveiie 
1, il ne lui p'droiife que des ohlcuricés & 
^ des difeaétions.dans Ifisfcjas, 
I 1 
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Ce divi'i ouvrage fe fait & eft 
feulement dans le centre de l'ame : 
par fois aulTi il en peut réjaillii dan» 
jj les piiiiiances -, mais il fimt être ?.r- 
„ rivé dvais un degré d*une très émi- 
j, nente Gommunicittîon pour que ce 
p qui rejaillit (iaoî les pciiï^inces luî 
,j ibit Dieu : à îa fuite , cela efl ; mh- 
n me ce qui en rejaillit dans les fcns j 
j, mais il faut être encore plus avancé. 
„ C'eft pourquoi , dans le degré dont 
,j nous parlons, ce miftère & cette' 
,5 grâce ne fis palfent & ne s'opérenC 
,, que dans le centre de l'ame , où 
., cft Dieu, & où il opère en luiraê- 
, me: car cette partie de l'ame a eettc 
^ capaeité , d'être & de le perdre eis 
„ Dieu fims que créature aucune y 
.,, puilFe entrer. C'efl là où Te fout les 
j, gr.mds ouvrages ; & c'eft là où l'a- 
,, me à la capacité d'ètie & de deve- 
,, nir tout ce que Dieu veut, C'eft 
j, là où elle eeiie d'être elle-même, 
„ perdant fbn propre ^ étant & vivant 
j, en Dieu .. quoique fbn être ne ïe 
... perde jamais réellement , mais biiJi 
„ par une déiàijropïiîition qui ta fat- 
„ fknt tomber dans le néant , la fiiie 
,j erre en Dku védtiiWeii^eBï. 
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14. „ Ce qae }s viens de dire des 
,5 prières, ett auiiî véiiçiible généra- 
.j, leraent des adiuns , & cela julqu'à 
to la minndre de celles qui font de 
„ Féwt & de la condition de cc;;e 
^ licureufe créature tombée dans ic 
j5 nésnt d'elle^mênie. Ce qui elt eaiilé 
» <{UC teiiés créaiuces font & devjcn- 
,, neiit infiniment fidèles à la moindre 
„ aftion ou circonftance d'action que 
.„ Dieu veut d'elles dans fétiit dû 
„ Dieu les a raifes , fîins s-amufer à 
u poir & regarder telles adlions en 
,5 elles . mêmes pour en &ire la dill 
„ tindlioti [.lar leur excellence propre , 
5, telles adions en telles âmes ne pre- 
,j nant leur excellence que du ptiji- 
„ GÏpe d'où elles viennent. Et comme 
:„ ces âmes fortent delK-s^mèmes. par 
•,> la nioit de leur propre , Dieu en 
„ devient vramiçnt te principe, & 
„ ainlî , l'exccilence k b grandeur ; 
1, fi bien que la moindre leur eft Dieu 
aï roèine. Un pauvre artifan travaillant 
» à fe boutique , & honoré de cette 
„ grâce, a auifi bien Dieu , & chaque 
„ petite dioie qui iàit d;His fon m- 
„ vail lui eftîJUKUE [nu davjintiige] || 
» I^ieu , yue ra<fiion k plus grande 
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& !a plus ératnente d'un autre étîit, 
pourvu que le principe fuit plus ex- 
cellent, c^cft à dire» qu'il foit plus 
hors de foi -même & plus perdu 
sn Dieu ; car c'eft de ce pcincipe , 
& du plus & du moins en ce prin- 
cipe, que la jjri'.ndeur des aflinm 
des dtfétentes perfonnes de ce de- 
gré de grâce & de lumière rie foi; 
eifentielle , prend fn dilerenee ; & 
non des choïes en elles-mêmes : ce 
qui trompe quantité d'ames , lel- 
quelles ne fâchant ce feerct , me- 
furent toutes chofes lelon la gran- 
deur & la Tainteié qu'elles «sut ca 
elles-mêmes; & ai nll ne travaillant 
pas à mourir à foi pour trouver 
ce divin principe , elles denieuren!: 
toujours à chercher d'autant plus 
svidcment les choies que plus elles 
leur iêmblent grandes & feintes en 
eUcs-iuèmes. 

ic, „ Ce fut de là que Dieu vou- 
lut tirer un fnint homme for la fia 
de (H vie , comme il eft rapocté 
dans l:i Vie des Pérès , lequel ctanï 
cnnlômmé d;tns les aulUrités & 
grandes pniciqucs , & ne ydynnt 
que leur grandeur & leur faijHifcté=j 
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„ dâm laquelle il avoit vieilli. Dieu 
j, lui révéla un jour , qu'il allât dans 
>, une ville , qu'il lui nomma , & 
i, qu'il y trouveryic trois pauvres fil- 
s, les tefquelles cEoient dans une fiiin- 
3, teté fans comparailbn plus excel- 
jj lente & plus relevée que la fienne, 
j, & qu'enfin elles étoiejit félon fuii 
s, cœur. Ce pauvre homme fut extrè- 
»> rue nient touché ; & étant très pé- 
,> nétré du délîr de plaise à Dieu , il 
j5 crût auiîî-tôt qu'Ù troiiveroit des 
„ pcrfonnes d'une aiiftôdté , d'ime 
3, pénitence & d'une niorciBcation in- 
j, fiiiiment au deflus de la flenne ; ce 
,j qui l'humilia & le réjouit au même 
5j tems ; rhumilia , vojant qu'il avoit 
,» ffiit toute là vie ce qu'il nvoit pi» 
j, pour fe iàire foufrir pour Dieu, Sa 
,i que cependant il n'avqit pu encore 
3, trouver le moyen ds fe fiiire fou- 
„ firir & de fe moriiâer autant que 
„ Dieu déûroit ; le réjouit , d'uutant 
» que ne fnchant rien de plus I;;inii; 
-9j, ni de plus relevé que ce qu'il avoit 
a pratiqué jufques là , il l'apreiidi-oi!; 
j5 de la bouche même de Dieu , puif- 
„ que fà Majefté divine le renvoyoir 
s, à résole de ces iaiiiics fUles. il 
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aîîîi éônc en grande hâte en cette 
ville : Û demande où demeuroienl; 
ces lîiintes Elles : mais comme elles 
étoient Fort inconnues , vivant k 
petit bruit & très Inconnument, iï. 
eut bien de la peine à les décou^ y. 
vrit : enfin il les chercha tant , qu1| 
les trouva. Les ayant trouvées , i|; 
s'informa d'tllcs quels étoient leurè 
exercices & leur hqon de vivre. 
Elles lui dirent tout flmplement & 
fans façon , que pour leurs exerci- 
ces elles prioient Dieu une fois fë 
jour ,- & ainfi fe Itiilfoient à la vo- 
lonté divine pour ikire tout ce qu'el- 
les avoient à Êiire par Tordre de 
cette divine volonté. Que pour ce 
qui étoit des emplois de leur vie. 
Dieu les ayant fait naître pauvres ^ 
elles n'avoient dequoi vivre Hmn 
eu le gagnant •- & qu'uinil l'ordre de 
Dieu étant qu'elles travaillalfent pour 
vivre , elles ôloient tftut le jour ufin: 
de gagner à vivre j & que de cette 
manière elles palfoicnt leur vie. Ce 
faint homme après avoir entendu 
tout ce difcoui's, fut fort étonné, 
ne trouvant nullement ce qu'il pen. 
foit 1 &. ne fdchant pourquoi Dieu 
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» IWoit; m^oyi a des âmes fî côm» 

,5 mnnés & Ci peu reîevéec ^ & eortl- 

,, ment ce que Dieu lui avoit révélé 

„ fe trou ver oit vrai, favoir, que cÇS 

„ trois filles étoieiii; plus relevées & 

3i plus faintes que lui> & que vrai* 

-» ment elles étoienc félon le cœur cîe 

,ji Dieu. Le voila fort embvtrafle ii fa 

âj révélation étoit vraye , n'en voyant 

s, nulle ^marqué. Cependant il difbit ; 

s, c'a été vraiment & nlTurcment Jio- 

j, tre Seigneur qui m'a parlé. Com- 

,j ment comprendre ce miftére ? Il 

j, les iîitcrrof^^e encore de plus ; & cl- 

,5 les, hm y entendre fiiiofle , lui re- 

»ï péceiit tout limplement & humble- 

», ment ce qu'elles fiiifoicnt Pans mè- 

„ me quVIlsK l'entendiiTent elles -mè- 

5, mes , /î non que leur cœur étoit 

„ pleinement content , & dans le re- 

» pos de leur centre; d'autant qu'il y 

a, a plufieurs âmes fimplcs le [quelles 

j, jnuiirent de ce tréfor fans favoir 

„ fon prix j parce que celg nç. leur 

), eft pas nécelTaire, quand on n'eft 

M pas apelléà aider aux autres. Ce 

„ bon liomme ell encore plus emba- 

j, ralïè que la première lois : car , coiTi- 
«jwe j*ai dit , c'clî: un mjftère que 
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„ Dieu doit donner avant qu'on le 
„ puilTe comprendre. Enfin , Dieu lui 
„ iait voir , que ces pauvres fiUes 
étoient vraiment pleiiies de Dieu 
par la mort d'elies-mèmes , & qu'ainfi 
elles faifuient feulement ce que Dieit 
demandnit d'elles dans Tétiiî on % 
les apelloit , mourant véritablement^ 
à tout , ne vivant que pur l'ordre 
de Dieu , qui leur étoit marqué 
paV la divine proYitlencei de leiir 
condition, 

,, Etant éclairé de cela , il vit que 
vraiment le principe de leur vie & 
de leur opirer étoit Dieu , perdues 
qu'elles étoient dans le bon pîaifîr 
. divin , qui les vuiiloit telles , & 
, non autrement j & de cette ma- 
5 niere ayant perdu tout mouvement 
5 & tout déiîr dans Tordre divin, & 
, ce divin ordre leur étant devenu 
, toutes chofes. Ce fàint homme étant 
, éclairé de ce divin feciet, fut brt 
,, étonné, & il découvrit, qu'il Yo- 
.. yoit liT fùnteté des cliofes , maïs 
„ îion Dieu en ces cholei; -, ce qui 
„ étoit caufe que fon crjeur foifonnoit 
,, en déûrs, & qu'il n'a voit pas plu- 
., tôt tait une aiiiléiité ou ûuc fainte 
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ib pratique , qu'il étoit dans l'impa, 
a tieiice d'en avoir une antre ; & que 
4, de cette manière fon ame étoit in- 
M finiment multipiiéc dans les bonnes 
3t & faiiKes chofes , la Miitett émi. 
*j nente devant cependant fe trouver 
>, dans l'unité parfaite en repos vé- 
jj ntable. Une lumière donne jour à 
i, une autre lumière i & il remarqua, 
js Ç ce qu'il n'iivoit jamais vfi ) qne- 
î> Ion ame étoit extrêmement multis. 
i, plJéc & agifTànte , & que celles dé 
>t ces fimples & pauvres filles étoient 
j5 dans un ailme & une imité admi- 
j, Table. Ce qu'il ne pouvoit voir ao 
3», commencement qae comme fort 
i, commun , ( le regardant en foi- 
î, même), fes yeux étant ouverts. 
i, il le voit fi divin , qu'il ne s'en pe;it 
j, contenter i & il feroît bien demeure 
*, toute fa vie à admirer Fintérietir 
^ff très petit , mais infiniment grand , 
^i de ces âmes divinement éclairéef, 
Î3 Cette fource divine Ténivra & le 
„ charma tellement, qu'enfin érant 
„ contrainE de s'en retourner en fi" 
,, folituclc ppnr faire comme elles en 
„ fon ctBt , il les quita en frapatit fs 
;,> poitrine. Hélas, difoit-il, ma v:.' 
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s'cfi: pafFée parmi les feintes ccéatu-' 
tes ; & voila qu'aujourd'hui j'ai trou- 
vé Dieu, & iefecretde le trouver 
de plus en plus jufqu'à ce que fa 
divine Majefté me fjlîe mourir cor- 
porellementi Jiii préfentement le 
moyen de le trouver , mourant k 
moi rpiritucUement. C'eli donc vous, 
chère mort, qui ferez le principe 
de mon bonheur , & qui ferea l'eia. 
ploi de ma vie. Je ferai ce que Dieut; 
voudra de moi dans ma folitude î 
mais fïms atache , ni eraprelfement- 
Je ne le ferai pas comme mon prin- 
cipal j mais comme r«ccefroire > qui 
fera une fuite de la mort à moi- 
même , vivant plus de Tordre de 
Dieu fur moi que je n'ai Mt juC 
qu'ici; car j'ai toujours vécti de ces 
faintes chofes , bien plus que d« 
Dieu en ces famtes chofes. Ce faint 
homme charmé de ce bonheur , ren- 
tre tout de nouveau , comme l'on 
dit , dans le ventre de fa mère , 
fe rendant vraiment fi m pie , & fe 
fimpiifiant peu à peu , afin que fer- 
rant infenfibleroent de foi, il troB- 
vât Dieu, le vrai centre de fon 
cœur i & k fin & le jrepos de ^o^i 
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;i ffts âéïîrs. Ce qu'il fit avec tant df" 
„ plaifir , ou plutôt uvec tant tïe cœur y 
», qu'il alloit & voguoit iidinirdblement 
„ dans rOcean de la Divinité tout 
i, d'uHe autre manière qu'il ne failbie 
:„ par réfort de fey bras j comme l'ait 
„ voit en J€ttant les yeux fur de pc 
„ tites nacelles qui font conduites & 
„ animées par des avirons , & ces 
3j grands vailTeaus qui ont le vent en 
„ poupe & à leur aiCe j les unes ibiit 
« très peu de chemin & très dificile- ■ 
ii ment , & les autres en font beau- l'| 
.4 coup fans prefque aucun travail, & 
j^ même fans y penfer. 

16. j, Ce làint homme n'a pas été 
„ le feul écliîiré divinement & iiiftruit 
,» de cette manière 5 l'hiftoire nous 
„ en ikit voir encore quantité d'au- 
„ très : mais ceci peut fufire & fervic 
„ pour faire voir la lumière & l'ef- 
„ prit qui n'eft pas découvert dans de 
„ telles hiftoires , rieji n'y étant dé- 
„ crit que le matériel , enten<iu de 
y, diverfes perfonnes félon la lumière 
„ & le dégrc où elles font , & q«i 
„ aproclie plus ou moins de telle graee- 
„ Nous lifons dans les Chrouiqucs 
ifli de cLuelque ordre , d'un Rcligicii.'i 
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■qui éeoic fort fîmple & d'une in- 
elination fort candide , que fans y 
penfer, & fans aucune réflexion , il 
Failbit à tout moment des miracles i 
fj, tout ce qui le touchoit en faifoiC 
autant : ce qui mit fort en peine 
fon Supérieur , ( mais non lui , cac 
\ p, il n'y penfoit & n'y réfléchilfoit pas ) , 
„ d'autant que ce Supérieur reraar- 
» quoit bien que ce Religieux étoit 
,„ fort fimpte , fort obciJÏànt & fidèle 
à feire ce qui étoit de foti obliga- 
tion ; mais que pour le relie , il 
[3, étoit dans un très grand repos , & 
fans rien d'extraordinaire ; de telle 
' »» manière que ne paroiliant que com- 
me un homme du commun à ce 
Supérieur, celui-ci ne favoit que ju- 
ger de ce qui pouvoit être la eaufe 
de telle grâce. Dans cette peine il 
I )j va trouver ce Religieux , & lui com- 
1, manda par la làinte obéifEmce de 
[.'ij lui dire ce qu'il faifoit pour être la 
Il caufe de tels miracles continuels. Il 
[ij lui répondit tout Amplement, qu'il 
n'en favoit rien non plus que lui î 
«> mai^ que dans la vérité il ne s'y 
j> amufoit pas j que c' étoit à Dieu i 
>» faire cç qu'il vouloit, & ^u'il n'/ 
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^, prenoic nulle part: que pour lui, 

^, il failbit en tout ., autant qu'il avoU ' 

,*, de lumierCj la divine volonté 5 

.„ que ce divin plaifir etolt tout Ton 

,, plailît , & L'ien autre choie Amt 

», la terre : que c'étoît cela même qui 

-,5 étoit la eaufe pouiquoi il étoit fdit 

„ comme fcs frères , & qu'il ne fai, 

^, foit rien autre chofe qu'eux. En- 

,,j fin ce SupérîeiU' par la grâce de fa 

.„ cliarge fut éclaiic , & il vit claire- 

:,, ment , que ce n'étoit pas en 1* 

„ grandeur ou en la diféreuce des clio- 

.,, fes qu'il faifoit , que confilloit cette 

„ grâce de miracles continuels ; mats 

3, qu'aflurémenc cette ame étoit per- 

^ duc à elle-même , & par là perdue 

„ en Dieu., ne vivant &. ne fubfif- 

5, tant que par ce bon plaifir divin; 

3, & qu'ainfi c'^toit ce fonds & c« 

.3, principe qui étoit la fource de cet 

a, extraordinaire , & nou uu eitraor- 

s, dinaire d'aâ;ions & de foulirancest 

9, ce qiû fut caufe qu'il Je conBrma 

s, dans fon même degré; Demeurez* 

.5, Ini dit - il , en Dieu tel que vous- 

,s êtes : Vous n'en favez rien ; il n'in»- 

9, porte : & ne faites que ce qu'il 

■if vous fera faivçj ce q«e vous recon- 

„ noitcea 
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îtàtïTcz par le j-nouvernsnt paisible 
de votre anae qui s'acordcr:i admi- 
rablement avec l'ordre de Dleo dans 

•icre coiulition. Cet inconnu halji- 
■ int [en A?;ous , ] & opérant ce que 
vous feitcs, cft le prinoijie fcul de 
i iiis ces mÏTîiëe&i Îj'tJi; alfez : vi- 
wz ïhm réSwdbnf icar ces chofes 
netnnt pas votre oxiViage , vous 
n'avez que Faire Q:y pentër: c'cii; à: 
Dieu qui les filit -d'cQ' awifc foin. 
Ce boii Religieux , làns auiTe rcj!e- 
:..lon , continua d'ècr-e, de It^ufiir 
i^ de fiiirc ce que DiSiU vouloit de 
! n ?,u moment, tSrpar Jà Dieu éct ic 
en lui & fiifoic par liii toutes (tes 
merveilles. Eu d'uuïEes Dieuy ett, 
V vit & ycupére ; mais cela .dans 
iin.5 daltiu-icé & une iacertirude 
[MÎca ordinaire, finon que.e€' Pieu 
r ■.clîc , mais vivant m î'ame , en 
: iile ibx-tir quetqutiois csnàns éclairs 
ijui ^larqutnt la gi-aïidcur & & tjî^ 
vinc préièivoe. C:,s édviivs as fpjit 
Diis poui'Kiat l'ciîeJitiaî .de [l'étrU: , 
mais bien des diufes qui ftiWqpi 
aiTurémeut tel aiit ; fpSGialemant 
quand lît providence rie donne p:JS 
des Diredeurs dans le fubliine^ de 
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,j cet étatî rat :quai!d eîle en doniié;| 
^ les certitudes font moindres ^ 
jj moins fréquentes , le don du Di. 
3, redcur étant un très grand Jon,J 
„ qui a la fource de ia gi'ace dans lis 
„ divin miftère de la vie foumife d^' 
,y Jéfus-Cbrift à Nazaret: (a) Ett 
„ leur étûîi fournis. 1 

17. „ Ces fortes de gens vivant &^ 
„ jouiffiint de Dieu en Dieu , de Diea 
„ en toutes chofes , & de toutes cho. 
„ lès en Dieu, foiit fort inconnus. 
„ Leurs exercices, comme j'ni dit> 
„ étant fort fîmples , & pour l'orsi- 
„ naire n'étant que ce que Dieu ds» 
„ mande dans leur état» Dieu s'efl 
j, referve la connoillance & le plaifir> 
jj de même que Dieu eft nuHi lent 
55, feul ptaifîr , & ils ne trouvent guè- 
jj res de plaifir ni dans les ch»ffï: 
„ créées , ni dans les feintes prati^]ues. 
„ Toute leur inclination eft de n'èirç' 
5j plus, ou le néant , afin que Die» 
■J5 foit , vive , & enfuite agiiîè par ciiS*, 
„ à fou éternel plaifîr. Cek fait qu'iSS' 
3j Ibnt très inconnus j & à moins qo?' 
„ Dieu lie s'en fcrvc pour mi certiBsï 

C« ) Luc ftj Vf. fp 
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.^autres., il les laiiTe dans leur néantj' 
auili bien à leur égard qu'à celui 
des iiutres. Il n'en va pas de même 
:^d£S âmes faintes dans les pniiiiui- 
^ ees , & dont la fainteté eft éclatante, 
^. Elles ont plufieurs chofes fdintes & 
ÎMîlles qui toucbent & aiiiraent le 
commun , & elles foat pour rordî- 
. naire en vénénitîoti : car le deiîHtt 
de Dieu eft qu'elles foient honorées 
[^dans l'Eglife, & qu'elles fervent à 
l'y Elire honorer par les autres : mais 
^ pour celles- ci , qui vivent & qdi 
[^ habitent dans Tisiconnu de Dieu, 
(|^ Dieu fe les referve pour lui, & l'ife 
^ ternité fera Icm" jour &. leur règne. 
Et voila la caufc pourquoi une in- 
finité de Saints & de Saintes dont 
la vie a été admirable & prodigieufe 
de cette manière [ cachée , ] feront 
dans le tems préfeat dans un oubli 
abfolu , & qu'ils n'éclateront que 
dans l'éternité (èule- 
18. „ De plus ( comme je vous ai 
dit , & comme il eft vrai ) oes ames- 
là font déjà ainlî dans le moment 
de réternité ; car le moment de Tor- 
dic de Dieu fur elles leur eft Dieu , 
h ainfi km: eft éternité. C'ett pouif; 
V 5 
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^ .^oi ïrès-alTQréinént, x[mxià elles* 
jpj'jfont beaucoup avancées, elles fonî 
„ dans le moment çceniel dès cctt. 
j, vis , & par confëqiient ejtes for. 
,,, du règne léterael, & non Ju pré, 
•;, fent , qui eft dans une vkilTîtude 
•^ continuelle; au lieu qae ces ïimes, 
■■„ étant & vivant dû moment & par 
„ le moment qui eft Dieu , elles font 
,, & font toujours la même cliofe;, 
„ quoique pai" Tordre de leur "^oca- 
,, tion il p^iroiilè qu'elles en f^iiTcm & 
3, en foufrent tant & de lî diFcrcntcs, 
■^ Enttii c'elt ce moment qui r^înit 
V tout, & qoi fait tout trouver fans 
-, le chercher -, ( ce qui n'eft pas é: 
„ la manière ( i* ) préiente ) : Et ainli 
% ces îimes ne font & ne vivent p'i^ 
„ dti teras , bien qtré dans la véritc 
,, elles foient dans le terïis , & Wu.tZ'» 
., {ciinblables atix autres , étant tbv' 
,, 'atîi'blcv, commnnes & nœoitcs av: 
.j, Icî paiToniiPs qu'elles fréquentent 
^ n'rtyuTit rien de particulier qui '-^ 
„ diftingue, mais leur moment ft?! 
';„ pas du tdns, cotïime j'ai dit. 
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19. » Que tcmt; ceci ne vous éton- 
ne pas. Il fuBt que vous mouriea 
-mme Vous pourrez à vous-msnie > 
.: VOUS fouiriez & îoiez comme 
i^ir-u VOUS fera être-, & vous v<;r- 
rfz (^ue toutes ces chofes 3 îam &- 
N-iir comment., viendront en votre 
;.i!ie , (S4 qu'elle les trouvera en Dieu 
il ivicrure qu'elle mourru & fortira 
ik lui II ivy a. qu'à fe Jsiiircr peu 
à peu déniiei- > & ei>ruïce ie -hïiHit 
tjic le jouet de Ja Sagcrifg diviiië , 
lùuienîtiit toutes CQ$ chtffes ep foi : 
k afllirément votre ^■Qi:s~riiime fe 
perdant , vous trouveirz Dieu , ton* 
:.,:. cbolcs vous devlendçont Dieu » 
;:■: ,iiaii tout ce que je vous viens 
!■. dire fe Itra en vous. 
:;;, „ Recevez toutes les divines 
i>:n)icres qui édatem & émanent de'- 
•Lc fouice, lerquclles feront pour 
us ikirs voir es qu'il y aura à 
iigev et rtctitier envoui ffjit au 
hors uu an dedans i & resécudotï 
.-, icela doit être en h tiième ma- 
licre li^rdiie , c'e|t à dire , e» i>e.rte 
le vptre propre , & mon par éfort 
[dp vous- même. 

I ,. Voilii iiins v penlèr un teng dif- 
' * V 3 



'^ff» .Ahandon au montent, ^a. 



3) cours , & beaucoup f«r l'état' -■ 
^ EHeu vous apcîie > & où vous t^ 
jg iterez pas il tôt arrivée- Allez, Riiez. 
j, à la bonne heure j & foicz forte ^ 
„ confiante ; car je crois que ce que 
i, )e vous dis eft îièa vrai , & que 
,3 VOUS enverrez în vérité fi vous ête; 
35 £dêl!e. Ne vous étonnez pas, fi VQur, 
,3 trouvez ici pluiieurs dîofèg que voih 
„ ne compreniez pus entièrement Aiez 
jj patience : h peu à peu li^. lumière 
,, divine & efîentisUe vous éùlairefn ; 
j, & par rexpérience en la mort ^ 
„ voï)s - même vous verrez & diîcGU- 
„ vrirez ce que vous ne pouvez ci^ 
^'"core comprendre. 




LETTRE CXXIL 

Sur fnbmàm à lu cmehàts divine fatff 
' Certitude particulière. Inclination o'* 
■retenue que Dieu dmine dans le >'>^ 
■ ment sçittel ^ aéceffaire. Divd'f'ii 
fortes de préfences de Dieu à l'atmi 
& la pkts intime , dims le- fouâ , 'f^' 
deU des puijjîmces. De P-imion à^i- 
îie , qid fiirpajfe k capaciié ds i'"'-*'*' 
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V^ amkdat; conjsdenter. Je 
l^is alfure , mon cher F. que voti-e 
,5cttrc m'a un peu fiirprife , ne cora- 
[[ijprenunt pas qu'un homme qui eft a 
iTlicii depuis ti long-tcms , s'arxéte à 
demÎJnitics, & veuille avoir des 
udes im les plus petites bagatel- 
■. fur les chofcs les plus ordinai- 
Kï & les plus naturelles. Il iaut avoir 
vm intention droite de ne vouloir 
que- Dieu & n'agir que pour lui , fans 
(jii il {bit néceffiiire d'avoir cette apH- 
mïun aaucllc &. continuelle pour les 
petites chofes de la vie. Vous agirez 
avfc Dieu comme on fait avec les 
hommes de chicane , qui vous font 
\m nrocès fur la moindre ûllabe qui 
sfA pas bien expliquée. Dieu ne voit- 
il i,is le fond du cœur , & où ten- 
dent tous nos dérirsi' Dieu veut vous 
tiiEr de vous-même ; & vous vous y 
aplirniez fans fin ! Comment peut on 
Jti;;rcher par la foi nue , & vouloir 
Woir continuellement un Sambeau qui 
nous éclaire? La foi nue & la certitude 
font deux chofes plus opofées que le 
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ciel n'êft à îii terffc Marcl:ieï ^one cntK 
tinuclleniânt , Huis vous tîitjt regarcJer 
Vrfu^ - mé ne. il Huit conlittenoer p-jr 
f emplir les Jévoirs du votre érac : ^^ 
pouf toutes les autres iidioivs qui lotit 
jndiierentcs, il iîuit a-^ir boiinem:nc 
ik Simplement , aller coujoiirs fon che. 
min , jurqii'à ce que vous reaconttiea 
le chemin bouché ; ïilors vous Fuivrez 
te rentier giïs vous trouvez de quelque 
€Ôt^3 qu'il vous mène. 

ss. Vous dites que v?oiJs voulez être 
abîiadoiiaé à Dieu j & [ cependant j 
viiiis voulez qii's chaque pas il vous 
rende raifoiî des lieux où il vous mi- 
ne , & pourquoi il vous y mène. Vous 
ne feriez pns oc toi^t à uii guide que 
vous croiriez hunuète homme j voiis 
vous huiTedez conduire. 

%. Votre pretniere queftion eft plur 
curieufe qu'utile. On pourroit donnée 
trois (^nes pour eonnoitre fî une 
amc eft perdue en DietJ : Une ea- 
dtre dcfapropriiuiGn j une impiiitlati- 
ce de vouloir j un amour pur hnfi 
ititcrèt. Jui tanE écrit de ccla^ qu1i 
n'éli pas néeeiritire d'en dire davaxï* 
tage. 

4. Foar votre féconde dificulté. 



q îiîiî^ ïï s'agit ou de ehangemenfc d'é- 
tui; , ûu de quelque chofe de confé- 
qjence, il faut coniul ter Dieu & vos 
aniis que vous croiez les plus éclai- 
iL's. fiuïUid pinfiours chofcs fe prcfen- 
tciit à faire, il faut fiaire bonnement 
celles que vous croiez les plus prêt 
iS-îS. M-iis de croire avoir (la delfusi) 
lii:^ certitude entière de la voloiué de 
Dieu , cdï ce qye vous n'aurez ja- 
[• ïWiis. Cela eft trop contraire à i'uhan- 
^don & à la nmpiidté. Tout le dciièin 
^èe Dieu etl de tirer les âmes d'elles- 
mêmes & de leur propre rairon; 8ç 
V -us vous y enfoncez toujours plaç 
p.ir vos tfâlonnemens , qu'il £uit laif- 
Lr tomber ablolomcnt , ians quoi on 
do neure taujours indéterminé , pîeia 
de foi- même, rempli de tours & d«. 
vetoars , Estant & îneerrain ; au Ueo- 
cjue par rabaiidpn .& la G-mpliEité on 
marche avec une aifance toute entieic. 
Toute connoiflduce de la volonté da 
Dieu eft iciliible quand nous voulons. 
Favoir par nous-mêmes: mais l'aborir-. 
ùm\ entre les mains de Dieu upeô: 
une ^grande fimpUcité eft ce qu'il y a 
de plus alfuré en cette vie , parceqUB' 
nous uc nous apuions ni far uw:ime: 
V 1 " 
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vue ) ni fur aucune connoiiîànce , ni 
fur aucune certitude , mais fur Dieg 
«jème , que nous voulons aimer de 
de tout notre cœur, & aucjuel nous 
nous abandonna lis Hms referve. Dieu 
prend foin invariablement de l'ame 
qui fe conÊe entièrement à lui, M;iis 
il faut une fois être perfuadé que {-a 
conduite fur nous eft infiniment dile- 
rentes de toutes nos vues. Il le dife 
lui- même j (a) Vm vo'm m font pat 
mes voies: ^ autant que k ciel ejt 
éloigné lie la tei're , mitmtt mes vim 
^ mes feiifées font âiféi'cntùs des v^ 
très. Ne croiez pas que j'entrepreiiniî 
de répondre à tous vos raifonneniens î 
cela ne férviroit qu'à les entretenir, 
& jâ voudrois dé tout mon cœur les 
faire tomber. 

5- Pour la troifiemc dîficulté : LiJ 
règle de ne fe point ocuper de l'ave^ 
air e(l tottjonrs certaine ; car quand 
il arriverijii quelque accident, foit par 
la guerre ou autrement , fans m'en 
ocuper je prens mon parti dans le mo- 
ment qu'il faut fe détertniner , Se. j'a- 
gis ÏÏigplement. Par exemples il ef^ 

{a'} Ifa. îj, Vf. ï, j. 
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permis , & fnârae confeiUé aux difci- 
pies dans la pcrfécudon de (a) fiur 
i-t'ji lieu à tm autre. Cependaiit dans 
le moment préfeut de k pcriecution 
il y en a eu une infinité qui font 
reliés dans le heu où ils étoient eï- 
poiés à toute k tirannie des hommes ; 
il y en a eu qui fe font pvéfentés eux- 

f mêmes lorfqu'on ne les cherchoit pas. 

* D'où vient cette difcrejîce ? C'eft que 
les uns & les autres ont fuivi dans le 
moment aduel ce que Dieu leur met- 
toit au cœur. Les uns s'en alloient 
crnignant leur ibibleiTe , & feifoicnt 
fMivent en cela un aéle de grande 
humilité ; d'autres au contraire par un 
vif fentiment d'amour de Dieu &. un. 
goitt extraordinaire que Dieu leur don- 
noic pour la Ibufrance , fê livroient 
avec joie. Les uns & les autres fei- 
fvient la volonté de Dieu , & Dieu 
k f dfoit allez connoicre dans la force 
exLraordinitire qu'il leur donnoic, aux 
vns pour fuporcet une privation gé- 
Jiérale des choies les plus uéeeflaires 
à b vie ; aux autres , mourant avec 
itn courage qui ne pouvoic venir ^ue 



; a ) Alsttll. JO. vf. JJ. 
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^5 ©jeu. Nous ne trauverons JEtuâ; 
notre forcé en nous ociipaiit des hfi 
jismcBS à venir & de nous-mêmes 
j^âls eu iioiis rélîgnaiit totalement ej; 
wté les m.ûiis de Dleo pour ftuc i 
j^éfter. Et je dois vous avertir , gj 
quand on prévient le moment a<îluel 
ijai eft cehii où Dieu détarnùnej oâs| 
païTeroit dss années à peu fer , & k 
prk*r même , Gins fe trouver déterrai. 
ïié pour rien. QLiarid je parle au ma^, 
metiî lûhiel ^ je veux dire le tems oii 
l'on eft oblige de fe détisrmitier. J'é- 
prouve même, que qiinnd on me dc~ 
mande des avis anticipés fur les cho- 
^s extérieures , i>u qui ne regardent 
pas l'état préfsnt de l'aine, Dieu ne 
me donne rien pour répondre. 

6. Pour la qit a triera e dificulté : les 
infpirations de Dieu font très délica- 
tes : nîaiy quand il y a une nécefiùv; 
^Iblue-de fc déterminer dans l'iiiftiint 
pour les cliofes de cojiféquence , Dieu 
incline le cœur , ou il y cscite un 
pedt trouble fecrût, qui efl une mar- 
que qua Dieu ne veut pas ce que nous 
allons &jfé, Mais qui vou droit éten- 
dre Gela ilir les niinutic-s , tombe- 



fbjt infsttfiblement dans tin Êinatifme, 
D'ailleurs, quand on parle de la dé- 
liGiitcife des înFpirations , c'eft plus 
pour les chofcs intérieures que pou? 
ce qui regarde les aifUoiis journa\ieres 
d'une pcrfonne qui iè conduit psr la 
droite raiton & par la; crainte dit -^ek 

^^neur. 

7. Pour votire feptieme queftîon :■ 
L'auteur de la lettre que vous avez 
vue, écrivoit à dss femmes mariées 
qui , pour fuïvre le goût de leur dé^ 
voîion , pafloient une grande pâme 

idc leur tems à PEglife ou, dans des- 

I oeuvres de pieté, ne mefi.ua nt la va- 
leur des choies que fclon leurs idées j 
& par là négligeoient ibavent leurs. 
iàmUleSj dont il arcivoit des incon- 
venicns fâcheux. L'ordre de Dieu fin? 
ces pcriônnes étoiï de falisfàire aux 
devoirs de leur état par obéifliuide à 
leij.vs maris 8i par réduaition de leurs 
[.en tans* &c. J'ai tant écrit lù-deiîus „ 
qu'il y a alîèz de quoi vous en éclair- 

"cir. Aiiûs je m'apcrjçois qu'il y a 

beaucoup de cùrioficé dans vos de- 

'] «landes , quoiqu'il J-bititbIblument né- 

éeliiûrc de mourir à toutes les curiG'4 

fîtes de refprit pour paiveniir à cetKi 



pauvreté fpiritueUe dont Jerus-Chri 
Élit là preraiei-e & la piiticipale des 
béatitudes. Je vous allure que fi vaUs 
ne mourrez à tout cela, vous rcfte* 
rez toujours entortillé en vous-même, 
g. Pour votre huitième dificulté , 
ce que j'entejicîs par vivre, fans réjU- 
xioni c'eft, fans retour i ut nous-mê^ 
raes: ce qui n'empêche pas d'adorer 
& de béîilr Dieu félon l'état de l'a- 
me. Les ans le font d'une manière 
marquée & diftiiiéte , parce qu'ils foiit 
encore en état d'agir de cette manie- 
re-là : les autres le font par un ade 
diredl , fimplc , & non réfléchi , qui 
comprend éminemment lu première 
manière : d'autres le font encore d'u- 
ne roaniere plus épurée. Entant que 
i'ame elfc le principe de fou opéra- 
tion, elle connoît fes a&s propres? 
mais entant que Dieu en eft le prin- 
cipe , il dérobe tour à fa vue. Cet étac 
eft bien plus paiftit, & n'cil point 
( celui J d'une ni;ichine, en étant ia- 
finiment éloigné , & même au-dej3ÎJ6' 
de Fliomme. 

- ■ $, Il y a deux matiieres de pre- 
ienee de Dieu, (fàn.s y comprendre 
.h viituetie dont vous parlez:^ '*"® 



Fréfmce de Dieu , ^c. 4^ï 

nous Êiifons nous-mêmes & qne 
JUS nommez fort bien aduelle , qui 
une atentioii refpeétueufe à Dieu, 
n'eft pas poiTible d'avoir celle - là 
îiîs s'en apercevoir. Il y en a uns 
ïutre que Dieu imprime lui - même 
is lintime de l'âme , ou dans le 
iTond de la volonté- Comme c'eft Dieu 
qui en eft l'auteur , il ne dépend pas 
nous de l'apercevoir ou de ne l'a- 
wrcevoir pas. Qiielquefois elle ie fait 
goûter d'une manieïe qui eft aper- 
que ; d'autrefois , plus fimple î d'au*, 
trefois , fjche, mais toujours pailî- 
; ; d'autrefois d'une manière B pure 
fi intime , que l'arae n'en décou- 
^Vre rien , parce qu'elle n'y réflcchit 
pas même 5 & je doute que la ré- 
flexion pnilTe y ateindrc , parce qu'el- 
le eft dans le plus pur & le plus ih* 
time de l'âme. Si on vonloit y fuire 
^atention , on pourroit le connoitre 
ir l'égale tranquilicc de l'âme, qui 
is la fécheieiiè eft plutôt un non- 
couble qu'une paix goticce & aper- 
le ; & ce peut bi^n être de cette 
te de préfence dont je fus - Chiift 
parloit à Nicodéme iorfp'il difoiC| 
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( il ) Vefprit fmfie oh il véî^ > ^ ic , ; r 
?is Jhvez /fc.'i il vic-m ni oh il viî. 
Ce qui dï foutenu par ce pafrage de 
St. Bernard dans fon (b) ExplÎGuioiî 
(3es Cantiques , où il dit , pailjiit Je 
l'opération du Verbe d'une manière 
apeiqtie; "Je. ne fyi , 6 divin Ver- 
5j bc , par tjii vous entres: dans mon 
„, ame; car je vous 7 trouve iiitiiné- 
5j ment préfent je ne fui auifi par 
3jjj pà vom en fortes; St vous retir-?*/ j 
j, car tous mes éforts ne poiirroient 
j, pas me donner ee que j'éprouve 
jj dans cette iitiniiiiible vifitt ". CMt 
donc cette pré&nce-Jj qui ne dépend 
point de nous , & qui cft très réel- 
le, & qui devient à la Juite ùivaii.!- 
fcle- quoique non t-oujouis, sperCjUe. 
ÉI!e Pelt ( poiirtivnt ) fouvenrcs Ibis ^ 
mais c'efl lors qijs ce qui eft dans le 
centre ou intime de l'ame fe répand 
.par la volonté de Dieu JDfques fuE: 
lés puiflùnces , ce qui efl: dans le ccQ- 
tre étant trop pur pour tumbcf ft»it* 
jiptre dircernement. 

10, Vous Jac demandez la dïféi eu- 
es; ^'il y a dçs p.iiiiiiui«^ au oen^ii ^ 

(a) Jean ?. vf. g. 

C i ; Vii Stim. LXXtV, 




l'réfetîce As Ska, &c. ^fi 

j^ioîque ce ne fôfl; ip'une feule & 
fpèrxiE anie? Les puiliki^ees ont leur 
àpériition djférente , St il n'y a per- 
fonne qui ignore qu'iiutre cil Vncie 
de rentsudemejit , & ( autre ) celui 
de îa vukmté. Or comme la volonté 
eft la fouveraine des antres, & qu'el- 
le a tout pouvoir fur clîes , à force 
ôe les raffembier ik de les recueillir 
EH elle par un cecfâin goût plus fort 
ou plus fiHiple , que Dicii verfe daiis. 
il volonté > elle les atire de telle for^ 
rte , qu'elle femble les perdre en d- 
le: alors ia réunion de ces puilfan- 
ces atire une autre union , qui eft 
celle de Dieu , qui s'unit à rame pat 
le moyen de îîi volonté : & c'efi; alors 
que l'amour {.itré fait ee paffage ad- 
mirable de notre ame en Dieu. U" 
n'en plus alors de diftinâion de puif- 
Ëinces pour les fondions intérieures,.. 
( car je ne parle pas des fondionss 
extérieures , ) c'eft alors que i'anie 
eft faite ( a ) rm méim efp-it avec 

II. Notez bien , que ceîa ne fe fait 
point par la voye de Peiprit ni de 

C a ) Jem 17. ïf, ;«*«?' &!■ Cgr. 6. Vt l^i 
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J'entendefflcnt , tnais pai là volonté, 
.^uî eft , comme je dis , transformée 
en charité. Alors ropératioli de rame 
cït comme miftiquement anéantie poiur 
donner lieu à l'opération de Dicj. 
Or comme Dieu eft un Ktre très fira- 
ple , tout ce qu'il fait & opère im- 
inÉdiktteraent eft fi pur j C limplcj fi 
net , que non feulcmenC nos km groC 
jGers u^en dirceruem rien , mais mê- 
me les puJiTances, Dieu leur ciclicr' 
ce qu'il opère afùi qîielîes ne s'en 
jïiêlrjnt pas. Tout ce qui (b pâlie dms 
ïès pui^ànces fe paiFe dans la capaci- 
té propre de l'ame , mais ce que Dieu 
feit de la forte eft hors de la cspacité 
de l'ame , étant plus grand qu'elle. 
C'cfi: pourquoi Dieu la perd en lut 
afin d'opérer félon ce qu'il eft, c'ell- 
à-dire, fimpHcité & nudité. Vous. 
voyes que cela eft fort diférent de 
ridée que vous vous êtes faite. Llion> 
nie ne parviendra jamais à cela qu'en 
fe laiflïint détruire à Dieu , en qui- 
tant fts propres raifonncmens & fi 
inaniere de concevoir les cîiofes. H 
iàm perdre notre première forme pouf 
en reprendre une autre, ce que St- 
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'^ïaul apclle {a) ^itef h liml-kom- 
m. 

1 2. En voifâ pins que vous n'en 

.avez befoin préfenteracnt ; & fî vous 
voiliez bien iàire ufage de ce que l'on 
vous a mandé jufqu'ici , vous verrez 
que vous avez de la befogne taillée! 
|iûur long-tems. Je vous prie de vous 
abftenir autant que vous pourrez d* 
tout raifonneraent & de toute curio- 
fité, ce qui vous nuiroit infiniment ^ 
& vous empêcheroit d'arriver où Dieu 
vous veut. Pour les befoins adueis , 
Je vous y répondrai toujours avec 
joye j mais pour la cnriolîré & le raî- 
fonnement , je ne le ferai pas , c^ 
cela vous nuiroit. 
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Comment 0iir dt fin. Préfence M 

Pien perceptible ^ imperceptible. 
Vie éf étut ds Gregoirs Lopsz. 

1. T) Our ce qui regarde la fortie 
XT de foi, on n'y parvient que 
par le continuel renoncement à foi- 



1 



(a) Eph. 4. vf. 33. 



47^ Tréfmce it. Dieu 'm;^cr€tpiMé; 

n^ême j à forcé â^ fe ïenoncer eu 

vient an point de le qiuter infënrihlc- 
iiient foi - nièrae. Taulcre dcsiiandiiru 
9D mendiant s où il avoir trouvé Dieu ; 
il lui dit ; que c'etoit ou il sVtoit qui- 
té fai-Dîème. Le âiicle renoncement 
vous CM apretiflra plus là deiius que 
Ja ne puis vous en dire. 

2. Pour ce qui eft de ce que vo'.i- 
me dites de cette oc-upation de ctï'a 
de ia ptc'fence de Dieu , vous u'ave;? 
piis encore bien compiis , que plus 
cette préfèjice ik ocupation k coiice!i- 
tre, plus elle devient im perceptible. 
Tant que Dieu nous la fcit goûter , 
il faut confcrver ce bcaiime, coistns 
vous feites fort bien. \'oiis voyez 
bien , que Dieu ne fe retire pas pour 
les ocupations e:^téiieures , puirLjTic 
vous le retrouvez toujours au même 
eiidroit. Tout ce qui' eft d'ordre '- 
Dicii pour les ocupfitîons extéiictuc-: 
quoiqu'elles femblent diltraire nos fens , 
m tait rien du tout au iiinds. Coii- 
fervez cette ocupation percepiibk tHUt 
que Dieu vous la biifer.a. C'eft uns 
inkique que vous en avez befpin , 
Dieu vous exerçant d'une antre forte 
(que par vous en priver : ) niivis il 
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laut la eonferver fans àtadie , en for- 
■ te que quand il plaira à Dieu de votis 
'■^n dépouiller, vous en foy^z content. 
Dieu BOUS Mt goûter Tataour i mais 
C2 n'ell pas pour ce goût que rous 
l'airaôns. La perception du eoîur elt 
«ne alfurance qui nous elt n^ce^lre 
'-tout que Dieu nous la lallfc pour :tfer- 
::iir notre amour & notre foi. Quand 
'[ l\bte, cett pour exercer cet amour 
J'une manière plus pure. C'eft alors 
■;u'il ferme le rideau , & qu'il eft 
.inir nous -un Dieu ccché. Il paroit 
'.îortiîir , (a) comme dans la barque 
'jc S- Fierre ; niais il n'y a rien i 

lindre pour nous. Ses Apôtres crat- 
,::iircnt, & voulurent te réveiller; iî 
les reprend de leur peu de foi. J'ell 
pérc beauooup de votre aine fi voue 
êtes Bdéle à vous Uiiffer à Dieu en h 
ttiunisre qu'il le voudra. 

3. La vie de Grégoire Lopez eft ad- 
mirnble ; mab celui qui Ta fiitt rapor- 
■:: comme un état diftinCt Se aperçu 
ce qui , feloQ les a carences , n'ctoit 
q\ie l'état d'un homme réuni dans le 
centre ; & c'étoit eet état de rétinipii 



Cl) Matth. g. vC 2f iS- 
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^\ii fâilûit cette parfake égalité & cej: 
état de confiftance où il a paruètie: 
ce qui ne peut être aucreraent. Il y 
a même un endroit dans la fin c!e 
fè vie , que le P. Lofd n'a point; com- 
pris du tout, où il dit: (<0 qui 
J)ieu ta rediiit à mander i'beybd com- 
me les baies. Il vous fer-a aifé d'a- 
voir llntcPlg^ence àc cet endroit qu^nd 
vous le lirez. Ce qui Êiit voir, que 
quoiqu'il tut afermi Uans fon don , 
& dans une parfsitc égalité , il n'a. 
voit pas cependant une perpétuelle 
jouiiHince » du mutns est manière aper- 
.^ue. Nous ne pouvons gueres dit 
cerner de ce qui elt de ces grandis 
Saints lorfqu; d'autris écrivent leur 
vie ; il faudiroii qu'ils l'écriviflènt eux- 
mêmes. 
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'j'c<--:hitni certains nouveaux Prophétei 
L'..'Ués Ê? i-rompés far s'atachri' à ce 
tjiii -eji- exti^aardinm'e , Ç«î non /'t h 
foi ivae ^ au pur amour- Que tMj- 
"prin tk Dieu n'a ritn fP impétueux t 
je conimnni quant m pmx , par l'in- 
time de Pœns. Ce qi^efi cet intime. 
QiCil faut être régénéré ^ remti- 
vtiJé en. tEfprit: de Jéjus^-Chriji avtmS 
que à' être employé ds Dieu pota- fé- 
coiO-ir les araes. Du recueUkKwtt t 
■des extitfes , Au ftlmce ,, di tinté" 
rieur, de tatmthn à Dieu, des pa- 
roles t^c. '^ qiCil y m a de vrm' 
^ de fauji. 
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Mon cher Frères 

Ous avons enfin ici * *. dont je 
fui« tout à iait contente. C'eft 
un cœur bien droit au Seigneui, J eP. 
pttc qu'il achèvera m lui l'œuvre qu'il 
i coiinneneée- 

r. [e ne puis m'empècher de vous 

, que p ne puis douter que ceusc 

<ini fe difcnt Ptophètea ne foyenc vl» 
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ritûbleinent trompés. J« ïie' ire 
dire qu'ils trompent } car il peut y en 
avoir beaucoup parmi eux qui ibyent 
d;ms kl bonne foi : mais ils font cçin, 
taiiicnient trompés, Rien ne fait tant 
idc pbiiTraii Démon que quand piii-a- 
taclie aux diofes extraordinaires , & 
quand on en ftiit cas : il prend ocàGon 
de là de le feii^ un jouet des pauvres 
créatures , qui fe croyant bien , iidliéi. 
Tent à toutes fès fug-gettions. Nou& 
Seigneur n'a-t-il pas dit, que dans les 
derniei s tems ( « } ?7 viendra Jes faim 
l'ynphêtes ? & ee terns - là cft veiilt. 
LÈttllbns toutes ces cbofes extraordinai» 
î'es , pour ns nous atadîer uniquemeat 
qu'à la foi fimijlB, nue, dégagée de. 
•tout, & A t'anioLtr pur. C^eft là où il 
ne peut poitit y ii^oir de tromperie, 
f^iiTand Notre Seigneur nous dit ès 
(é) KQHs Tismomfr nmt^mmts , îl^ 
tend iicai feulement Jcs chofes .c^i¥" 
ïieures que nous d^yan^ renoitcar i 
inais Ineti plus les iiitcrjenries fur lei> 
fjuellcs nous nous upuyons. 

2. L'EffU'it .de Dieu -n'a rien f if^'* 
•l^étueiii: ; ^uoi<5u'il foitidcfcêndu fwr les 

Ai3Ôtf«ï 



^tres d'une rônniere impétueulè pput 
li^fiiire eonnoitre à la mukicûde , il a 
eril diuis leufô cœurs cet; efprit da 
aix & de tranquiltté, & non poinn 
agitations exnaordinîiires , fi. éloLr 
aces de la voie de rEfpric. Lcitfquo 
pCHi donne pour raifon ks Prt>phètcs 
PiUicicnns Loi » il y auroit bien 
quoi rcfoter un argument U £!ut*£ 
nui ces Fraphèces il y en avoit cj^uaii- 
àié qui étoient faux Prcpnèt^ î té- 
ijoins ( rt) les Prophètes d« Baal-, qui 
>icnt beaucoup plus agités que ks 
iiophètes du Seigneur , qui à la vérité 
ftyoïeat quelques figues e;stéf leurs , 
frj que leurs at^Uons dévoient pro- 
.pi;. ' 1 r connne Isurs paroles; & cela 
.ir,.- . :■ ne conûftoic point dans des agi- 
Jàiiciis de cette foite. Nous voyons 
p Saul , qui .étoit ( i» ) entre les Pro- 
jetés , n'a pas kiiTé d'être reprouvé, 
liie paioit ftul entre quistre cents Pro- 
îètes de Baui , qui s*i;gitoient cxtiaor- 
Èiwiremcnt, fe découpoient eus-mâ-. 
"^fces , & BtifoiefU; tous des chofes ex- 
iliàordinaires Itins pouvoir aîirer le feu 

^"^1) î Kois 11. vf. ag. &c. 
( ; I Uois !^, vl^ «j. 
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ém deîije i# ereis pas son ptus qns 

tous ces geiîS-'là avec toutes lém-<; ;'_^j, 
tatiaiis recmveiit le maindce pur ainoLt 
dé ;Dièii , qui eft ce feu dcFcendu du 
Èiei pour confumer Is v-érîtitbk hylo, 
caiille qxie le véritable Prophète du 
Scig'neur avoîc drcfle. Aiifît le Pi ui^ii^s 
Êlifi fe mocjue-t-il ngréablernsnt de lenrs 
dis. , de Iciîïs agitations , de leurs '\tu 
cifîoûs: mais lai, invoquant iraïujuU 
kment te nom du Seigneur ,, !>;■ rii- 
iaut autre chore que d'ajïèmblef le 
liois pour le fîicri&te , & que de ven. 
fer de l'eau delEiS ^ plus pi'Op! j « 
fcmble à cEeiiidre le feu q\Cà l';;!:;;;: , 
ce feu dcfcend du ciel fur ion hoio- 
caiifte , & le confuiiie avec l'fau , qui 
fignihe las Lacrass de la péuïtence 
îa qualité que doit avoir notre ama 
pour retourner dans fit fin , qui ^^ 
Dien, Il fimt qu'elle fuit fluide, coat- 
iiie rea;i , fuis conflftauce propiÉî^» 
c'efl à dire, fans opinions, fans iirfeî 
3 quoique ce foi!: , afin de pouvoir 
s'êeouier en fon Dieu. Il faut di: pi»* 
qu'elle foit funs couleur , fans odetii' . 
hm rien d« fixe , iiôn de prendre tjn- 
tes les impreffioiïs de la graee. 
3, Touî; ce qui u'eft point c^l' ' 
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jfcfi point le Teritable Efprlt de }êr 
jiis C.lu-ift ; Tnais un efprir étranger ^ 
fvfy^ct , qui fe cotnnjunicjue par le? 
;)pioclies, par les bénédlélbns > 5: par 
^Iif)k-s de eecte nature, Le vrai Efpiû 
éc ji fus - Clirilt fe ooraimtuijque par 
nminîe de l'arae ; m-ais iîts Gommuni- 
mums , bien loin d'agiitec , tranquui- 
ieiît ; ce ibntdes cominuuicafions d'efi' 
prit L: efprit , dé cœur à cœur, q^ 
nnia. beibin d%ican Ggne e^itécieur» 
k qm portent leur éficasité dans h 
fùiid de r-dine pour nous faire vrtii- 
ràîTi! mourir à noo^-nièmes &,à tous 
te ï-yries {ènfibles & extérieurs , '^qui 
ont point pour la nouvelle let. 
r lElpric du Verbe n'eft pïjint iit- 
liet, mak doux, trânqoile & paiS- 
Kt je vous alfure , que tous ceux 
■r- rangent du côté de ces Bropljéi. 
rendront le change , & que loin 
crir un véritable: efprit intérieur, 
.idroiit dans là fuite .eelsi 5|U'iIs 
;it déji. 

je ne comprends pas que celui 

'^oûre le don de Dieu dans Yiii. 

Lie fon a me puidè fe làiilèr prm^ 

!.;r tous ces %nes estéàeurs. J« 

Ûj^i de touî mon cœur qu'il 

X Z 
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échke ces pauvres aveugles , qui f^ 
croient bien clrdrvoianî; ; & qn'i! leur 
feflè voir qu'il n'y a point de lumicrc 
vMtahIe que celle que Jéfus-Cliirift eft 
venu aporter , ( es ) qtd éclmy tant 
komme venant au monde , c'elt-:'i-i.!ii'e, 
tous ceux qui veulent bien cîevoiiir 
nouvelles créatures en Jéfus - Chiift. 
Mais cette lumîei'e luit véi'itttblement 
4itm les ténèbres de la pure foi, hors 
de la tromperie. Ci'oiez ce que je cous 
en dis , mon cher frère , car c'eft la 
pure vérité , que vous découviire2 
toujours plus , s'il plais à Dieu , pr 
votre expérience en fuivant le petit 
rentier de rhumilité & de l'entieie ^ 
fapropriadon , qui fait que la crcatove 
ne tend pas à être quelque chofe , msis 
à n'être rien , afin que Dieu {bit VM_ 
en nous tous, Amen! 

S. Ils parlent de l'intitric de TamEl 
limais ils ne fa vent ce qu'ils difeiit, ^ 
l'intime de l'anie eit la portion où rien 
ne peut être admis que Dieu. Je vo^: 
aflure qu'ils ne la connoiflènc pas- *^ 
qulls prennent pour l'intime de l'ajnç» 
eft quelques feritimeus daiîs les 'S^*' 

, j;*) Jewi 1. ?f. $. <» j. 
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,f,n.;cs fupcrficielles , où h Dêmoii? 

pciir s'entremettre. Si cch n'etoifc ,. St. 

P;-:iil ne nous diroit pas que ( « ) P^n^ 

K .• ■ téiiêhres fi trmsf.gnre en Auge 

ifV Li:uiErE. Tous les S'IiiUs qui ont 

^EL- Lunduits pat les cîiofes èxtraordi- 

n:.ii.s ont fuuvent été trompés par Is 

Di.il'c: & Stc. Thérèfe ne marque 

ppi[ L d'autre difcrence des vtCons & 

des liiofes que le Diable Tormoit en 

slJi i.riivec c-eiks qui étoient véritcble- 

lïi.MV- de Dieu , Tmon que celles du 

Dirù'^n étoient plus favoureufes que 

^Iks de Dieu, & qu'elles lailToient 

irès elles une certaine agitation con- 

atre aux vifions qui venoient de Dieu, 

fqudlcs quoique moins favourcuPjS , 

■:■ icnt après elles une profonde ttâçr 

Si l'on doit furpaflei- les cTiofes ex- 
Ernntduimres , même \^: meilleures , 
n.i.i;- îendre à Dieu iéul i conibien plus 
loic-on laiflercclks qui (ont fufpttaes'î- 
*our ne tendre qu'a Di'su par l'incomaa 
le Dieu même , qui ne fàtiîtaiî p4S 
int ( 4 la vérité ) les feiuimens , mais 
[lii {jorte avefi foi une entière iblidité 
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& \xi\e réelle fureté „ non pas .ton 
tonmie de Famé , qui ne veut ririi l: j. 
mettre en cette vie que la feule .... 
■ionté de Dieu & hibundon à la . - 
vidence, fans nulle afurance en li>i> 
lirais en Dieu. 

Croiez , que je prends part à tout 
ce qui vous regunle, & que je voïîs 
porte dîsns mon ctriir. Je vous con- 
)ixm de h part de Dieu d'éloigner tous 
ceux de votre connoi/Tance & qui veu- 
lent véritablement être à Dieu , de 
toutes ces tromperies ; car je vous pro. 
tefle en la préféiice de Dieu que ces 
étfitsJà ne font poin'fde lui: & il cil 
ti-ès fsfligeant de voir des nmes de bon- 
ne v<3loncc, qui pûtirroicnt beaucoup 
glorifier Dieu , s'umufer comme des 
enfiins à des pouperies &, à des h-àf^- 
telles qui ne peuvent les conduire dans 
la vérité. Je crois qt.ie le Diable ■x in- 
j'ènté cela pour comb-.itre le vériuible 
prprit intérieur , qui eft ( j? ) paix, & 
joie au Saint Ejp'it , mm d'une ruii- 
jiiere fpiiJLuelle & non fenfible. 

$. 0n ne peut opérer fans erre > 
gatîe que l'œuvre, ne peut piis i-'''^ 
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élevée qee fo» principe. JéPjs- 
jift j qui etnit: venu peur nous fer- 
v;r d'exemple & pour mm iiiftTuirc , 
<i aoiî Dtsii eu nyjSint èomme il 
l'i,.:- en mourant, a vciulu être trente 
ai:,-, diuis une vie cacye & tout iu- 
r«jicure aviint que d'enfeigtier les.rai- 
trcï , pour nous aprtndre que noiis 
dï-otis vévifabîemoit être formés dans 
r ■ \neur & renouvelles dans lui avant 

d^entreprendre d'aider iiux autres. 

Cl pas même voulo qu.e fes .ApÔ4 

. fiuoiqu'inftrtùts pat lut - nièmc , 
■t, avant que d'avoir requ le 
.., cet eiprit de renouvelle- 
n- ,;■/- intérieur , qui les ïïiam eût mou- 
!■■■ l'u vieil- homme , les avoit renou- 
V ^s en Jéfus-Clirilt & fait pnrtid- 
r. s de l'homme nouveau. De même 
i,: le S. Erpût Formîi Jéfus - ChrifÈ 
ri ;: ks entrailles de la Saiute Vierge. , 
Il lui eft donné de Former JélusXhritl 
k.vs nos coeurs , & c'eft après cette 
i > -,T;i.tion (qui FtiH'e la mort en Ad.im) 
q;.: Von eit propre à conduire les au- 
iL,'^: fms cela, ou l*ûn mélauge ce 
fi i eft de foi avec ce qui ell de la 
RI :re , ou Ton s'aproprie les dons de 
ijicii ce qui eft eaderemcnt opofé à 
X 4 
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K pure '^ nue opémMoa du St. ■ft 
prit. C'eft pourquoi, la&ii cher fiâ's^ 
vous avez fort bien cîit làifquè Ym$. 
'dVé2 aiTurê , que pour être propi%4 
aider anx autres par le ptir mouv-. 
Bient de la gi-ace , il faloic être v-j'^^, 
neré en Jifus-Cbrift, fur tout diin., '<:<■.% 
liferniers tems, ou s'élèveront truu da 
/aï/x Fyophi'iss. 

y, QiJant à ce qu'ils dtfent, qu'il» 
Ehéiangent quelque uhofe par leur pro- 
pre iaiaginiiiion } les vîaîs Propli^ces 
pendaMt riiifpiration ne peuvent m'- 
langÊc ee qui efï d'eu?? avec es qui eft 
■de i'iirprit de Dieu. Dès qu'ils parie- 
ront en Prophètes , il iaut qu'ils 1- 
leiit toujoHis la vérité ; parce que DicLi 
eft la fkipréme Vérité : il iiç leur Jent 
pas même libre de pai-ler iuitrenii ;. 
Kous en avojjs un exemple bien ; ■ 
fîble dans le Prophète Bala^ni , ' •' 
(gu.oiqu'il fut perverti , parce qu'il "'■'- 
giQoit de pifrier de la part de Diewr 
quoiqu'il voulût obliger le Roi dss 
Moabices, il ne put jatïiais dire autre 
Chofe que es que Dieu Vouloît qu'i^ 
dit. Mîtîs après àvoii' prophétiie feloi* 

C«3' Soffllw. Ch. %t, & Cil. 51. Vf. i& 
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]a volonté de Dieu , n'étant plus queC 
' n de prophétie , il donna comme 
■frmme particulier un confeil au Roi 
àc iloab le plus dcteftable qui pût 
être ; mais tant qu'il parle coiniue ir.C 
pilé de Dieu, il ne dit Jamais que la. 
vérûé. 

Le règne de Dieu m viendra point 
fci!- aucun bniit extérieur j mais TEi- 
piit ii'diiit étant répandu par tous nos 
■içccLus , préparera par ronclion de ia 
ice le règne de Jéius-Chrili La plu- 
art des leeueillemients des perfonnes 
itées cotnnae cela ne font quun ban- 
ment & une ocupation forte de la 
te & du cerveau poiu" contraindre 
èur entendement à la celîation ; & ces 
fi' onncsUi ont tm recueillement pki- 
Uji J'aiTuupillèment. Ce que nous npel- 
pjis vrïii recuéllemsnt n'oçupe poisit 
Il tète ; m:iis c'ell une tendance du 
:œui- , on plutôt de la vGlonté v«rs 
iea , qui fnit que la volonté étant 
ure ocupce de Km Dieu , à raimer, 
l'. 1 ~otiter , ne l'ait plus aucune ateo- 
tl-'i'à te qui palîe dans refprij;,. & ea 
comme endcrement féparée. Sou- 
y-iiit dans le recueillement de la vo- 
ûté rimaginaiiou eft plus nve qu'ejfc 
X i 
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tJïi atJtfé tcffls , fans que cela diftraye, 
l'Ufl étflnï iepaté de l'autre. Il clt \t,')£ 
que dfifts le commencemeut , Tiime n'é.^ 
tant pas accoutumée su recueillement, 
(3e la volonté , & cells - ci ajaiit uir^l 
grande fupériorité fur les autres puifit: 
fances j c'eft comme fî elle vouloit Iç^j 
adcar à elle, & il fernble que la tê 
& fèiit un peu tirer pour s'unir 
etieur : mais cela ne vient que de ti 
Vûîooté ', & qiumd l'amc eft plus aran.- 
cee ellle ne lent plus ce tirailleniciit 
de la tête : ai-^is ]a même volonté liiHîè 
( toujours ) le refte libre ,. ie con ten- 
tant de s'unir de plus en plus à Dieu 
Jufqu^à ce que par la mort à Umios 
chcires , & à ferce de îe réfigner à la 
VLilomé diviiie , ayant coutruété un©' 
fouplcHè très, grande , elle fe perde & 
s'écGule dans h Volonté de Dieu : SI 
ne trouvant plus en elle aucune vo- 
Jonté propre , elle ell transformée ea 
Dieu. 

9. P^ cette transfermatîon de la 
iFolonté l'cffjrit Jevenant pur & llmi'^'^- 
â mefure que la voUmtt' devient piti^ 
iouplej il s'umt à rtfprJt- de Dieu» 
tjui eft i.m cf;vrit ti>»t pur ik tout ibn- 
ple. La voie des préiendus Frophêcea 



eft en toot multipliée : ils ne peuvent 
H jamais arriver à Puuité de Telprit avec 
Dieu : parce qu'il feut, que l'efprit de 
l'homme , pour être uni à celui de Dieu , 
lui rciremhlc eu pureté & fimplioiré : 
Se pour h volonté , il faut qu'elle fè 
peide abiolumerit dans la volonté de 
)ieu. CeR: cette extafe admirable qui 
l'étant point fîiite par rentremile des 
Jens intérieurs ou extérieurs , ne leuc 
itaufe ni chivngcment ni raotivemsut , 
iii goût ; sutiî cette extafe elt elle per- 
manente, bien Siiférente de ces exta- 
ks de quelques heures, qui caufent 
une certaine perte de peu de durée 
nans le fentiraent , après laquelle ou 
revient à fui- Mîiis dans l'extafe de 
la volonté en Dieu , qui tfefl; autre 
".q\ie la perte de cette mèrae volonté , 
elle ne revient plus , & elle demeure 
.toujours abfotbée dans ion être origi- 
nal. C'efl; ce qui fait cette voie fi iïi- 
re i parce que tant que nous pofTédons 
notre volonté , nous pouvons totijours 
ofenfer Dieu & avoir une volonté di- 
férente de la ilenne ; mais lorlqu'elle 
eft perdue en Dieu , l'âme ne ta re- 
trouve plus pour en fîure un ufage 
lnopriéRtiçe ; eUe demeure donc telle» 
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mmit pecclttes que quand oii lui 
rok tous les tourmciis dû motulie ps. 
IbÎ 'démantlei; , qne veux-tu ? que i 
gréis-tu ? elk' ne pouriok tïouver m 
^'é atieiiae VoloHCé [war quoi que C3 
■fà^it, pas Rîêrae pour d^Grer les doi.s 
'feg plus fiiblimes. Dku veut en eile 
• :& peui* eîie , & il ne peut -voulôit que 
c& qui eH; con Forme à là/ gloire & ràK 
portaiiE à lui-même. 
i ïo. Vous pouye» tirer dft làs moa 
cher fi'éce ,. que toutes ces y<net e>:- 
traorvUniiiires quand mêmes ellss fc- 
loièiis vraies , ne pourroient nGifl 
Vtm au Souverain Bleu, puifqu'il ' 
•M«ii éloigné dfi conlîfter en ces eî 
ifes. L'état de ces Prophètes ue pe 
donner ce qu'où npellc iiu véritable 
filence inrérieur. Ce qu& j'apelle H- 
teace intérieur ell; quelque ciloiè de -i 
tKmquilie > de fi paillblc , as £i un , 
^u'il ne peut cotupatir avec aucune 
agitation corporelle i piiHqu'une pcs- 
feime même qui poiTéde ce filcncc J'> 
-fcérieur dans- les plus violentes do'}" 
leurs ne donne aucune marque d'agfc . 
tatiou, & peut le phtindre coinnp*" 
mi eaEuic , mais ne s'agitera jain«'-iïr 
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pSt Jean dit en TApocalipre : (a) f«W 
^ ;/ï# îfM fi'flHi fileMce att ckL Lorl^ 
aue ce iîience efl: fait dans Tame , ii 
communique jufqu'au dehors. _ II. y 
u deux fortes de iilence estéricuf , 
i<>. dm, que nous Eiifous naus niêj» 
mes par pr;\tiquc , en nous împûfànt 
nue fupreflîon de toutes pp-Colt:ï: cç 
fjlence quoique bon , n'eft pas pareil 
'à g", rature Clence qui vient & qui 
fcR; opéré par le filence iiitéfieur. Dans 
le premier , c'cft nous qui nous tai- 
fons ; djns le fécond , c'eÛ l'amour 
Lqui feit tiiiie; & l'ame fent bien que 
[lorrqu'iiUe veut parler, elle s'arracha 
[à un ie ne fai quoi qui i'atire dans 
'le fonds d'eUe^mème. jufqu'à ce que 
Tame foit parvenue à n'être plus diC. 
traite par fcs paroles Dieu la rire d© 
cette manière ; c'eft poui-qupi le lilen- 
ee extcrieur & iutérieur eÛ fi néceC 
faire , dans le commencement fur 
tout: mais eshû que Disu opère eft 
tout autre chofe. U ne ûudra pas 
s'étonner quand il Te trouve quelqu'un 
qui abufe de ces; termes i parce qp« 
(l'on tâche toujours d'iijufter ce qu'on 
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voit dans les autres a ce que nouç 
croyons qui nous convient i & toute 
peribnne d'expérience cii ièi'a le dit- 
cernement 

l r. Cet eFpiit intérîeui- ns ports 
point à courir çà & là j niiiis il f^il; | 
que i^ame demeure tranquile , teparee 
de tout. Elle a une chirité , fans zèle 
peur la produire au dehors , mais ztsné 
tranquileraent que Dieu la maiiifeftè 
lui-même par là providence. Ainfi vous 
voiea que tout cela eft fort «iFérent 
[ de ce qui eft dans ces PropJièrês. 3 
Il s'en faut bien que les mêmes termei 
n'expriment les mêmes cliofes.. l.exsÊ 
manière d'entendre quand ils veulent 
écouter Dieu , le fait par la lète & 
l'eiprit, qui efl apliqué cfpérani; d'eiî- 
îendre quelque choJ'e de dJièinct qiïl 
lès détermine. Comme l'imagin'dtiGft 
entre beaucoup là dedans , ils croireiu! 
CD tendre Dieu , & ce fera leur pto* 
Xjre cfprit , ou peut-être L'efprit du D^^ 
mon. L'atention que Ton deroandî atuT 
amas încérieures eft une cedàtion d'g* 
pcration au dedans d'elles - mêmes « 
nfin de pouvoir être pénéti ées de la pS' 
rolc de Dieu , qui u'cft point une pnTO^, j 
diftinifle yuife lùffe euwfliire par tu<^ 



ïon de pîirolcs & de pan fées ; mais c'eft 
jpéiation du Verbe dans Tame-. 

12. Dieu ne peut parler que pair 
,fon Verbe , qu'il a épuifé toute pa- 
le en Dieu , puis qu'il cil Dieu com- 
dc loi. On apelle donc Farole de 
)ieu fimpreifion & l'opération que 
)ieu fiiit dans î'ame , qui n'ell ûu- 
re que fon Verbe , une Parole opé^ 
ante , qui fîiic àms i'arae ce qu'il y 
Fcuï enlèigner : & quoique i'ame 
'en découvre rien autrement dans le 
lonient prél'eut que par une Gmpk 
jnéiion , elle trouve dans h. fuite , 
^uand elle eft morte véritablement à 
île - même & refTufcicée avec Jéfus- 

lirt , qu'elle eft initruitc de toutes 
lofes iKns fivoir qui lc£ lui a apri- 
Ls , rj comme elle les a aprifes. 
>ela ne feit aucune efpece : il ne lui 
n\ refte rien pour elle-même : Mais 
qu'il eft queftiou de parler ou 
Ptcfire, tout lui eft remis, félon le 

.'iiiin d'un chacun. Pour une telle 
itîïiE, elle demeure toujours fimple, 
}U€ , fans objet , Ikns penfée , làns 
^Foionté. Tout' le long de la voye ,, 

à eft longue, doit s'opérer ptir la 
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iifel ms dans: refpïit* & par l*a 
jéâiïs !a volonté. 

je là)ue tous ceux de votre cg 
noiifance , & je leur donne im n 
fdez-vom dans le cœur de Jéfus, ou 
j'e/pére que nous nous trouverons 
toujours» Si vous voulez vous unir 
à moi , toute indigne que je fuis ; 
|*efpére que Dieu par cette 
v&us éclairera de la véi'ité de ce, 
|c vous aï dit , & que ceux qui 
trompés ( quoique de bonne volo 
té ) ieronfc détrompés par la mh 
union , qui les calmera , Einfî quiè| 
Pclpére de la bonté de Dieu. 

Soyez perfuadé que je Vous È^ 
core en Jél'us - Chriit , & que J^ 
Vous porte tous, dans mon cœur. J 

Sîrie Dieu d'ccliJÏrer de fa vciitaî; 
umiete tous k-s fiens qui fout 
vos quartiers , afin qu'iU ne prc-ît- 
fient point le change. Je vous Hv( 
tous en Jcfus - Chritl , vous , my^ 
très w cher , eu paiticijicr. 
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tews frifmt. 

T. f"\ Ua te bon Monfieur * * foi): 

'KJ p^^ifuiidc de ruiïion que j'^l 

:cG lui en Jcliis - Chrift. Je ne lui 

Is pas pour cette fois : ma fante. 

èinte à des afliAbns confidérabîes 

.empêche de pouvoir dicter une lon- 

^Q lettre. Je lui dirai toujours ea 

[tendant , que tous les Prophètes ont 

rarlé au nom de Dieu : Vaki es qm 

'ff le Sei!^}imr ; & quoiqu'en fuite 

rêîi s'être fcrvl de ces termes, ils 

jyent parié comme Dieu même en 

juelques endroits, ils unt^ été bien 

llnignés de parler comme étant Dieu 

léme, & de dire: Je fuis l'Eternel 

qui parle. Ces ibrtes de ternies ne 

jicuvcnt venir que de celui qui a ^lt£. 

( <^ ) Je firai fmbhiMe au Trh-hani , 

h qui en éFet a cru en fc rcvoitant 

cojure lui (è rendre fembhible à lut: 

[fiinîs la punition refeivée à ce grand 

feiminel le feroit aulïi poux ceux ^ui 

(o) IfeiD 14- Vf. î4> 
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vou Croient-" êrfrë cïimme lui 
iiii.r''ient avec milice ,. ce qui ,_„ 
l'urëmeiit pas : mais c'efi une îà'^„„ 
fien s qui fait que le Démon en rc 
îuuant leur langue , h tait agir com- 
me il veut. Je ne douce point qui 
n'y ait de gens très bons psirmi eux, 
mais réduits par le Démon , & îion 
ps infpirés par le S, Efprit, qui rc 
iftiue fimpiemeut le cœur de l'hemine , 
& lui fiiit dire iiaturellemeiit & fini- 
plernent iàns éhtt ce qu'il veiit qu'il 
iife. 

2. Je veux croire qu'ifs ont Its 
^ifpofitioHS qu'ils expriment j mim ]t 
Vous lilTure qu'ils ne les ont qn^îit 
fcnùtnens, & non en réalité ; ^ coni- 
me ils. veulent aimer Dieu mrtlgie- 
leur obfeilîon , il n'ieft pas ^tennaiit 
que leurs amcs foyent paifibks èkïis 
ragitatioji dû leur corps. J'cfpére que 
le bon Dieu vous éclairera de piiiS 
en plus pour vous fiiire coiinoître la 
vérité. Je ne laJiTe pas d'avoir tOinit' 
pour certains ejitre eux que je ci 
bons, mais Erompéa. I! y en a cjViJ- 
qùes-nns parmi eux ( & je crois qu^ 
ce pourroit ècf e des premiers ) qui ne 
ton pas auiH inuoceats que les auti'eî''* 




g. Cette communication , de pro- 
iré fur les auti'es des étets C\ es- 
ordinaires , n'eft point de Dieu : 
r lorfque Dieu fe Gommutxîqiie p3r 
cœur purifis à un autre cœur , 
ta le fait intimement & pinhbletneiit 
r le fond de i'ams , qui e(l le S.it0a 
^miSoi'um , & le Démon n'y peut en- 
Itrer. Ces communications-là font trop 
Jirnples , trop pures , trop dégagées de 
intimens , pour que le Diable y pûîl^ 
avoir part. Je vous fàlue en Jéfus- 
Êhrift , & tous ceux qui ornent Dieu 
IJpéritfiblement. 



LETTRE CXXVI. 

lion des âmes en TXeu : eSe ne Aif. 
trait poi/ii de Dieu. Indifé'e>ice ^ 
charité des hijmmcus de JDktt. 

JE vous alTure , mon eher F. eu. 
Notre Sèigucur , que fi Die» 
^ons donne quelque éharité pour moi , 
'' me donne une véritable union pour 
.Vous , & vous m'êtes très prélent en 
'*i!. Lïi dirtance des lieux n'iiuerrompt 
i ce;te union ni cette préfence lort 
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qu'elle cft en celui en qm tsat l 
prfifent, & où il A'y a point â'hier 
j&, ïi'aveair. C'ell de cette forte qii'oa 
!tt4mve fes smïs finis partage , fans ia- 
tefraptioa , fans cîirtraclion de ce pre- 
mier Etre, qui renfermant ttiutes chc* 
fes , demeure luvariablenient notre 
unique objet. Car quoiqu'il renfeiine 
tout , & qu'il nous unifle en lui à 
qui il lui plait ', e'cft tellement lut 
qui cft le principe & le moteur (Iïî 
eette union, qu'elle fs fiit fans dii- 
tradion ût lui. Nous trouvons ir6- 
me que l'adhérence à cette union qu'il 
veut & oidoniie , nous enfonce plus 
ca lui-même. Il me femble que c'cft 
un petit échantillon de l'union iles 
bienheureux en Dieu , quoique pli^s 
împarfiiitement en cette vie , où leï 
Auges inférieurs s'uniifant fans s'unir 
aux fupéricurs , reçoivent en DïeU 
rinâueuce de la Hiérarchie iu^éncV' 
r,é> Nous n'avoïis donc qu's denien- 
rer unis en Dieu , où j'efpérc qu<! '«^ 
fouvenir de ce méchant néant ne ftt- 
Vira qu'à vous y porter davantage- , 
2. Vous av^ez bleu raifon de dire* 
qu'il n'importe par qui Dieu foit évati- 
gélifé & imprimé d;ms le cteur pourvu 



Vnhn âes amef m t>ieu. f Gt 

qu'il le foit. O fi les âmes coutoient 

autant à tout le monde qu'elles m'ont 

coûté, on ne s'emprefleroit pas pour 

elles. Il n'y a que la charité de Jé- 

jfus-Chrift qui puilTe porter cet em- 

i|tloi î c'eft une flamme pute qui mon- 

.1 -tant toujours en haut , ne s'arrête ni 

[i peine , ni à dificultc , ni à propre 

yintérèt. Je prie Dieu qu'il vous foit 

Vioutes chofes , & faluc vos aqjiis. 
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TROISIEME PARTIE. 

Qiielques Lettres pofturacs de Mad. (^ 

LETTRE CXXVII. 

Aîmér fefpfit ^ la conâiùte des peliif 
eitftms. Etre julèle Ài'Oraifon, him 
qtte de douce qiCelle ejl au cemmem' 
cernent , elle devienne mfiùts muète 
©^ pénible , ntaù cependant plm utils 
â Pâme & plm agréabls à Dieu, 

I. /^*Efl; (îe tout mon cœur que jr 
V>-/ vous reçois , mon ciiec en* 
fant , an nombre des enfens de no- 
tre divin pctic JVIaître : ceft ainfî que 
iioug npellons Fhumbîs & périt En- 
êint Jésus, qui eft la dévotion ds 
toutes les âmes qui veulent devenir 
petites & enfantines. Vous rLi\-ez qu'il 
cft écrit , que c'e(l (a) de la honcy 
des etj/ms que Dieu rcqoit uue lomrii^ 
^e pârfitiîe : {oyons doiic de ces p<^ 

C-; Pi 8. Vf, 3. 




r, eiilam; à qui Jéfus-Chtift promet 

's Royaume _ des Cieux., Les. enùns 
',i\i i: conduifent point eux-mêmes , 
srus ils fe laiirent conduire. Si leuc 
l'kc k^*; chAtie , ils ne le quitent point 
po"i cela} au contraire, iJs viesinent 
fci'.v ■■ plus de teadreirc ie jecrer entra 
l'-'s bras. L*en£int ne Congé point k 
'kntiige à A'eirit: : il ne ixjiige qij'à 
(bi'u: ex;ï6beni2nt à fon père. li prend 
qu'on lui donne, & im de mo- 
eut à mstre ce qu'on lui fait faire, 
eft pjiilîlîle & tmnquile, & fon iu- 
'ceuce lui fertjdc toute cliore. 
.2. Bcmçutet'&dèle ù Dieu daûs la, 
naniçre d'oraifon où il vous npeile. 
' cit bien plus avaiuageujc pour vous 
Dieu agids que à vous àgilîîez 
nième. Lcrs œuvres de Dieu font 
Mes piufaitcs , Se les nôtres fonc 
eines de défauts. Locfqua Von con^ 
Ile die rentrer eu foi, c'eft lorfque 
di[lii:i(5lion ou la féclierelTe empo- 
tent l'oriufon : mais fi Dieu agic en 
'«s , & que vous Ty goCiciez , il n'y 
qu'à le laiiièr f^tirc fans vous met- 
en pciJie de ce qu'il fait, demcu- 
f^it fimple , aîlhératiE à tous les vou- 
"''■s & à toutes fes opératlous, .t,-'' 
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3. N*ayc2 aucune inquiétude fuC 
tdtce oraifon ; car elle cft très bo», 
ne. Plus vous fêtez abandomil à Dk^ 
lans refejfve , plus tout ira bieii,; 
PuIfcLue vous lui aparteiiez , laiflèï-Ie 
^re en vous & de vous tout k 
qu'il lui plaira. Ne craignez p-js d'ê- 
tre trop abandonne à Dieu quelque 
peine & viciijirude qui vous puiire ar- 
river : craignez plutôt de vous re- 
prendre en quelque chofe, & demetii 
tre la main à l'arche , comme Ofa. 
Vous ne fautiez croire combien js 
«l'interelfe pour votre, ame. 

4. Si vous enti'epreticï Ja tradtw- 
tioti du tnûté (rt) du. purgatoire j 
c'eft un ouvrage court , qui pounoit 
être plus utile dans la fuite qu'à pff- 
fent , & qui vous fervira peut - ètra 
beaucoup -j vous-naême en la failant. 
Dieu recorapenfera fans doute voti'e 
liuniiîité , votre ôbéiflance, & votxe 
travail , en vous en donnant pluj. 
d'intelijgenGe & plus de goût. Qu^n** 
on eft bien abandojtiné à Dieu , on ^ 
peu de choies à dire de foi > oa 

( n y Ce traité de VAmut «ft dans ^l'^'f.^ 
1713. 
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pîhe de s'oublier foi-mème pour faire 
\iE m > cent à autre ce que Dieu nous 
tit iaue diiis l'état & la condition où 
nous a mis. 

ç. PouriTi que vous pratiquiez l'o- 
^aifiiQ , & que vous n'y manqniez 
oint, la regardât comme la fource 
m vous devez puiifer cette eau que 
lieu ptomic à; la Saraarîtoine , it 
tfini porte pas que v&s tems foyenfr 
li(blument régies» &. vous ne devez 
Joint vous inijuister quand des aiai- 
Wiis & des devoirs légitimes vous ea 
limpèclient Ces cause font douées 
|ùiis les cocamencsmens : mais lorfli 
ue Dieu conduit l'ame par le délbt 
la foi & de l'abandon , il s'en 
fODve de bien amères , comme le 
puple d'ïfrdcl l'éprouva : Alais il y 
eut mrttfe alors le bois falutaire , 
M n'cïl autre que l'amour de la croix 
de U fjufrance. Fius l'oraifon eft 
pnibLe» plus nous en devons ftire , 
pur marquer à Dieu notre HdéJits 
' notre amour, O qu'une oraifon fê- 
mé & fou&atite cO; agriéable à Dieu l 
'^lui ^ui va à l'orailnn pour en goû~ 
}^ les douceurs & les fuavités , fe 
^chercîie & s'aime encore foi- m éme 
JX9f»e 1 F. Y 



«aats celui qui n'y va que ç&nt étf» tj| 
ïdiàdé & ppur y ibufiir , marque <ju'il 
oirac 2Uti'e choie que foi - même j & 
qu*il fuit tiaiter Dieu en Dieu. 

5. j'ai apiis tous les ans à la Pen- 
tecôte de fjire à tous mes enfiins ea 
Jérus-Chrilt des billets conipo^k des 
dons & des fruits du S- Eipdz : j'y 
ajouts îes vers qut me viennent touï 
si'uti coup (irtns i'efprit , & en fiiite 
après avoir invoqué le Ssint Efpriï 
j'en tire un pour ckicuii au luit. On 
y met aufii-tôt le nom dé celui p ■ 'îr 
qui il a été tiré. Je vous en envo_y3 
deux , pour vu us & pnnr Mds. votrft 
épQufe. Vous m'avez fort réjouie lia^ 
me mander qu'elle elt à Dieu. Ti f^ufc 
«fpérer qu'étant aiiée de vous* elle 
continuera fon cfeemiti ; &■ que s'il y 
avoit quelque ehofc de trop dans i'-'i 
.aplication a rajufiement , cela tombera 
iftuis la fuite: car il eft difieile d'être 
beaucoup ocupé de Diai , & de 1'^ 
tte encore de ces bagatelles. Je 'f 
pris, ce Dieu de bonté, dt; vous et** 
&iiHîs cliofeî &. à clic auffi. 
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LETTRE CXXV'IIL 

'J^e'jefîir rm^eur (3irètim: 'timsté def 

■v6rmhkf. SagfJJr^m-r Je iim mn- 

étire àaw kf pet-l'émiiôus, 

J'Ai toujours KeaBiCQBj?. de joye^ 
tn-m cher F. en Notre Seî, 
^ncur 3 d'aprendre de vos iiiQUveîles> 
' i! ;;nt que vous vouIce ©tre à Dieu 
i :: celbrve. Ce n'ttoii: point po;ur 
* :i: ob-i^pr d'écrirs ^pc j'en ai de* 

i.in.lé à * * ^' -i r.ms puroc que je 
?r;iij;rtrîis que vaus u& fulHaz perfécu- 
l'' : non que j^s regarde la perfécuticiii 

oi-ime un luaiî pul^u'au coaurnirc, 
F'eii uiie mirtjue que Dieu nous iiî, 
nie, & qu'il veut qpurei- notre foi ^ 
iiotce auatuir. Si Qrt ■çoBs^iafgi'ro^, , 
h cT-Ms que VOUS <Jev£!î!^répjOiadre que 
V' : Ji'a5;« .pùiut. ciiîUigé .d#. xjiligiou,, ' 

î.ii; qu; vous avez .cn;vie ds mener 
itnc vis pUis Ghriicnae, plus j^pâ- 
|féc du mtjndé.» fluft foiitaire , afin, 
^'iilujrer par - jà voçr^ i^lat avec ia 
|r=ii;e de JéfuiS - Chrift : ^ gac vons 
•is ciny?z tro!) bons CJirèticns pour 
>'ut)!oir fi'oi^ûicr ù cela. 

;. Y 3 
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2. ■Q:Q'Â y n peu tîe Chrétiens dans 
le monde à préfcn: , & que nous fé. 
rions hemeux li nous en étions; du 
nombre ! Qiii (îit Chrétien , dit ùo 
homme crucifié, qui travaille à fere* 
Koncer foi- même en toutes chofes, à, 
mourir au %'ieil homme afin que Je- 
lus - Chrift vive feul en lui. C'eft m 
à quoi notre batème nous engage ; 
& cependant on rfy fait point d'à- 
tentioii î Que le fang de JéTus-Chrift 
cft proftinc ! Il ne faut pas douter 
que Çi Jéfus-Chrifl; vous envoyé des 
croix & des perfécutions , U ne vous 
foutienne fortement, & qu'ii ne vous 
donne une fagejfe à laquelle vos ad- 
<v&ifaires ns pomrùnt contredire .■ '<'eft 
ce qu'il nous promet dans ( a ) l'Hr 
vaiigile. 

3, Soyez perPuadé que je ne vous 
oublierai point devant le Seigneur- J« 
vous demande la même chofe & à 
vos amis , fur tout à *** à laquel- 
le je fouhaite l^rt d'être unie en Je- 
fus-Chri(l. On devroit foire une p^ 
tite focietc intérieure entre toutes t(® 
,^es qui veulent véritablement aim^* 
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Dicîi & (a) être caàièet Wvec Jéfm^ 
(:>■)!:! en Dieu , pour réparer en quel- 
^que [ente les outrages qu'il reçoit des 
Chrétiens , qui font en vérité lior- 
"eur , étant glys -meçham que les 
[fidèles. 

Pour ce que vous me demandez , 

je crois vous le trouverez dans les 

)ptijades fpirittiels , fur tout- dans la 

féconde it'arîie , où il y a on ti'aité 

lu Réunion ih Came à Dim : & 

'vous le trouverez aufiî dans b fuite 

rde l'ouvrage dont vous avez le pre- 

jmier volume. Je prie Dieu de vous 

;oi;tinucr de plus en plus fès miféri- 

tordes , & de détruire tellement en 

jVous le vieil - homme , qu'il n'y relie 

ilus que Jéfus- Chrift. je vous em- 

itailè des bras de cet Enfiitic-Dieu » 

but nous fiiifons préfëntement la mé- 

lolre dans ce renouvellement de fa 

ète. 

( fl) Gol. j. vf. j. 
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Ctîfsffji mt fijtjei i& tfiapimge. Lbt. ornes. 
■i&tiei i& m Dim ne je ftpareift fnint 

m . par la fitùrt. 
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1er F. fur le mariage. Je n', 
rois gijtres de chofcs ^\m pavuciili 
ires à vous mander ijnon j fiju la <|( 
cripiioQ que voiiS; me fidt^s de Ii> per^ 
fonne , lîe prendre trois ou quatre mois 
pour prier Dieti cte vous Êire coniioi- 
tre ià volonté. Prenez garde cjue lî 
ciiair & le fang ne s'en mêlent poiïiC.. 
î>i Dieu pendant ce tems là. voiis ilon- 
Mô une pante dt>uce & tranquile d». 
«ÇEUC pouE exécuter ce mai w^^ > f^'" 
tçB-lsj maïs qu'il ny entre aucwie 
<:i>nfi4é ration humaine tcik ijirelle puit- 
lè écre , ni des aimes, tii de vous- 
mûme. Qicand vous aurez pritiqué ce- 
tàiiuianr le tcrns tjue.jp Wftis nvu'qu^ » 
mutidez-nioi en [implicite de cn:ur v*)S 
dirpolidons ; & je vous manderai mJ 
l^enfée (j je fiiis encore en vie. Je peii- 
^li mourir depuis peu d'un aitanhs <i"^ 
m'eft tombé fur h poitrine. 




Avis Je con^uM exférîewA. f i -t 

a. Jb fduîiake;' de ^Mw voît tout ft 
pieu en la manière qii'il Veut Sou- 
,€.1 Ci:- vous fcdîment à'un partàpp de 
iîËcriture , qui tïc li-tiifele ffls avoiï 
kl iT.port à VGtTfî aiiif è t & à <iUi 
pn trouve cependant, (ij) tes Jviifâ 
lîmnndcrenc un Rui, à Samati fui-; 
.3rc touché de eeh. Dieu le eéslbl* 
ïéH lui dilîïnc : Ce -tlcjï pas Mi qU'ib' 
ut rejmi , fMis c-sj) niai f api qu0- 
_i ne règire- poiat fi(r Ijraèi: ctpc^ndatit 
h'iievre Cl peuple. Dfca eut la lionié 
liD-mèeie de leur choilif un Roi, S^' 
il ne parut point qu'il fut fâché con- 
tre eux pour cela: An contraire, il 
ki:r donna après ceîbilà Thomuie fe- 
, iwH Ion cû&ur,, qui étoit D^ivid. Airrilî' 
'nion cher F. obîervea ce qae je vous 
di'. U ; & il Dieu me laifle eneore e» 
vie , je prendrai la petite Êuie de Sa- 
in i se:! piiujr îa verfÊr fur vos têtes., 
Vous m'êtes iuËuiment cher eu jëtus-. 
Cir.KV. 

3. ^'ous avez fans douté ^pût la 
p : <; que nous vçuons de faire par 
i,i r.i'irt de **"*. Miiis il eCt préfeu- 
î.ii.cîît dans le feîn de Dieu. IL eft 

;t) 1- Rois %• vf- 7' frp- 
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plus que jamais avec nous fi noîil 
.'irions le trouvée dans notre cenîie 
icôtnraun. Pour moi, je le trouve 
plus que jamiiis préfeht à mon cttur. 
Je ris puis croice que je l'aie perdu. 
Je lui parle, & je le prie de pri«r 
le divia petiï Miiitre d'aviineer fon rè- 
gne, UoJireî: - vous ft liii. Il conn«i£t 
^ms infirmités, & vous procurera i'; 
grands fecours. Céïoit un reartii tl.i 
rpiir amour » caché au mojide par cz 
C|ii*il adniiroiî le p[us en lui , cache 
itH3f UKies pisufes mêmes piiice tjn'eJ. 
içs coinlaninoient en lui ceairue une 
foiblefTc , mais quiétoic un éfet delà 
plus pure abnégiitioB. 
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■Mjets âes p'ierés que fout pour lés 
vtms les âmes Scedses ^ @ de csM- 
qiie les vivons ont fait pour ellsfi. 

I. I" 'Aiapris , mon cher F. avec je 

J la gutrifon du fils de notre chôÇl 
;ami. Je ne doute point que ce ne Coh 
les prières de M fou Pcre , que j* 
crois être au ciel. Avant que de fa^'"^'^ 



'^ets des prières apès îa rnayi. ' fi% 



mort je priois beaucoup pour lui» 
comme s'il éioic vivant , fans i 
(enfer à autre cholb. Lorfqïi'il fut 
itiort nous priâmes tous , tous les atnis 
infcmble , pour le repos de fon ame* 
le 6s même otnr des f^crifices au Sei-. 
gneur , & priois encore quelques jours' 
^VGC facilité : enfuice il ne me fut plus 
polEble de prier pour lui ^ mais je me 
ttouvois très intimernent unie à lui ; 
ce qui me fit comprendre qu'il avois 
trouvé le repos tant déliré. Il ne faut 
jpiis s'étonner qu'un tel père ait obtenu 
îa guérifon de fon fils , fur tout cette 
fAiétifon éfcmt acompagnée des raênies 
I diP.i.^ntions que ce bon père avoit étant 
hr terre. Je prie le ^eigucur qu'après 
voir tranOïiis les difpoûtions du père 
fdans te fils, il les y conferve pour fa 
gWire. 

3, Ce fcroit un grand moyen pour 
.la s'il demeurolt avec *** à l'abri 
.u monde & de fes tentations j cç lui 
'croit un grand avantage en toute ma- 
nicre. Je prie Dieu d'être lui-même 
fo3i cônfeiilcr , & de lui Edre foire ce 
^ui lera le plus avantageux pour ft 
gloire. Je le falue en Notre Seigneur, 
& vous auiU M. C. F. avec toute 1^ 
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Smiè' feï mifèreu 



«GtfdkM d%n coear qat vous eft fore 
Wni en Jéfus - Chrili Je fiUae aii 
Éûus les amis chïïzvous, & prie Diea 
de leur envoyer cetcc p;:ij: invariable 
que Jéfus. Clidit Tcul pciic- donner. 
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Ze fintwwtt ^e ms mifèisi mus efift^ 

Mtiie. que celui Jet grâces } @ 

jxmrqHOi. 

T E vous plaindfois dans ce que vous 
** fouficz il je jie connoiiîbis le pris 
& la valeur des ioufranccs tant iiTï^ 
rieures qu'extérieures. La iliipofeiort 
ou vous êtes de l'cxpérîeacc de vot 
miférC'S ell meilleure pour vous que 
ceUe du fèntimetu & du eoût iiit&. 
rieur que vous aviez, autretois : cepen- 
dant c't'Ii ce que l'on a peine à croi- 
re. Tguë ce qui donne à la créatu- 
re , & la fuit être quelque chofe i la 
rend propriétaire & pleine de propre 
eftime ; ce qui lui ôte tout , rcfli- 
tuant tout à Dieu, la met dans ia 
place , qui n'eft autre que le Béant. 
La force vient de Dieu , & la H- 



Edtey k fcrupuîofitê !, ^c. ftf 

fc]o0è eft notre partage. Il faut s'spn- 
oifer avec nos mif'ères, nos foiblef- 
^'s & nos défauts: car c'cll ce qui 
■nous £'iî compagnie plus ordinaire. 
Lorfquil pliiit à Dieu de nous cacher 
H nous-mêmes & aux autres ce que 
nous ibmraes , nous paroiiïbns bien 
pîirEiics , les dehors font à l'aile Se 
couverts de Tondion de ia grâce, . , , 

Le rejîe de cette lettre manque. 
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muiter îccfcnipiihfiié , fowce as âifirsc-- 
tions. Dhii fait fucaédsr la fêchsrejfe 
à la douceur , ç^ pourquoi. LeBu-. 

re y iiri.iift.vt bien qtte fans gùiit. ùin^- 
fejfion. Confél de conduits ^e. 

Les trois lettres fuivmites auroient dii 
être placées après l,i XXXV II. de 
ce même vulume , étant éccites à 
îa même perfonns : mais on les at 
reçues trop tard pour est eiet. 

il. T L me paroit mon cher E. que/ 
" X quand lea chofes font d'elle^-, 
comme eft d§ lè 



fticmes jîidiféreiiEçs ; 



M|?ier, qui ell chofe ufitée de t6l, 
tems, & wènte néceflljie à la pro, 
prêté , & très ibuvenc à la ramé,. 
vous ne devez point vous en faire 
4e fcrupule. Tout votre mal vic^ ' 
de i|ocupatîoiT que vous vous faÎK 
CÎC5 ehoCcs & de vos hélîtitions y £* 
qui peut rendre défcâueux une cbi 
lè très iiiuGcente d'elle -même. Von| 
êtes toujours, encre deux termes - 
conime dit Dtbora , («) à écouter 
ks fiflemeiis du troupeau, c'eft^à-diy 
re , vos riûfiinnsmens , vos doutes- 
vivant que les chofes foyent, & mille 
réflcaions après qu'elles font faites.: 
ce qui vous caufe une perpétueUe 
pcupation de vous - même , & cette' 
ocupcîtion de vous-raème eft la fouf- 
ce de tontes vos diltradions. 

a. Il ne faut pns vous étonner (î 
VDûs êtes pltis fec à préfent, & ^î 
vous ne trouvez plus cette douceui' 
& cette con{bl,ition que vnus trouviez' 
-Jodque vous me veniez voir autrefois. 
ji)ieu ni? donne par feis iiiftrLimens qu? ^^ 
qu'il donne par lui-même fclon la dit- 
pofidon & l'état qu'il veut de l'am^. 



(«) >£' r '^^ !*• 




Eviter la Jerupulofité ^6. iii 

^orfqi*e Dieu a voulu vous atsrer k 
I iui , il l'a f^it à'm\z i^qon plus di>uce 
I& plus muUipliée j muis à préfcnt qu.e 
IDieu veut vous faire -iller par laioi, 
I& vous retirée du fonfible:, il vous 
[donne un état plus fec & plus fimpîe. 
I Tout votre mal , comme je vous 
h'ai dit , vient de votre ocupation de 
Wous-mème, & que votre tète ell tou- 

iours pleine. Quand votre tête lera^ 

t.dle coupée? Ne fdvez-vous pr«s que 
, rtcriuire dit : ( « ) i^" mwchs Jm^ 

pkmmt, tmrche coftfidetmmît f Vous 
^■vous chicanez Cuis celTe vous même, 

& vous chicanez avec Dieu. Comme 

la porte efl: toujours ouverte cbez vous 
aux réflexions , vous eu avez ou de 

. vaine complaifance Cus fujet , ou de 
crainte & de fcrupuk. Si vous pou- 
viez imc fois laiSer tomber toutes ces 
léflcxior.s , votre iiitétieur chmigeroil: 

de ibiniïï- a ^ 

3 Liiez lotfque la leaurc vous fait 

réSet que vous me dites : cela etl tort 
, bien : car il faut fàvoir queb leduKe 

î5orte fon éfct dans le moment , l-ms 
l ;ail foit m^ceiTaiie qo'U eu refte quet 

( a ) FïûV. IQ- Vf. 9- . < -« 



que chûlè. Quoique voBs vous troiT^ 
vîez plus lèc à roraifon qu'à la IcL'lLirc , 
l'or.iiibn ne lailJè pus d'avoir fos éfet , 
for tout brfque la diftraction ii'eft ms 
volontaire. Même dans toute ia v; je 
de la foi on eft plus fec à i'oraifjn 
«(u*en touc autre terns. Cela n'smpè. 
(aie pas que Dieu n'y opère : au eon- 
traite Dieu y opère davantage afin 
que vos réilexions & vos fens n'jr 
prennent rien. Comnîe dans le jout 
on eil plus dans les occafions , Si que 
Dieu eil plein de bonté pour nousy 
ii fe fait fcntir alors afin de nous em- 
pèehâr de l'oiencer en quoique ce T «if, 
Lorfqtie Tocil cLt raalaJe , la kimiii'. 
îui eit pénible ;. mais lorlqu'il fc porta 
îaîen ,. i^ regarde fans faire at-ention v'tl 
regarde. Il en elt de même de roiil liJ 
îa foi : lorfque nous fentoiis' natre re- 
gard vers DieUj cela vient de i'indil^ 
pofirion de notre vue intciicure. AiiiS 
touc ce que j'ai à vous demander clt . 
<Têtre toujours fidèle à vôtre ot ai fou? 
^m vous mettre en peibie fi vciis 
fcntez on ne ièntez pas , â vous êtes 
d'ujve diBufition oii d'une airtrc. 

4. Vous ne parviendrez j-dinais à la 
pailoite tranç^itilité dç i'çï^ïk ni au 




^'sikef h fcrupulùjité ^c. f t^ 

epos du cœur il vous ne ItiilTez tom- 
ber toutes vos réflexions & ne vous 
déprenez de vos propres idées , croiimt 
toujours que les autres ont raifon plu- 
tôt que vous ,, & cela univerfellement, 
en ce qui ne regarde pas la foi : fans 
cela, vous coaftrverez toujours 'Votre 

ivie propre & votre propre aélîvité. 
Croiez moi , Ibiez fidèle au divin petit 
Maître, je vous le demande, & vous 
vous en trouverez bien. La prière fiit 
beaucoup ; miiis ce n'eft rien fi elle 
ïi'eft acompagnée d'un rcnoncemenc 
continuel. Vous faVM bien tout ce que 
Je vous fliis en Jéfiis.Chrilï. 

f. Ne ravodez point lur le pailîe ; 
îie vous confeifea que lorfque vous 
en avez le mouvement, ou un vrai 
befoin , non par vos ravoderies , mais 
par un certain' je ne 6i quoi. Le ma,. 

triage en queftion eft «ne providence 
Jîon reclierchée : je Taccepte de tout 
mon cœur. Lai/fez fadement les vues 
fut ravenir .... laiiTez à Dieu le fuccès. 
j'ai cetre confiance , que fi cela ne 
Vous convient pas , le divin M;iitre 
^ mettra lui-même des xibllacles. Ac- 
jceptcz fiins raiforuier. Une perfonnc 
,«i veut tien être à ia canipagne (Sc 
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Dire ùit kîjfir 



qoi eft 4e condition , vaut plus » fé; 
loa m'ii , qij'uii inilîion. Ne craigoi 
jgas que le Miûtre vous iaiiTe égaieÉ j 
nul choix n'égale celui ih la provitlcn. 
ce. Si ce iVelt pt-s de lui , tout s'en iïa 
en fumée. Je Terai ravie de vous voir. 
Je ne Icroîs pas fâchée que vous fuC- 
uiez ici brft^iie je mourrai fi le petit 
Miitre veut bi^H que je meure, Lç 
mal tii fi long » & augnieute chaque 
jour i }c ne vois point de fin fans la 
eharmatite mort: )e n'oie ni la flatec 
ni la vouloir : Dieu fei a ce qu'il voudra. 
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Se décharger ck fis penfées en ks di- 
Jhiit , qmiqiCil vaille tnietix les hif- 
fer tomber , pour ne ^ocuptr que Je 
Dieu. 

J'Ai cté très mal cette nuit, & j* 
vois que les forces diminuent S: 
ie mal revient : Le Médecin ne veut 
plus venir, & je ne fui que faire & 
.lie m*eti fnuci<: guères, 

t. Pour iCjjondre, je vous dirai q^f 
ituique je vous ai défendu de àii*^ ' 



foniisî' ks pmfées, ■fat 

ne font que les EÎiofiîfe paS^eS q^é 
us ravodeiî fans ceUfi ; mais lorfqu'îi 
git de foire utie chdfe , au lieu de 
us en remplir , comme vous GiiteSv, 
!;i dirois iïmplement , & je deman- 
rois avis , comme vous avez fort 
icn fvdt -À * * *, Mais lorlque vous 
iiés une chofé il la, fîujt dire entière, 
ià'is en omettre une partie. Qiiiïnd 
îyous Ëiitcs autrement , c'eft pure na- 
Jtlire , qui fe décharge du plus gros 
fardeau , & qui ménage l'imioiir pro- 
pre dans le retire. Il vaut encore mieux 
[{iire, que de con fer ver cette plénitude 
de tète quî , corume les mites , enÉinte 
im millier en un moment 

Z. Plût à Dieu que vous pwffieB^ 
►Visus ocuper de Dieu , Se de rien au- 
tre ! mais puifcixi'il &.iit que votre tète 
foit pleine j dites donc , & parlez. H 
i\ut que vous aies; on grand vuide 
dans la tête pour oh li fer une fi grande 
plénitude. Je voïidrois tout latJîêr totn- 
hùt d'abord , fims me l.iiiîcr remplir 
de rien , bou ou mauvmi; : miii.'; pour 
Cela il fiiudroit faire iti un an de no- 
■\iciat ; car jufqu'à ce tems là , vous 
ferez comme ks flots de la mer. C'ciïi 
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^vffi'î irds. 



«Sëz ^ûînTen Jàche^-ez votre nr* 'rt 

ji^Lir cette fois r vsiUe que vaili 
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^tiw h .diva«aii(m ^. la. vhaà:ém>. 
■- /Wî-ftJfe. A^f pay le" csmri mot^fnY' 
Nffrit. S'iyttéi^ffer f$«7* Bleu, 

j. T L ne Faut pomtatek de regtt^t^ 

A mon chtv E. de eé qiîe Qj* 
©rdonne par {à proviu'éace} tout 
((ju'il fait eft bien : lorfqu il le voudfft' 
il nous donneia les rooiens de nocs^ 
voir. Je voudrois que vous Élfie? par- 
fer au publie l'ouwjige dpnc vyus.nriJ 
parlez } mais après eçla je se vutidi'oii' 
pas que vous fiilîcz plus ricti. ' ' • i' 
pation où vous éte-s de ces iù: 
cho&s vous iiuic iiîi'.iibient ■: ceia ti£i 
toujours votre el^^rit en vivacké . 
ne lui donne point ee eainis qtJl \v.i 
fcroit fi néçelïiiirs. 

3. Je vous demande donc dîiis 
choFes : t'ttne, de ne rien fdire de nou- 
veau î l'autre , d'éviter toute diipute» 
Il Êiut fe calmer & prier , la vivacité 
îiaturelle ue pouvant produire rieu (■-- 



Divers avii- 
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, fur tout dans um performe qui 
lit de belôin de fe calmer. Coni- 
tent voulez-voiis qu'après vous avoir 
vûlonrairetneut vonî-ménis à la, 
va-dation , vous n'en aiea pas lorll 
tie vous x'oudviez bien n'en pas avoir î 
:oiiE êtes ti-op plein de vons-raènaê. 
de mille autres choies , pour n'être- 
m les à Uégard de Dieu. A faut un 
kptit rcpofè & m cœur tranquilc poWc 
fùùter le don de Dieui & vous n'êtea 
'sa moins que cela. H feroit ctoii* 
int que vous ne fulFiez pns fec : l'ini.* 
Imoûii de votre efprit entcaine cora» 
Is un tourbillon lé peu de Teau de 
iiv gïJce que vous pourriez avoir j &. 
t'jmme un grand vent fécîie en un 
■rnient rhumilité , de même votre 
ivacité (ielféche tout l'humide de la- 
av'e. Votre mauvais goût eft lUtê:^ 
lofeque vous devez éviter ; mais vo^ 
! perplexité & vos retours , loin tl« 
détruire , rentretiennenr. Soiez per- 
,Àû que je vodù aiinc tendrement 
à:dv> le' divin Maître. 
Comme l'erpétt vous voir,; je vous 
fpondrai fur tout. Mais quand vous 
?- vous de votre tète? Il me 
crùblûit uns de css nuits voir tou» 



'f24 Hivers avis, 

tes hommes comme des épies tfe 
'-hlcd. Je voiois tsnt Ae tètes , & point 
de cûEUrSi Je dirois : divin Maître , 
prenez utie faux , moiifonnez toutes 
les têtes, qu'il n'y aie plus ^ue dte» 
cœurs. 

Ce n'efi: pas votre corps qu'il &aj\ 
tuer, maÎK Telprit. Laiflèa votre corps 
en repos , mais travaillez infatii^a, 
blemeoc à détruire l'efpritj car c'eït 
ee que Dieu abhorre. Si vous venez, 
vous ferez Is liien venu. Bon coura- 
ge ! La perfection n'eit pas l'oavi*age 
d'un jour. 

Ne vous confe/Tez point de tout «e 
que voys me mandez: il n'y mon 
point de péché. Nous parierons de 
tout cela. : [! y avoit même de lii bon- 
ne volonté, & lin zèle mal réglé. 

Hélas , nos propres intéièts fuHî 
la feule chofe qui notis touche : l'ii 
térèt de Dieti & de fou Eglife ne noï 
touchs point! Adieu j mon cher E* 
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\tfmce simplicité ^ itmoc^tce ch Dieu 
mus veut, 

SI Dieu viaua vouloit apuier , il 
vous donner. )it des perlonnes 
iDdcF. Celii ndt point pour vous s 
vous faut bien un i^utre petitclle 
Buo celle-là. j'ententls toutes les rai- 
m que vous auriez à me dire, qui 
HH très-bonnes : mais mon cher pe- 
Mïiiue , qui vous veut le plui. petit 
is" hommes , n'en fèroic pas gmiid 
.^K Soiez certain que je ne me tr^im- 
>è point fur votre compte pour vous. 
'•oire plus avancé qne vous i, mK. U 
it pk'in jour chc2 vous poui" moi. 
r-h étoit autrement, je vous le di- 
, avec ma limplicité , qui le trouve 
is à i'aife avec vous que jamais, f lus 
,us avancerez, ph.s il vous raroitra 
. relâchement & de tiédeur ic dmdi- 
frcnce fur ces chofes. Comptez que 
ins rétat où vous êtes on n clt in- 
ilible àfon infemibiltte que par gra- 
Mais il n'y a lien à diie la deflus jj. 




f aS B^mice i JtmpliciH 

fors qtiSl n'y a qU'à toot per4i 
tout oublier. 

3. Il Faut bien qtie cela aille encore 

ykiS loin pour être au point qne Dizu 

veut: car il vous veut fî petit, que 

\\m vous dépouille comme un petit 

enfentfnns penler fi l'on vous dép'anîl;. 

le , & fins avoir honte de votre ( * j 

nudité. O bonheiif inéfable de cetîç 

etifince rpjrituelle à laquelle vous êtes 

apellÉ ,' On ne donne aux ei:>fiins qut 

des nourrices : On tie Iei;r donne ni 

gouverneur , ni médecin. Je feiîs ea 

nifji 5 dans ue moment que je vcîtS 

parle, un Maître infiniment piiiiiais 

.& infiniment petit qui me donne uà 

idroitTur vous-, & de difpofsr de voité 

potir vous rendre petit : & fur cela je 

ane trouve en bctuicoiip de Bbê;a ' i 

que rien ne réti'écit. Tans envie ' ' 

'VOUS iiîire d:s compliniens, ni de '"Gl.s 

donaer même ce qu'il fembleroir 4 -^ 

vous auriez jaifon de me dcmanJsr- 

Jufqu'ii préfent, quelque union q^f 

j'iiie eue avec vous , je ne me Tu» 

point trouyé ppctée à en ufcr de cetts 

C * ) De fe Tfiir nù <îe tont bien & ^* '^"' 
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fa?- 



:e : mais Uîie démilîîoH me faifoîÉ 
trer dans ce que vous me dificz. Si 
fous me voulez d'imc autre forte > dt- 
15 -à inon divin Makre qu'il me ehiiis 
& je lui dirai qu'il imprime d>ins 
lime de votte amc la fimpliàté qu» 
e poiiede , & qui me met diuis un 
Hfn.heur inesplicablci auquel vous p^r- 
ipiïffz un jour: elle met rnnie dans 
ne imnienfiié ineompréhenfible a tpï^ 
Uire qu^è ceuï qui l'éprouvent 

3. il tft vriii que Ton £iit bien^es 
Mites extéiieurcs, même dans un étîtt 
ionlianmié i mm^ ces fautes font plutôt 
paiihées qu'une paille n'eti brûlée dans 
[a grand feu; & le AMtre ne repro- 
fee pUis rien , fï-ir tout il Tctat de l'a- 
ne ell d'une grande finiplicité & eii. 
Rcs : Les litlltation? , qui daiTS liss. 
tues viennent de défaut d'ouverture,^ 
Irî viennent ici que: de timidité, com- 
pile ou voit qu'un petit cufant ell: ti- 
idc & hi'inteux lorlqull a feit quel- 
cbofc de mal quand on le lui mon- 
Cependant raitre de cet eut {a-^ 
peut demander de pardon : elle 
en dé^i'e pas même ; mais elle iè 

C a ) Vie tk Sts, C«tk. «te Gaaeî. CJi«i|?. ff.. 
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^48 Enfance , fmpUcltê ^ immsm. 




Comment devem' enfant. p-j 



MSk: & û elle avok fait des fiiufi 
eUe fefoit ravie qu'elles ne lui luircat 
pas pardonnées' («) afin que la juRico 
divine fiit Cili^Eiite en elle. 

4. j'ai encore une dificulté dont jfe; 
jte vous ti jamais parlé. Ceft qu'uiÇ; 
ame bien îl m pie & rerievejuic bien 10. 
rt'oceutc , qui a elTuié bien des mil^res 
rcclevieni Q>nira8 un eiiiiinc , fans ma'- 
lice &, fans concupifcence : cîir la chdic. 
lui pacoit renouvelles amnttie celle 
.â'Un enfunc. Tout ce que l'on dit 
Êit nulle imprelHun ; ceci eft une 
périence réelîe. Cepenclant ia foi ro*èâi? 
feigne que la conçu pilcence ne le pôfd 
qu'à la mort. Je ne Iji corament acom- 
moder cela, il me vi'-nt (lin: cçci ) 
une penfé'e ; que conim\ï il y a des 
vii'illai'ds ÊQ qui le fea rfe la conçu- 
pifcence eft glace , il y h auiiî des aiue» 
entïuitîaes cil qui Dint a comme re*' 
dii cette chair innocence (h) apt^ 
en avoir fait reiîcntir les lévoiti-s. , 
prouve dans mon fond une ciuidi 
■ijfc innocence que je ne vous pdw 

f a)yiè Ae'Sts. Cath. de Çenw. Chif..*<| 
( * ) Comme celle ites petits enfens , 0» 
a'fj a oui fçatiiuiîut dç coasaiHiicaee. 



|sïiraer. Il nae {èmble que le ciel 

jdi pas plu'S tranqiiilo que moi, ni 

;ii er.fmt d'un jour plus innocent. Je 

[ic hh comme cela fe fait s il me pa- 

fis. que mes fautes fouE des fiiutes 

s coulpe. Je prie celui qui me don- 

U]ie entière conHance en vous, dé 

tous faire concevoir ce que je vous 

ux dire. 
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idiilte particulière ^tmt mne de choiA 
pour devenir fmple ^ enfantine. 

[L n'efl; pas poflïble que vous ne 
répugniez à mille chofts qiie je 
|aus dis ; parce qu'clle-s font d'une 
strèrae force , & qu'elles excédent vo-, 
portée. AufE ne vous les dis- je 
afin qiîe vous y travailliez : ce qui 
fc pf:ut: mais aên qu'elles s'opé- 
it en vous par le plein & ender 
|iiiefcement. C'ell: comme ii l'on di- 
à une perfonne : Il faut montrer 
roc inaccelîîbîe : elle feroit éSraiée 
licette propoOtioa : mais qu'elle aEen- 
Tome I K Z 
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jïéu; fàm èivnir comment. 

Ufeo vaus pnulfc avec tant de ?^, 
-ea , qu'il tte vous donne aucun rûJ|v 
I «Ils. V(^s è£es toujours en h\k , coiq. 
4fts tin: iiom0ie xjue i*Gii balotti; ci^ins 
il ne couvert are j. qn foite qu'il ne fàti 
j>as s'étonner que vous foiez toujoajts 
fétourdi & Faiis pouvoir vous rcpiiffr 
-ïuil inftant, Vutïe efpric péntîtraiir, k 
iicoututiic de niiîimner , veut voir; 
■ûii lie kii m donne pas le tems? i! 
JÈie lâilTe pas de deroter aiî!le chofa 
iâiis que vous vous on apercevîef4 
eaufe de Thabitudc de raifunner. ÈJn 
vous dit; Dieu veut de vous un agi? 
tout lirrlpk Se du centre : c'eft tin agit 
4îOuiv*au, Vous dites i je n'ai poiiit 
-Oiïb, |e ne 'le puis difc^tner. At^uiei- 
ceg i & il veus Tera doané. Dans Ib 
'moment ipEéfent c*efl: de ]*aral)c ppff 
*wôiis : somment vous fùire p.trler U# 

îattgue que vaus ne cdmwilièz P^tis feroicce donc fi je ne parmiv p 
Psriencçi vous hjAzkttz, >^^^,^P coups. On voiw tire pour vUs 
-demanJe nulle aaion , quelle ^î.i^^^îire ^Tfancer ,'. & 'iW^Nfriipe fur.iiM 
m, que le l^eia & libre «qui'ît^'î^ Jour, cet a v.im^ttîenc. ! i^bo Bl-m^,^^ 

■2 On ne pMt'fttos .donner q|«,„^,.^^.i, ^nmit^h.^^^ fc^^î*? 
4e (Jeux roites ue coji&ls, -Des »^'>- lii^ii^^^ ^^ ,jj^. £Qano^.^ie.,voiis qai, 
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des dhofe que^îiDiis avons psfllçs, 
i que nous poïféjous; k à ceuat-^M, 
us y encrons fans diBcuIté, parpe 
[lie nous tenons la cln)Jé eu nos m;iiK3 
en ft) ruines les maitiies : ou bien ofii 
s donne des avis qui nous fuppaf- 
& que nous n'atdjjuoiis parsO- 
un endroit; & ceJUï- là trouvent chcz; 
uus du rebut. Cela m peut pas èée 
Licrenierit : eependiint une peyfûniiê 
911C Dieu pourftfit fiins relâch? , (com- 
ffi2 il vous Eût , ) & à laquelle on ne 
aiiFe pas pofer le pied à terre , doit 
(lier comme un étourdi , fe lailfer moa- 
îCr à U!is poulb , & griîîjjec da^îs^gus 
K lieux qw'ellc ne comtfùt pus. Coiïtp- 
?z que , ians fonfrir faetîticoiip , 'Kc 
l'une minicre «iiieii féniïbie,, e'dt 'la 
►ÏU.V diire raart pour Pams que d© ne 
\ii liiiiJcr pas un tnoifnewt de rcfu'.». 
î- Vous devez [ce vous fenib'è] 
ijraiciJre , & vous me iiûces 



^53 Cofnntefii devguir enfant, 

foiez mené de cette forte. Lorque 
vous dis ou écris quelque cliofe , en. 
ttàz-y de volonté & de foumifEon d'çf. 
prit , & croiez qu'il vous fera donné 
dans le moment aiftuel Pufage de oj 
que je vous veux dire , pourvu que 
vous ne Paaticipiez pas d'un iriftant 
de vue. Cette conduite eft très détfui. 
fante, mais elle eft très pure. Je voiis 
dis que c'eft à quoi vous êtes apelle! 
je ne le dis à perfonne curarae à vous, 
4,. Je ne m'étonne pas que vous 
foiez il roide : Ton vous plie Inns pré' 
caution & fans vous graitfer par mille 
ondion. Vous ne verrez que tard ce 
que vous aura valu cette pourfuits fiins 
relâche. Au lieu ( « ) d'étourdir vos ré* 
pugnances, dites- les moi : mandez moi 
ou dites moi dans le moment préfeiît 
vos penfées comme un enfant , quand 
même vous n'auriez qu'un mot à met- 
tre [ par écrit]. Ce n'eft pas alfez poiiï 
ïa petitelîè que Dieu demande de vous 
que de dire en général y jp réiiugne '• 
mais il faut dire Je fait politit toutes 
les fols qu'il fe préfencs. C'eft un tri"] 
jjet qu'il fwut une fois paii^r ; iins quoi 
yous lèrcK toujours roide &. relîbrté ' 
£ # 3 Peut.Uït t tl'éteuli»: tu tt'steiadic. 




Commmt devm'ir enfant. ^33 

, n'}' a que Tufage qui vous en puiïïè 
foite vdir l'utilité. Qiiand me direz-yous 
^u m'écrirez- vous des naïvetés d'eniàiu? 
'" 5. Comptez que lans le ïàvoic vous 
kes bien plus mort & liins adion pour 
les choies du dedans que pour celles 
^li dehors : l'un doit ateindre l'aUive, 
Vous négligez certaines penfées ; elles 
g'éfaccnt enfuite , & vous ne les trowu, 
irez plus. Ce feroit une aûivité que 
ifie les chercher , comme ce ieroit une 
Idélité qui vous élargiroît infiniment 
gue de les dire dans le moment. Comp- 
ta que nuls des confeils bien piis ne 
pourront vous faire rentier ( (ï ) en 
^ous-méme , ni vous brouiller on ec** 
baralfer. Ce qu'il vous fîiut eft» l'a 
Gmple fourni lîlon , & la fidélité dans 
'"" Cige fî-tôt que les chofes fc préfen- 
ïnt , fans les anticiper ni les laiflèr 
laiîer: cela vous rendra Ëvant: vous 
'y trouverez de ki difieulté que de 
loin & en les regardant comme un tra- 
'aii qu'il fiut êire, C'eft comme qui 
Sroit , il faut qu'un enfant fe nour- 
Ton répondroit j mais cet enfant 
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i'?lti« virement, 



Vous faire icvenÎE à vous pro- 
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tfn: Titil îiCiSfâ tîe liiî^nïfïBë , il ne (i ; ;■ 
pas même s'il vit! & cependint neti 
ii^ft plus ^.ifé à cet enfîuit que tk Jè 
ncfiirrir loiTtiii'U a <lans £1 bouche la 
nsamelle de Va mixQ. 

<?. O mon chïT enfâiic que 3?e[i£uue 
chaque Jour à JérLis-tiiriil; , avïilez am- 
plement & recesfez la namritute que 
je vous préfeivte ; & votre ame étant 
ençîraiiFée fera dsns lu joio. C'tft le 
ïè«l mftsen de devenir Ibuple: ilin» 
eel^ V îï ie fait des calus à vos loiiuiî- 
tttres. Entrez d'ion coeur eisfantin en 
ceci , Se votK recevrez la vis: car mes 
paroles font pour tolis éfpri!: & vie ; 
elles fe doivent irPniuer cooiEne l'ef- 
prit ; recevez doitc cet efpiit qui eft 
cji mf>i pour vous , & qui n'efi antre- 
que refprtt: do m',x\ Mnitre , qui &'eft 
cadié pour vons non fous I<t fiirmc tl'ii- 
iîe colonibe , non foias des figures de- 
ifiiigijps, m-iis fiiiis t'eUe d'une petite 
ftjmmekcre. J* prie notre Seigneur qu'il 
-V0US garde par ftm onction fainte , 
afitï que' Vous lui WAtt une vidiine 
pure & ^ins tiidie. Ne vau<> iivites de 
M de rien ; m:iis- Inillej: vous au nio- 
îTsent prt'fent comme un en&nc qui 
s>uiiuiè de riçn ^ mais qui elt au.iH 
^. - 



Comnifut Jks^tf^ ffiftm, 5 }f ^ 



piiû TECptit de vérité de. p.iirerdenioï 
hen vous , &"cle vous communiquer hï 
fimplldt-c que je vois vous: être, U lié- 
cdTnire tihii ..que nous achevions, en- 
ll-rablo notre eQUrfe- Je vyuJJ porte 
dans mon fein , mon cher E. afin que 
j*(?us ne vf»us fin!fiii«'z pea : Un-lvjusi 
ke. wus pfjfe à terre, vo¥S le icntt"/. 
ttarchoBS par les pas Ae Uku Uième 
,d;ms und cwricre qu'il a franclu Ifti 
:prfniiG:r, & à kiqîislîe il vo.us invita,, 
plus que pevlï^mie. a^'il fx.it votra., 
force, votre lumière, votre docilité î; 
& que celui à*am it elt ckwté, ( «,)■■ 
wo« /?0rj7f/,« wî'J'»^ «/<»-HW-, vous 
donne la petiieire de vous laisFeE por- 
ter dans le fein d'une petite femme>j 
icîte. C'efi: le tems de raircricGirdg 4ç. . 
mon divm pc-tk Maître , tems. de fotti, 
eiifence: devenez pemeosn^e lui^ m. 
le fera par ia gt^ce, ■■!♦*' 
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J. E T T R E CXXXVIX 

^^it Je Jîmf licite : Efprit de t>ért^ 
Pourquoi Dieu permet la fsrfeatti'iiij^ 
des ferfmmes d'oraifm. 

I. \ 7 Oilà une (a) lettre que j'gv' 
V eu mouvement de vous en- 
voyer, elle vous répuïra, que jier 
crois , iî vous êtes affez ilmple pour 
la lire ; mass que cHs-jc ? vous êtes fi-; 
fimple , quoique vous ne le fokz paS': 
encoie au poiot que vous le ferez Mal 
jour. Je vous voiois l'autre jour Iî pe» 
til j fi fimple ; mais je coraprenois que 
le Maître vous voukàt iniânimcut plus 
J(]mpie. il fu lit des défiiuts extérieurs , 
comine font, lé viK, la prompdtudei 
it regarde ceb comme des défauts d en- 
fans 5 miais il ne peut lïjuf-rir la hau- 
teur , la roidcur &e. DeÉez vous de 
timte raifon : ne donnez nulle entrée 
a rien. Il veut que nous foions unis, 
Loj Tque votre cœur fera large , l'uni' n 
fera îans dignût. Le dégoût vient de 
quelque relTcrri-ment , non touji-urs 



) Ccft afnnmiiicnt la Mtu Iricédmiti- 



Simplicité. Vè-itl Oraîfou &C. Çâf « 

iiçstqa ; & il l'augmente toujours plus. 
fQiie votre ame fera belle ! qu'elle fera 
[grande & pute! 

I 2. Le Milicre veut que je vous dife , 
|:qu'il a mis en moi fon Efprit de vé- 
Irité ; que vous l'exerciez fur quelque 
^uelHon qu'il vous pbira ; que c'eft 
Jdotnagc de me laiflcr oiiive ; qu'il n'y 
mm a point à qui il l'ait donné plus 
Huniverfel. ]e fuis comme dans un &c. 
[bouché , lorfque l'on ne me demaa- 
Ide rien : mais dans le moment aéluel. 
|.du befoin , ou lorfque l'on me de- 
Imantle quelque diofe , il déploie tou- 
tes fes tichelfts. Je fuis une bète 
par moi ; en lai j'ai la vérité cflen- 
tii'lle , vérité au delîus de toutes les 
autres vàités. 

3. ]\À ctmnu clairement que Dieu 
n'aviiic permis la perfécution faite auaç 
pnlonaes d'oraifon que pour obligée 
Cj.fantitc; de perfortnes curieufcs à exa- 
.nr,i,cr ers matières , & Its porter pap 
l,i à devenir intérieures j non feule- 
ment pvimi les vrais Catholiques , 
m lis painii toutes les nations? Vous 
le vtirez un jour. }'ai ofert à Diea 
tua vie aEu qu'il foit connu par tout, 
Z 1 i 
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& que- pËfpi'îî de fimflicîtà s'étende 
ïui" tous les Chuitteris. 



LETTRE ex XX VI II. 



De ta deflmBion de Taniaur proprti 
Q^ce de S. Mnhel à cet égarai 




ï. 



JE mt fuis trouvé ce matin un 
renouvellement pour vous ave* 
ua grand goût de votrs ame., 11 me- 
fc/îiWe que comme Peraploi de S- IWi- 
eliêl après avoir chuiré Je Dragon dit 
Fv.ratiis, eit de détciiire l'umour pro-- 
pte dans. les amcî; , votre ét-iE elt qua 
f iimour propre fuit entièrement bunii 
de chez vous , & que vous le fijtEcs 
lo^tk des autres. IL me Icmbic que 
E^aft le feul eaaploi niiqiiel je fuis- 
dyîince, ijue de combatre pnr tout 
Tapipur propre. C'dt pour cela que 
nous fom:ncs unis G étroitement , 
quoique vous ne eonnuilïiez pas vo- 
tre union. 

fï?,--ll me Fut une fois donné à con- 
naître comme lyrique nous étions dci- 
tiixes au pIuS pur amour , il nous 
étoit donué un St. iVlich*;! pour Augs 






DeflrMoHOM ils fmmo' p'Ppi^i- fW 

totelalre , afiii iie idstrui-re l'amûiu" pro;- 
pce. Il vîi ûhez vons , difdur} Q_uiS' 
V X De u s , { a ) Qîii eji comme 
J)ieii ? ne dyrm<mt point- de rcpcs 
qu'il n'ait tout détruit. Les Anges qui 
ont l'emploi ds S. Miehel prennent 
fon nom » quoique ce ne, foÎE pas lui-i 
même. Mais il elt impitoiable , ns' 
donnant point d? quattîer. Il eft l'Aii- 
ge cxtirmirtateur : iba omploi n'eît 
point d'édifier ; ra.iis de détruire. J'a- 
voue qu'il eft dur, de fs: lailTer d,!,-, 
ti'uire : mab qu'il efl avanta^^eus d'ê- 
tre détruit! S- Michel n'a é^aid qu'à- 
Dicu : il ne. peut ei-ivifiget la perte- 
d'aucune cré.iturc , ïiiîint lui-mèm&- 
précipite dans f'Akxo,^ Is Dragou & 
&s An?,cs , les plus belles créa tyres. 

3. iJepuii! ma Uttre écrite , j'^ii été 
à Uï Meife , où 'i& été Fort unie à 
vous & à Sjt, Michel de. la nièm?! 
uniou , fans iiulift diférenee ni diitinc- 
tiou; 11 ui" fcnvble que }e ftii? revè-- 
tne de lun pouvoir pour vous de- 
truire. J'^i eu. moiiveïiîenE de fi'ire' 
dire la Mâ-fle; pouE vouS:, afin qae 
tout {uit détruit ea vaus : je b déjî- 
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rois Hins défir , & js fuis reftée de 
(^tte forte toute la Mcife , & plus 
d'une heure encore dtfiis un état de 
prière pour votre totale deftruéHoa,. 
Tout, ce qui a'eft pas Dieu même ^ 
& -qui cft intérêt du lems. ou tic l'a-; 
temité, eft propriété. 



LETTRE CXXXIX 

Oti Jie doit point retmit ^ cacher fW 
des égaras hmuaim h vérité qui rf* 
p-end ^ corrige i ni juger ou agir 
fcn- ie principe S'une fuîfjfe mnitîf 
'"Ç^ âe fnnjjh imprsJ])om : mais «d^ 
"'■bérer à h vérité , « /« petitejfe ^' 
à Pabaijjhfmif que canfe le poids dt 
^fjimQtir de Dieu, 

1, T E vous conjure qu'on envoie 
J la lettre que j'écrivis par vous 
à N. 5 mais je vous prie qu'on n'y 
manque pas î tenez y la riTÙn. Pour- 
quoi vouloir retenir îa foorce , i"?; l'eni- 
pèchcr de couler '< C'ell une infidélité 
plus grauJe qu'on ne penfe ; je prie 
Dieu que cela ne ibit imputé à perr 
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fonne. Comme it y a les momens du 
;Seig!ieur pour f lir e écrire de fource , 
Î&: auffi le teois aên que ces lettrés 
iayent leur élet , c'etl empêcher tout 
Scêla que de les retenir j & c'efl urt 
agir humain , qui £iit du mal & à 
celui qui en ufe fous bon prétexte , 
& à celui que l'on en prive. 

2. Il ne faut pas regarder fi ce 
qu'on écrit acomode la nature. O que 
tous ces ménngemens humains , cette 
crainte de blelfer , & la déiieateflë qui 
Ëiit qu'un craint de la biefler , font 
des défiuts elfentiels bien plus grands 
que bien d'il u très qu'on dit , & dont 
xm fait cas ! Les autres défauts font 
fouvent involontaires , en nous fans 
■nous} miiis ceux-ei le font fdemment,: 
Les autres Ibnt fiiperficiels ; ceux-ci 
îitaquent hi fnirce de la vie. Je n'ai 
.plus que peu de tems à être avec 
Vous : Marchez pendant que vous 
avez la lumière. C'efl; l'humain qui 
conduit & règle toutes chofes. O Sei- 
gneur , éclairez ces aveugles , qui te 
font d autant plus qu'ils voyent plus 
clair en aparence. 

3, Laiifons les ménagcmeiis hu- 
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lûàins, Fourqypi vous aimea^-.voï 
flonc (lés mis fes îintrcs ) je vmis 
prie ï Èft-cé parce que la iiKture y. 
trouve fou compte, là commoilité p. 
un certain arnuTeraeiit ;" O l'excellente, 
aniicié ! C'eft de cette aniitic que îeit 
c^feris du divin Maitre doivent Is dé» 
fendre conime d'un ferpent , de cette 
amidé tendre , déliGate j q\à éiu'jie 
les goûts des autres , qui fuit ks 
0enS' > . qui eanonire les; défauts aSu 
de n'être pas obligé de les vêir tels, 
& afin qu'en ne Içs voynnt pas on 
ne foit pas obUyé à les dire i & qu e» 
lie ks difsnt pas , Oii ne gucriilc pas 
filon peuple. On bands les play^s 
liiiis les panfei ;j on S&te les btclUat-G 
«IL (|uelquçs, uTiSw & dam lès au tics 
on agrandit, le mal , on fait tine pliiye 
\énit:bîe d'uiie lî^iple égratîgnyre. 

4. Faut-il , toiis taiK que vous êtes j. 
que vous ayez des yeuï fans vuîr & 
des oreilles fans entendre ? que vous. 
ïufcz des chiens niuetv , & q:'e vutis 
\fous. fiiclûéa bon gré, d'être de cette 
fy-çt^, ?. Vous ;aT?«a tiyus un Ianp>i{iû 
ïadoûci &' ij0rnj>e'ur.. iPuurqucii nret- 
tez-sîoiis (tf) dêî çotijjïhi Jota Isi (-oïj- 
(«} Eiiceh, J3. vf. it. 
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..jf âç mon peuple? Et vous/, pour- 
quoi biifez-vous le rofcau c&MY pour- 
quoi éceàgnea - vous là laaipe qui lu- 
ine encore ? Vous dites aux enfaiiS: 
de mon peuple ; Tout eii bon en vous î^ 
c'cit Dieu qui fait tout j loat cil dl- 
^in. Inlènfes que vous êtes ! Pourquoi 
BntcS'Vous le nuil dans cens que vous 
i(ime2 , & pourquoi raugmentez-vous 
dans ceux jquî ne fonf: pas de votfff 
goût ? Vous atribîic2 à Dieu ce q^ll 
elt de la nature , k vous ilonnes à- 
Itî n-csture ce qui eft de Dieu. 

^. Cela vient de vos Fdufles idées- 
Vous vous figurez qu'une perfcane 
qui eft à Dieu doive être îims dé- 
lauts. Cela vous met dms h néceC- 
fité ou de cimoniler Tes défauts, ou 
de l'en cltinier moins, ft vous regar- 
dez Tes dcÊiuts eurarae détauts. U-&' 
iàvez-YfJiis pas que le Tabernatle du 
Seigiîcar étoit ctjuvert ée peaux ck 
bètes moites , & que les t<..urs qtf He-, 
rode ft,%',oit fait bâtir ,. étoient couver- , 
tes d'oi- ? Dieu ilul eft làiot î & gar- 
dons- nous plus que de k miart d'«i- 
tdbuer de- la fmntcté â d'autres qu'à 
lui. Allons cnrame de petits euftnsj 
foibles, déftctutux* mïds fans, wiface. 



N'apelloHs (a) poiM k fttalf hîeu'f m 
le bten , iml. 

6. Miis ou font ces petits enfanj 
du Seigneui 'i Je n'en trouve prerque 
plus i Tous font devenus grands & 
prudcns : ( ^ ) /O'/s /bn^ fugss i £5' «owf 
fommes fonx pour Jéjm ~ Chriji : tous 
l<>nt grands, it nous petits : tous ont 
la prudence des e'kfkns du fîecle, mats 
où etl la pticeife de jéfus-Chrift? 
Seigneur, (r) donnez- moi de petits 
enians , ou je mourrai! D'où me font 
Vtnus ces fnges du ficdc , gui difent 
à FEnfant Jélus , je ne vous connois 
plus dans vus ubiiikmens & dans vos 
coirfulions ! Nous ftjmmes étonnez lorf- 
que nous forçons d'avec les Grands , 
& que nous voyons notre Mère. Nous 
ne voyons rien que de mépiifablCi 
Nous ne voyons qu'une écorce groJP. 
jfiere , qu'un fujet de mépris, hh , d'uù 
vient que V' «s yeux font changés pour 
elle , lînou de ce que vous avez ou- 
blié que notre Maître puroilfoit de 
mène. 

Jufqu'à qunnd ferez- vous tardifs à 
croiit .'' Cherchez Dieu pendant qu'on 

(a) Ifaïe î. vf. jo> C* ) ï. Cor, 4- vf-ÎC^î 
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le peut trouver. Mes petits enfans, 
je n'ai que peu de teras à être avee 
vous : proÉtcz de ces momens pour 
devenir petits : vous ne vous éieve- 
rez que trop. Ne {avez-vous pas cet 
endroit j (a) Mon amour eji mon 
fouh ? Le poids de l'amour f<ùt d'au- 
t.mt plus bciiirer la Iw lance , qu'il eft 
plus fort: mais krfque relèvement 
vient, plus la balance s'c'év-e j plus le 
puids de l'amour s'afoiblit. 
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LETTRE CXL. 

Douleurs qu'on foujre pour les défaiitl 
de ceux dont un ejt chargé, 

leu me pourfuit depuis que ]n 

fuis ici comrae avec un flam*. 
b-^au pour me fdii-e voir les défauts' 
de mes enfans , je vevix' dire , les dé- 
fauts qui lui-f.nt obftade ;_ (ax les 
ïunfcs ne me font nulle peine;) en 
forte que j'en fuis coram-e lOTiégée %. 
cL'tl: une lumière qui a une ImpretEott 
dnilniii-eufe pour ni.ù ; û bien que je 
puis dire , {h) je paye- 
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2. il" fiitït , {tïtis rien -dree, tout 
fu porter i oar ks âmes ite fuiit pas 
afièz i'urtes peur porter ctît. Vous 
êtes celui que je -ménage le moins j 
& je vtnis épargne encore: les cilafes 
paroiilcnt peu en eUss-mêmes; eepen- 
ddiit je les vois en- Dieu d^une nui- 
iiiere Ci étrange , par raport aîix bû- 
lericorrles qu'il liiie aux affles, Siau^ 
deflôins: qu'il a for elles , m'e je iTef." 
ikl eomment on peut fuporter [aas 
■ Jiyciiric uae pareille vue, 

Hé!as, mon cher fiis , que j'etN 
gendre chaque jour, foyez ma coil- 
lolritiou & niii couronne. Pltis les per-. 
ioiines ibnC avancées , plus je feus 
d'une manicre pénétrante leurs mouu 
dçes obiiacks. 



mÊTTRE CXLI, 

23i /à Jé(r/7/î/ £^ foHpkJfs fpmiud'û .- 
cùntmmt Diert Pexerce dans kf ivis » 
O /« i^ï»^ aquair aux aittrci petV 
te rmverfimeuf ie tout ce qui eji' 
du goût ds la- Sagijjs ^ de la rai- 
foH hunume. 



DocHiié fftritnsBes , &c, ^47. 

JE fuis cQntente, & Dieu auiïî' r 
de votre dociliîé. H n'eîi poini: 
cefïiVtre que "vous preniez la peine 
venir chez M. je vous ai éproïï^i 
vé de toute manière. Ne vcïis me- 
^furez pas iur co que je fais ; tihùs 
Ur ce que je vous dis. Vous n'êtes 
iS auffi large fur votre tems que vous , 
ferez un jouïi mais v^stre doélisé" 
iliplée à tout. , " 

2. Je vous rofljure de ne point di- ■ 
Krer, lorfqiie Dieu dcmar.ds qudque- 
chofc de vous : il veut une docilité- 
f] entière, qu*il lui £mE obéir au raoin^ 
are iigmli fans quoi, ii n'eft poJJiÈ'. 
content. Soyez pcifuîidc que j'ai porté 
& porte cette obéiflànce aulii loia< 
qu'on la puilîè porter : mais je ba* 

■cline quelquefois intétieureraent avett- 
l.raoïi divin petit Usïivs. Je lut àh^-' 
Vous êtes trop prcHe , vous êtes ua 
imporran ; & mille autres thoJès : & 
il n:c fenrble qu'il n'eft point ^iche 
que j'en uk de la forte avec lui j 
parcs qu'il ne s'agit plus d'éprouver 
mu doei'ité & de me feire à tous fea 
'mîineges. 11 y a bngtems qiie j'y futs- 
Sûte , & que j'ai pris mes licences.. ^ 

3. Agillez donc' avec ime fidciite 



■î4.8 Bocïthé fpirbueSe , ^c* 

învîolaMé là-deflus , fans regarder à ce 
que }c fais : car ce que je vims dis , 
vous convient. Je vous dis ce qui 
me vient par report à l'étendue c|ijê 
Dieu veut de vous. Dieu fe ièrt des 
moyens , ce fèmble , dérûfbnnables 
pour fe communiquer à vous , afia 
que votre foupleiîè foit entière : & 
comme il ne vous exerce pas par des 
croix & des peines extraordinaires , 
il faut qu'il le ilifie par le lenverfe- 
ment entier de toute fageJfe, de tout 
arrangement, de tout ce qui eft rai- 
fannable. Toute autre chofe vous main- 
tiendroit en vous-même ; & quoique 
vous euiEez une Ibnraiilion vertueu- 
fe. Vous n'auriez jamais cette fou-, 
pleflè qui fe iaiifé entiainer à tout (itn? 
fcniir qu'on l'entrtiine : ptirce qu'elle 
n'a nul penchant propre , nul choix , 
& nulle préférence. 

4. Vous avez tout cela duns la vo- 
lonté , & vous ne tenez à rien : m;U3 
vous ne l'avez pas parCiiccment dans 
3/Urage comme vous l'aurez. Comme 
votre état cil: aifez uni , il n'a ni con- 
foiation ni peine. Une peine quelque 
violente qu't;lie lut, comme elle ne 
fèf oit pas continuelle , & que quelque» 



Ksiidre tes âmes âe Dîeupm- J. C. Ç49 

rayons d'alfuranee viendroîent, vous 
fcroit peut-être moins infuporcable ( & 
je n'en douts pas) qu'un;,* longue ilii- 
te d'iiiutiliïcs qui lèmblent n'aboutir 
à rien. Cepend^înt il n'elt pus tems 
de vous iailer d'une viande dt» it vous 
'devez manger encore lougtem*. 



LETTRE GJCLIL 

Conféïvation ^late ame h h divhte 3t^ 

fiince (/e J E s u s. La -vraye révêliiîiOH 

de Jéfifs-iÈriji dans Cante. 

I. /^Ue le Seigneur fuit lui-même 
\^ votre guide, mon cher En- 
fant , que le S'i^neur foii lui - mèriie 
votre gui-ie ! In mmia tuas ^ Dwiû 
ne , cQinmifnÀo jpintum. Je remets 
nîon Royaume à mon Père & à mon 
Dieu : Fére Saint , fanttifiezle dans 
Votre vé'"ité &. foires que lui & moi 
fommes union , eooims vous & moi 
fomiuib un. Qiie votre vérité le £uiè 
entendre au f-iud de fou ame- Je lui 
ai die la véiicé. Votre parole eft la 
Viiité. Ji5 ne lui ai poiiit caché vos 
■fècrets, parce que vous uie l'avez 



f f o ÙimnntMUathns ^b-itmUe$. 

âôuné par SëAiis tmxt ce ^w -éi' 

îa terre. Vous jus IVivez donno ; 
feft à moiv j'en ni difporé pour vaus;; 
<?cfl: pourquoi j'ai !e droit de votis j&j 
«sonfittîrer cnrLércment. 

a. Je le conCiere donc à votre &^\ 
viiis Eufiiice. Iiifinuez lui la petiïejtc 
du pauvi-e peûl; & humble Jésus; 
non par vue, conni>itlii,nee ik. luniie- 
te , ce qui cil trop peu pour lui , 
-que vous deftînez pour veus-mème; 
"tnais par cette (a) Révélation ds ,7c- 
Jwr- 0ljî7y^ qui eft la réelle poBbiT^oa 
de lui - niême d-juis la plus pute foi , 
inconnue à celui ijui la poilede. Na 
prenei: point le change , mon E. ne 
fuivez point le faux brillant ées lu- 
tnicres i niais le folicîe fencier de la 
.Kiort. Soyez une nouvelle crcacure 
■,èn Jcfus - Chrift i non fclon la coîjù. 
jioiiTàace ds eet état, mais Icloii la- 

iit) Cal I. vL i«. 
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L E T T fil GX-WII. ' 

iihmiitunkatiQn divine âes miM fWfi'V/- 
hs , È? âe i^ieu avec elles ^fay eUss* 

IL me fcmMe » que moti ame -eft cont- 
rac une eau qui îe répand dîins les 
coeurs de ceux qui me Tint donnés 
avec abondance, jur<ju'à ce qu'elle les 
iiic tendus égaux à iU en pUaitude 
divins. 

Hier le' Maître ■F.iiroit eit moi ceffq 
demande : que t'ont; fuit tels & teki 
& fur tout N. ? Notre Seigneur me 
demie beaucoup pour fou ame -, parce 
qu'il le veut beaucoup hâter & avan- 
cer. 11 connoitra a'ia un jour , h ce 
,qui cft opéi^ par ce méchant néant , 
DÛ Dieu dft feul. Sa dociliic phût beau- 
coup à Dieu , & atire les complaifaii- 
ccs. Il me fut dit daais le langage 
inuèt du Verbe il y a^in jour ou 
deux». Ceji mon Bis, en qui je me 
comfiaiî - &. à méfure que Dieu pre- 
\.tim des cotoplaifaiices. fur fou aiiie , 
Je voytm conims \ce reprd de coni- 
[..plainmce le purifioit, & le rcndoit 
i^core^lus l'objet -.Oss çQe^'l3ii#ccs 
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^mmunkettimi 



dfr-Sko-»— A cela continu elle ment. 
Csttoedmiilailàiice m'étoît donnée nour 
foii aïW , ik je voyois que ce n'étoic 
qu*tinc Iculc & mètie toin^lailiince 
que Celle que Diea avoit fur cette 
ame & celle qu'ii lî.innoiî à moi» ame 
pour elle: elli' (c hiiioic en uniré tli- 
viac très partJkcment. Et ce même 
regard -le Dieu , & de mon ame en 
Dieu fur cette arae , fait un écoule, 
ment contiiiu-'l & de grâces & de 
Diru for cette même arae: car ce re- 
gîiL(l eft une produvîliyn continuelle 
du Verbe dans l'arae. Le Perc en re- 
gaidant l'aine y proditit foti Verbe, 
& la met p r là en filence , paix , 
& Udtiquiiicé : c'eft par ià »jii'ii Talfo-. 
cic au cnmmerce inéiable de la Suinte 
Ttinit-é» & iju'U lui fait paix de fa 
fécondiié fpixituelle , rendant fon ccBur 
& tun ef'.tiû teconds en lut 



LE r T ïl E CXLIV, 

JX/êrêneé entre le non-hefom , îe rajjk-' 
fimmti ^ la plênicade. Conmijfinh 
ces ^ inqyrajjknf divines. Cmnim- 

i.Jc 




JE feus toujoûts au cœur cette 
playe dijnt je VGil5 ai écrit. Ë!b 
lu^mence en proÊiadcur. Mon cceuc 
til le ccsur de mon divin petit Mai- 
ire: ô qu'il saferre ds cœurs ! Je ms 
ifouve pia* fèrrée à vous que lainaU , 
& plus pleine; H me vient ée vous 
.'^Npliçiuei: cette pléiiituifle,: & par Ik 
ton chec Maître voas fera cotnprcii-. 
:e es que vous m'ctes , Set ce que je 
recois pour vous. 

a. Il y a de ta diiérence entre le 
imi-bcfoiiis le ïa01\GemeiiÊ , &lapîe-. 
licudc. Le non-hsfmn éteint tous l&s 
léfirs j mais les mêmes délits ne font 
ws pour cela rempllî & raflàiîés. L© 
~<tja/ïment cft mon ku coatinnel.t 
n'y a en moi aucun vuide à rera- 
ïlir. Gsia comii'.aace dès que l'ame 
îoraiîiciicc de fe perdes eit Dieu: 8à 
^ loiqnc ià capacité croifTc chaque joutp 
die n'a point de yuide i parce que la 
foui-ce la tient toujours dans une éga- 
le fUmtiide. Elle ne voit en elle ni 
fWVaitceffient , tri difettc s & fon état 
lui paroît contiiiuet , quoi qu'il foie 
iertaitv qu'elle augmente chaque jour ^ 
comnis l'augmentation de la cs- 
•Rdiié eft iniperoeptible i il en eft ^• 
Toms IK A a 



Gomnunkat'iQifs 

Blême du rcfflfli£Êment. Rien n'eft 
dojre aper(;u duns cet éïat : mais Pâ- 
me' eft parfaite ment contente & raiSifiée. 
3. Je voyois ce matin vou-e état 
Lorique je dis v/air ^ c'etl pour m'ex, 
pUquci ; :ac je ne vois jamais rien. 
Les chûJcs le trouvent imprimées en 
moi uns que je fiiche d'où elles vien- 



"in?, pouvoir :dire une faifoa de cette 
foi: au contmire, G l'on écoutoitia 
fêifou, jjti Y verroit une iùfàiiité de 
finfons de douter, & nulle ds croite- 
Cependant on croit maigre les railbns 
de douter , & fans nulle caifqn de 
croire ; & setEe foi infènfible ell plu? 
forte que toute caifon. Qiioique 



Kent, ni comment elles viennent, ]%:' force ft)it cachée , rien ne la futmontt- 



un goût certain de votre ame 

■Ç^oûS n'avez garde de rien voii'_i 
parce que "vous «tes dans un parfiiit 
dcnùment, & qu'étant conduit parla 
foi vous n'a^'ez & n'aurez )amiiis dç 
•vâe : ni 
faire connoitre 



lais ce que Dieu voudra voiîS- 
jnnoitre , il le fera par l'expe- 



ïience , ou par un goût caché dans là- . j^e perîônue ne Cent point {on raC- 



volonté, par un je ne Paï quoi , <^ 
l'on ne faic d'où il vient ni ce que 
c'eft : & ce je ne fai quoi ne £tit paS: 
une certitude, comme dans ks anies 
de lumières; mais il aticc la (rrq>i"'-e 
fans qu'on fnche pourquoi il l'atire : 
car fi on raifonnoit là-deffus , on ne 
Êiuroit comment on croit ces cholèS'^ 
*ni pourquoi on les croit. Il ! en élt 
de même de la confiance que Ion * 
iiux âmes de grâce que Dieu npUS 
donne pour noiîs aider. On \si croJf 



4. Ls raflifiement ne peut jamais 
mnk que de Dieu. H eft ibulement 
pour l'âme, C'eft le propte de Dieu 
^ue âc l'emplir avec fufcroit îe cœur 

!e riiomme , qu'il a crée pour cels. 

le rnffiûemeïit ctaiik une certaine ai- 
Êiuce ; il ne fe fsnt point , comme 
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Sfiement. Lorfcjue l'on a trop majt- 

Cé, ou fciit un fuperflu qui incotn- 
lode, comme l'on fcnt la &im lori 
pe l'on n'eft pas rempli ; mais 1«g 
Jùfte raflàfiement ue fe fcnt poijiî s 
ni ne s'aperqoic pas même. 11 en eft 
Comme d'une perfotme qui aurait au~ 
Seduus d'elle un aliment qui lui en- 
ïetiendroit l;i vie fkas le favolr ; el- 
fe {èroit étonnée de n'avoir jamais ni 
Ipetit ni befoin. Tel qui n'a poinî 
l'apetit ae iaiÛe pas d'avoir befoiii 5 
A a 2 
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Conmmîcittiùm 



mm celui qui eft raffalié n'a ni npiZ 
tit ni befoiîi' , & -il is tcouve dans 
une dertaine abondance qui, loiii de 
l'incoramodar , le fiitisEiit II ms viem 
que votre état eft utt non-befoiii , qui 
apartieiu à la nudité, & marque une 
«nion médiate , quoique non pas ©sjï^ 

■ f. La pUmUiâe n'eft point tout ce*' 

la', du moins eelle dont je veux par* 
leP, C'ert quelque chofé de furabon- 
darit & qui ie décliarge. ( Confide- 
l'cz) par escmple, un baffui qui ft- 
roic plein autant qu'il peut contenir. 
Oil ne s'uperçoit point de 9à. pléni- 
tude que lors qu'on décharge dalK 
fon ftiin uns eau fuperfluc : cette tm 
lai eïl inutile » à la vérité j mais elle 
ne réft; pas par raport aux autres baC 
nm (inférieurs) qui l'environnent î 
parce qu'ils feL'oierit toujours vu)de5 
s'ils n'étoieni; remplis de fa niraboii- 
dânce. Je fuis ordinairement coinffl* 
un baiîin plein auquel rien ne ni^n- 
que: je fuis toujours pleine pour w^^* 
tàkvcié d'une plénitude immédiate, 9^ 
ne laiÉTc pas un moment de vuid^^' 
iîiais il m'eft donné ù connoitre à pf^' 
fsat j que je vous commuiijq^ic ï^-' 



hiiériemv &' #yiww. Ç.tî 

lié fond iiird ce que Dieu vous cora- 
Ijnuniqiie. lui-même, qui cft fimplicits* 
,& nudité. Or cela ne fe diftingwe 
point que par une aUance , que 1.1 
ftule réSexion peut troubler. Il y a 
tlanî; cftte Gomraunication centrale un 
pos iioa goûté} mais plus -sprofon- 
Ui : k ed\ ce que mon Maître vous 
donne pur moi. •' 

6. Mon alaire e(l, di^trc tiSujôérs 
comnie je l'ai été , un (Stml fans pro- 
priété. Qiie le divin hhkvs (& dif- 
penf^ueur) l'ouvre lui-m^mc ou qne 
vous l'ouvriez , il ne m'importe. QiiQ 
:ce même Verbe , qui fe peut coin- 
■muniquer immédiate mont aux hom- 
mes , & qui le lait , fe ftrve aulfi du 
pdn & de la parole du Prêtre pour 
:ig iairc , n'eft ce pa-s toujours le mè- 
:ms Dieu , Se un excès d'amour ? 
Vous me ferez utile de loin fi vous 
voulez bien me correfpondre de toue 
voirc cœur » & eutrer aveuglémenc 
dons tous les deffi-'iiis dé Dieu. C'eft 
c;e que; js vous demiindc par tout ce 
quï\ eft; & pom- étreines un pîein. 
aquicfcement & une Gorrcfpondance 
entière. ]'ai eu befcin de cette cor- 
rcipondancc dès le coranitnceu^eat 
A a 5 
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fbut vous communiquer les gracej 
que Dieu vous vouidit f=jire . fjnj 
quoi é\es demeuL-eroielit l'aîpendues 

eu moi. 



LETTRE CXL\7. 

Xe déjhrer que le rpgjjs Je Dùn ^ fm 
miiéï-êti Tombant iss nouveaux mj~ 

î. T Mi reçu , mon cîisr frère en Jf- 
hJ fus-Chrifl, votre lettre, qui 
■lœt'a fait un g rsnJ phifir , noa leu!-?^ 
ment par ja continnuion de vos bon, 
nés difpo fit-tons, mids ^.\t le nombre 
des perfonnes de votre; coimoifnmcs 
qui cherchent Dieu. Je ne déHre qu'u- 
ne çhofe au monde , qui cft , ]c Règne 
de- Dieu dans les cceurs , puHque c'eO: 
la fin pour laquelle notis avons tîii 
crées. Je vous prie de vous unir lous 
avec moi pour demander à Dieu ce 
Rèjjne. 11 y a dans le Pater , Qtie vo- 
tre Régne ayyjvei & l'amour propre a 
iuit ajouter p^tr quelques-uns, qae vo- 
tre Règne nota arrive- Ce u'ell poinî 
Ui h deiurtccîc que Jéfîjs-ChcKî; uoiis 



^Hî font pour ^ mm. ni 

^ ordonné de faire : pourvu qu'il re- 
gne dans le cœur , il fêta de nous 
ce qu'il lui plaira. O couibien devons-- 
nous Ibuhaiter cet empire de Jelui- 
Chrift fur toutes les nmcs qa'il a bien 
voulu racheter de fon ùng\ 

2, Commentions par luidonncr uii 
plein pouvoir fur nous-mêmes, àha 
idc pouvoir obtenir qu'il règne dans 
les autres cœurs. Je vous: arure que 
je ne vous oubUerai point devant le 
Seigneur , vous & tous vos amis. 
Nous ne devons être qu'Un eu luu^ 
Ce que Dieu n'acorderou pas a cha- 
cun de nous, en particulier , il iacor- 
dcraà cette umon des cœurs ^our lui 
demander la même choie. 

11 me femble que nous devons mou- 
rir ù tout intérêt propre pour n'avou: 
que fou feul intérêt eu /cconimen- 
dation. Heureux celui qui s oublie de 
tout intérêt propre pour ne peuler 
qu'au feul intérêt de Dieu ieuL 

3 Pour ee que vous nie dcman- 
âei fur les mfph-és , j'^û ai déjà beau- 
coup écrit à d'autres qui me deman- 
doient ma peivfée fur ccb. Je crois 
u'il peut y avoir entr'euK un grand 
A a 4 



aiombre tle bonnes perfonties, drcj- 
tes & fîiicères, qui ne voudreieiît pas 
Komper , m;iis qiii ne laiiTent pas d'ê- 
tre trompées II y a en cela uueefl 
.pêce d'obleilîon : tzt Dieu fe corft^ 
- jnainqiie ûims la jtnix & dans le (î- 
• îence du cœur, & iioii point par 
'de violentes agitations. Lorfqu'Èlie 
fut averti pat un Ange qu'il verroit 
pallsir le Seigneur dans hi moiitaoïi;; 
d'Horebj (/r) il fe rait d;mi; une c: - 
vecne , & le tenoit k rentrés. ïl vinf 
WJ gi'inuî iremhlenma ^ mais DifK j, 
dit l'Eciir.ure , ?/'£><>•? jjoîm/ /Imu ù \ 
nemhhmni. Il vint im vem impé-- 
ttKitxi ^ JÛieji n'y éitoti j?aî énecre: 
îiîais il vint enfin nu ffiis zéphire 
■imx ^. fnifihle, à h mhm EcTt- 
mi-Q nous nfïîàpg qiig c'eft où Die»:- 
«toit. Il y a làeaucoup de ces per- 
fôîBies en Angleterre j m.iis ces ;;; 
tations-là y font prefijue eefleesj ^'& 
quelques-unes ont reconnu de bonne 
foi la tromperie. Je crois que tous 
mhi étoit une tentation du Démon 
fmr retirer les nmcs de cet intéiiciî 
paiiïble & trimqQile & de cette foi u ■ 
nébieure que eisB a choifîs , coib- 

C s) î. Kcrt I?. ïf, IJ, 13. 




j-ne dit l'Ecriture , («),pour^f«- 
chette. . ' • • 

4. L'efprit de Fhonïiïie c§ wjujenrs 
poi'té à rextraordinaire > & donne fa- 
cilement là dedans ; au lien de fnivïe 
l'humble & petit Jéfus dans fi re- 
traite 5 drais ion hunriliajdon , dans 
fes foxiïrances , & dans fa vie cachée 
& toute commune. ïl a paiK trente 
ans fiU' la terre Itins être connn quoi- 
qu'il vint pour fauver tous les hotn- 
mes : il Ji'eil rien dit de Inl petidant 
tout ce tcms fi 11 on qu'il étoit foumis., 
(h) ^ erat fnhàitHs iîUi. Lorfq'.ri a 
iaic des miracles , il Pa fait pour con- 
Ermer la jiouvclîe doârine toute té- 
lefte qu'il vonloit établir: cependant, 
fon extérieur > fa manière de vie étoît 
toute commune. C'eft; pourqu ai il faut 
bien fe donner de garde de prend es 
le change. Demeurons cachés & in- 
connus comme kd. Le vrai amour 
de Dieu voudroit non feulement être 
caché aux yeux des hommes , mais 
tr.ôme à fes propres yeux. L'Apôti-e 
voulant iaifÇ Uï^ «éritaWe peinture 

( ff ) 2. Par. V. yt I. Tt i7:.i«£ i** 



f fia T^è ^ jHùrt ^mmihm'. 

'et riiit^mor dit, qu'il eft (;») p^-yt 
©' JQys ait S. Efpru. Ainii vous voie;; 
bien tpe toutes ecs agitations erapê- 
«hent le jpaïfait rti)os de l'ame en 
Dieu. 

Il y a beaucoup tîe periomiefs ds 
tous côtés ^ui dcfireiit le l'^tie d-j 
Dieiii mais ks flus conûtiéraWes & 
ies plus avàîîcces font niorfs depuis 
-jjcu. Ils îbnt allés à «eluj qu'ils oiit 
jehçrcbéî qu'ils, ont trou\^, & cj-a'jls 
■*>iit aimé. 



LETTRE, CXLVL 

*^é BWjffw Jb- excelleater pâlîtes. i| 

^' ]^ ^"^ avons per(îu notre cher 
X ^ Père , mon cher Fr. ou pîu- 
tàt bien loin de l'avcir perdu nous le 
trouvons plus rédlement dans ïe cid 
quE fur la terre. Le jour qu'il toni- 
fea ma"lade je wc famis pcnctrce, quoi- 
«îu'fiffez éloignée de lui , trnne licU- 
Icur profonde , liiais fuave- Toute dou- 
îeur ceffii à fa njortj è, nous uon5 

C« ^ Rop. 14, si: ij.. 
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nn , trou- 

-fiiit fd 



fommes tous, ■" 

ves plus uni:;. 

[%'ie, Tuus fts i,i'. 

pfent avec une eis.,^,^ 

f de fuîsvicé douloureule.,o'écuic,ijn'lu.m- 

Imc véritablement à Dieu , & qwl ;>ari 

'iTOÏ fes grands "talens ctoit le-plu;, himi. 

IWe, le plus pEtica & ie plus thcill 

Iffant des lîommfs. Dès que l'on avoit 

Tpadé, c'étoit une démiiîjon totale de 

|;fon propre cfpric Je n'ai pu piicr 

pour lui après fà mort, n%aiic ja- 

iii-iis douté de fon bonheur écerueU 

Il elt prélèntement abîmé dans le fein 

de Dieu. 11 a donné avauc de mou- 

I rir fil bénédidion à tous les ( amis de 

•dehors) qui veulent aimer Dieu. II 

_y a bien de l'aparence qu'il elt mort 

l'înartir de la vérité, Ci mort n'érolt 

pas naturelle. Souvenez-vous de celle 

de M, de C, Je crains qi!*il n'y ait eut 

■ quelque report Nous kiifoas à Dieu 

le jugement de toutes choies. 

2. Je prie Dieu de tout mon cceur 
d'aflifter M, le B. de R. & M- fon 
ôere , & de ks mettre dans les dJi^ 
polîiions néceifaires pour qulls lui 
:; }'eiit agréables de plus en plus, je 
A a $ 



f^ ■■ • J^'^Hiùi'i d'un mùlmir. 

Aiis Ibît toucîiéG de la niaîudie cïa 
dernier. Je crois tjue s'ils s'umiTûienç 
à&uM***j lîcla Içur feïoit une- 
à^ree ds bénédicuon , S^ à vous tous* 
isst c'étoit un Vïû martir du pur ;.- 
aîioôr, îJicoiMîa sus homniçs & a 
laî-flième. Four la bonne Mad. de- 
3«J. , je 3a fl\lae cordinîsmeiit , & ai? 
ï'ccoiiimand« à ies bonnes pricrcs. RieJi 
aïe me donne tant de joye que qiumd 
]je vois des ccenis bien dirpofés pour 
Sîièu. Oeft là Cuwque nécejfaire •, d'Aï- 

aa B â L B T -0 T - A I M A B t E. Je 

«vèïis fiiîue tous iw Domm : VODS 
«l'êtes tous exU'êmeraent chers, îht 
tùm votiSj mon ch-zt Fi'. vous me 
tenç2 plus au cœur que je ne fâu- 
sois exprimer , & j'éipére que Die» 
woos confèrvem poQjî aehsvîer for. 



LETTRE CXLVÎX 

j^mt't de Déràùtis. MU iPejl pi:i 

fom' ks ameî de foi. Fraye Jiui- 

f licite à'unf ame redevmm mfifftf* 



Itp-mvu far h HèHmie, ^& ^f 

f, T L y a desamcs qui font éproa- 
JL vécs par iss Démons. J'en con- 
nois beaucoup de cette forte en pro- 
vince & 3cL il y a plus de lîs â fept 
ans que &ns que j'en fïiche la raifon > 
JkOt qne j'aproche d'elles , ou que: je 
dcrens au Démon de les- tourmenter , 
il les laiFe , & ne les ofe aprocherv 
Lorftjue )e fois éloignée, la feule pejv 
fée ou menace qu'ils leur font de moi , 
les chîîflc. Il y en a quelques «nés 
pour qui j'ai eu mouvetncnt d'empè* 
cher pour tonjours le Démon de les 
aptocber j & il les a q,uitéss fi abfo- 
îiiment, qu'il n'a plus paru depuis. 

a. Lorfque je dis & fais ecs choies ;,' 
je les dis & èis comme un enfant ? 
uns atetîtioa: & il me femble que le 
Démon cïîdnt plus cette enfance, dont 
'js fuis poScdce au dedans , que le pou- 
voit de la plus forte fainteté. H me 
jparoit même exuaordiuake que je 
puide vivre avec les hommes fuis que 
cet état paroifTe au dehors. Mais lurÇ. 
quQ je fuis feule , je me feus toute 
enfant , toute innocente , nue candeur- 
ejue je «e puis dire. Mou tenue eifr 
cette enfince. O fi je trouvois des 
enfaiis , que je ferojs aife î votre aroe 



^îJiÈî E^rmvë^ par ks jyhnmiil 

~*^ 
eft cellfe de lout'K^ui me pai-oit la plus 
propre à le devenir. 

3. Pour rcvemr à ce que je difois, 
le: même mouveiiieiit qui m's porté à 
délivrer certaines âmes glîlcdoes , m*a 
. porté à en livrer d'autres {iuis favoii: 
ce qui me h fàifoic fiiitrc , linoii c'iiV'- 
îa«t aeoutiiniée avec Dieu à une îbu- 
iplefle infinie , je Jïijs {luis atsution & 
ims retours tout ce que Tgh me imc 
feîÊê. Celles que j'ai eu mcmvemenc 
4e livrer de lu lùrto, ont été tour- 
mentées cTune manière t-U'ange , foit; 
par les idées de l'efprit , {m, rm-L ce 
qu'il escrçoit fur leurs corps. Lorf, 
qu'elles me difoient cela , je fentois 
en moi un pouvoir de les foulager ou 
de les livrer dé nouveau i & demcu- 
îïint fans adion , je faifois ce uue l'on 
tsxs Êiilbit faire. Un jour cju'unc per, 
îbnne , qui eft fort à Dieu , me di- 
foit, qu'il faloit que je fufTe Ibrciere 
pour faire aller & venir le Démon 
chez elle , ainll t^u'elle l'éprouvoit ; je 
lui répondis 1 Que celui qui me poffl*- 
de & me Mi iaitc cela , vous pofTéde 
durant cette Mefîè ! Elle dit, qu'elle 
crut être en paradis pendant ce teois. 
M''ùs je la livrai enfuitc. Je ne fais 
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TIf pourquoi je vous écris ecdi. Je ne puis 
me mettre en peine s'il y a du mal 
de les livrer de la forte : car 'fohèis j 
cependant on veut que je vous l'écà» 
ve ; & je me mettrai en devoir de 
vous obéir fi vous me dites que je doi- 
ve taire autrement. Une de ces âmes 
fut entièrement délivrée, & n'a ja- 
mais été attaquée depuis: & corFtme 
le Démon fortit d'avec elle , je dis à 
Dieu: Seigneur, G vou3_ voulez que 
]z fois exercée («) par lui v & ^^ vic^ 
timc , j'y confens ; auIE-tôt j'eus cette 
jmpreffion, que cette éj^reuve netoit 
plus pour mot : qu'elle n'étoît raè.-iie 
fm capable de iiiire mourir entière- 
ment : c'eft pourquoi elle n*étoit poiiit 
donnée aux âmes de foi : & ceci me 
fut imprimé ; que h une ame comme 
la mienne, en qui Va foi a tout détruit, 
& où l'enfance régne , alloit en enfer , 
qu'elle en chafleroit les Démons. 

4, J'ai vu que les perfonues que 
Dieu deftine h une véritable^ mort . 
ont eu belbin d'une lèconde épreuve, 
& j'en ai vCi une qui par la cempaf- 

( « )^ Ptut.tiTfi po« Wr iwit «tte Ew^ 

foiiae là. 
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éîoii que Ton a eu d'elle , efl réftée eft 
ehcimn ^ (kiis jamaîs avancer d'un pas» 
& eft depuis bien des unnées dans ie 
même état , rctievenant même plus 
proprietairCv Je vois claie coniîVie le 
■jour & fon ét:^t & ce qui hït fbn sr- 
ïêt. Ceci ii'uiTive qu'aux perfonncs 
dont Notre Seigneur mç charge inté- 
Tieurement : pour les autres , je n'aî 
nul droit fur elles, Jufqu'à prêtent je 
n\à pas même eu r.iiUe paiJlie là dell 
fus ni pour me confeiller , r<i, pour 
vous le dire. Si vous croiez qu'il y 
?à.t quelque cliofe à Faire pour moi 3 
-TOUS aurez la boiité de m& le dite 3 
car à cela » }e ne prends ni ne mets; 
Je ne prie pas raême pour les perfoii- 
«es ni ne penfe pas k leur rien dires 
mais comme Tûn diroit à îi-ie per- 
Sîrme ; Mnngez , ou ne lïîimgez pas , 
iàns £ivoir pourquoi ou Je dir, je le 
£ds de la forte i fans le raciidre rc- 
tour- 

5^. 11 vous feroît diÊeile «Je corti- 
ptcndre jufqu'à quel point de £-!r.f!i- 
eité mon fonds cft arrivé. Du refte» 
je n'ai aucune vertu , S: n'en fuis 
pKs capable. Je n'ai que la eapacife de 
me lajiïèr mener comme un cnfitnî 3 
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tans peafer à ce que je dis eu fiis» 
Tout ce qui Q'eft peint cela, n'efi 
point «ion centre ; & tout ce qiii fè 
fait extérieurement d'exercices de reU*i 
gion ^ fe fait fans conerpondance , ( at'% 
comme uns onacliine , comme une 
chofe iîjoutée à l'état , doijï le fonds' 
ii'eft que fiœpiicité gî inaocence. Je 
sne paâerois aift-menî de toutes chofesç 
C. L'imiè fe trouve diuis une indé- 
pendiiHGe fouvetaine , qui ne vienis 
point de pic'iiitude comnic su conî- 
jnencement , où l'ame ne voit rien qui 
lut manqtïc j n: de non-vouloir > cotri- 
me dans la fai féche & flUe j ni de 
rafl&fiemént aperçu. 11 ne manque rica y 
quoique Ton n'aie rien : & l'on n'a 
aucune mort , parce que la vie eft con- 
tinuelle, fans nul moien d'entreteaii: 
fa vie , fii Êns penfec à fa vie, com- 
me nous vivbn.'ï d'aic %ù,% penfer à 
i?air qui nous iàtt vivte. On ne me 
montre prefque jamais mon état . & 
je fuis comme s'il n'y avoit point d'é- 
tat au monde , fouvent même défigu- 
rée aw dehors , comme un eufent tem- 

( tf ) Vclsî, k vîé Se StÊ, Caihçiàie de fif 
nés , Cliaj. V L 



')7C' fmtj^km du. Démon. 

y dans la boue ; mais je n'y penfe 
point. Ceci m'a été montré pôut vous 
ïe dire. Lorfque ie Seigneur VQUtira 
que Je vous en dife davantage ;e le 
ferai, (a) J^ikQttqm ejifiiiip-r, vini- 
fie R moi ! 



LETTRE CXLYUt 

Le JÙéiiiùH tptte'^ fÈmélès âmes fms 
qti^ellss i aperçoivent que c'eji lui. On 
Je préjh-vs Jn défeffoir fm r^kmdm 
à la JKjîia de Dieu, 

^' IVT ^" t^èr F. Jte Mc fers de la 
J.VJ. main du pauvre * * qui ra'eft 
venu rendre une vî/îte; piirce qu'outre 
mes maux ordinaîi-es , j'ai encore ia 
fièvre. C'eft un ami fur & fidèle. Je 
^dus dirai , pour ce qui regarde vos 
peines & vos tentations , qu'il y a bien 
deis diofes qui paroiflent volontaiies ; 
.& qui ne font néanmoins ni volon- 
taires ni libres. Dieu livre iôuv^nt l'c..- 
tërieur au Dém^jn pour purifier Wum. 
ia ) De peur que S, J?ftul lie s'él:\.*' 
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"Tentations h Dértim.' fjï 

pour fcs grandes révélations j IKeTà lùî 
lâorma un Ange de Satan. 

Les uns aperçoivent le Démon î & 
cela leur cft rni gwnd apui , quoiqu'ils 
foo fient beaucoup : en d'autres cela 
paroit comme tout naturel. Qyand 
Dieu livra Job au Démon , il ne le 
lui fit point apercevoir : mais une 
troupe de Caldéens & d'autres voleurs 
hû enlevèrent ïès beftiaux : - cela pa~ 
nit une choFs toute naturelle. Un grand 
vent, Cû-nime une erpèce d'ouragïin , 
ébranle & abat là niaifon î fes enluis 
fontccrafcs deiîbus, on n'y vctit point 
k main du Deràon. Il eft enfuite fca. 
pé d'une plaie depuis la tête jufques 
aux pieds; il ne regaidepas cela con> 
me un ouvrage du Démon 1 mais com^ 
jue une épreuve de Dieu. Dieu a pour- 
tant voulu que nous fuffions que le 
Démon avoit tait toutes ces choies , 
quoiqu'il n'en foit point parlé dans 
tous les difcours de Job j afin de nous 
feire comprendre qu'il Evroit fouvent 
le dehors au Démon , mais qu'il loi 
défendoit de toucher à notre ame. 
Qu'cft-ce que de î« p,ts toucher rt l'a- 
rne de celui qui eft éprouvé ? C'eft de 
r.c pas détourner h volonté de Dieu. 
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Fôœ Tavez que S, Pauliâît. -<î«^î {'0 

Hvroit à Satan le CoLinthien pou-r liiu- 

I ;S. Votre dilpofition intéFîei>ra fërc-it 
tG«îe propre à riiiTuier ceux qui ehcr- 
ctent de PaîTurançe : mais notas ji'lji 
VQÙbns p(?mt d'initre que tl'ètre hvic- 
tàsie de la juIliGs ds Diéii en cette 
■^é, .& même en l'îiutrs telle étoic 
^'Vbïomc. L;i j-jfUce de Dieu efi t-^i- 
|ôBls aimable , toujouis adorable j 6: 
•c'en; elle qui s^exercc fur ceux qui v:n- 
lent ètie véiitîîbietnent à Dieu, La nlt-'-- 
llitude de Tire de Dieu eft peur les 
réprouvés , & fa jiiftice pour les en- 
fans du Seigneur. Dieu m'a fait ki mi- 
fericorde de nie trouver quelquefois à 
point nommé pour afîlfter de psu^-res 
âmes prêtes à fe déièlpérerj ce qui 
arrive fouvent lorfqu'on ne trouve pas 
des perlbiines qui entendent les voies 
feDrettes de Dieu. Gela caiifc une alié- 
îiatioji dans leurs elprits , diîïint qu'ils 
simonÉ mieux (^) mourir, que A'r 
fcnfer Dieu; & ils uc voient pns c;;- 
h plus gpiad . éss. pé,dhés elt dç iè d'- 

C « ) î Cw. s. Vf. f . : . 

C * ) Se uwcBnr la mort à .«BS-»iê:nfî-- 
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taire foi- même. Ceux qui font le pïùt 
à plaindre font ceux dont l'œil intéw 
rieur t(1: telleincnt obfcurci pœ Is àil 
tiut de. foi, d'abantloiî & d'inftra&* 
don , qu'ils ne comprennent & ne 
Xîoient point de reifource que dnns la 
défcfpoir : mais lorlqu'ils trouv^enC des 
pcrfonncs qui les portent" à s'iibandoii-; 
v.çr a l;i juÊHco de Dieu , à cfpcrcf 
lontre l'elpcrance même j ils entrent 
■oms une véritiible paix , & leur iiisé»; 
rieur change en un mûmeiit, 

5. Ils comprennent alors qne c'éfiB 
eux-mêmes qu'iln regrettent j que c'é- 
îioir leur amour propre & l'amour ds 
leur propre excellence qui les jettoieiit 
dans ce défefpoir; car pour Dieu» il 
ne perd rien de fes droits j il eft tou-' 
iojr<f le mèni': ; in&TJment grand Sp 
heureus. Il eft juRie qu'il foit toujours 
Dieu j & que nous autres petits vers; 
de terre , nous nous traînions le mîeaic 
que nous pouvons dans notre bous 
iàns ccifer de l'adorer & de l'aimer. 
Si Dieu avoit permis que votre inté- 
rieur fè fut obfcurd avec les peines 
-extérieuries que vous avez, vous iè- 
riez bien plus à plaindre ; ce qui ne 
rnianqusroit pas d'arriver fi yows c^ 
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fiez de vous abm^4onn^r à lui & ït 
vpus premez quelque ■ tâoîen de vous 
iérohcr à {à juftîcc ; ce qui , comme 
j'efpére , ne fcca pas : car mon cœur , 
qui vous porte fans ceiTe dans le fien , 
fcroit obligé de fécouer une charge fi 
jelàute. 
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XJtiliîé des ép-suves: y tenir fei-nie ^ 
ftms s'immsv poto-ttini que l'on y 
éprouve des foibkps , ^ q^i^m Jmi 
fmfibie cttm omfiùns^ 

Mon très cher Sere j 

î. T E n'ai point voulu laiiTer aîîcr 
** N. , fans vous écrire & iàns 
vous envoier par lui des marques de 
Tunion intime que j'ai avec votre anie. 
Je vous aflbce que perfontie ne par.- 
tage plus que moi toutes vos peines 5 
mais il faut foufrir en cette vie pour 
être conforme A Jéfus-Chrift. Je ji'ai 
que faire de m'infornier à perfonns 
îîes difpoGtions de votre arae , tie vo- 
1^^ implicite » & comjjieo tous Wi 



fermeté : foihkffe. s 7?? 

éloigné de toute domination î Dieu 
me l'a fait goûter d'une manière bien 
limple. Celui qui n'eS: pas tenté ni 
exercé, que fait^jl? Dieu vous aimft 
trop , pour ne vous pas donnée des 
ocafions d'exercer votre patience j & 
je dis que la crobi eft déjà une rc* 
compeule du bien que vows faites en 
travajlliuit à l'ijeuvre du Seigneur par 
k charité qu& vous avez pour vos frè- 
res. S'il n'y a voit point de créatures 
fur terre pour nous exercer , Dieu le 
ferait faire pr.r fes Aiîges , afin de 
nous purifier encore davantage. 

2. Ne faites -aucune dificuké de m*éJ 
ctire vos peiuee, car Dieu le veut bien 
de la forte ; & j'efpére que je ne vous 
afoibUrai jamais , & qu'au contraire 
Dieu me fera la grâce de vous forti- 
Êer toujours plus dans l'amour des 
foufrances , & dans le défir de vous 
emploier , comme vous avez lait juft 
ques à préfent, pour votre prochain i' 
quelques obftacles que vous y trouvicï. 
Un cccur généreux 5'aferniit dans le 
bien par l'opofdon qu'il y trouve : ua 
cœur humble eft comme un arbre qui 
a jette de profondes racines, & eft 
afèrmi £ar le yeflt ^ If? orages j m 



îfeu t(ye Êseps qua n'oot qpe tles raçiaeîr 
tuperBcielles font renvcL'fês & abritus, 

3. Il tic iùut pas vous étonner ii 
vous êtes quelquefois foibls dans Iss 
ocafioiis j & il vous êtes fgnOble aux 
coups qu'on vous ptirte i Cel.i nous 
Ëiit voir ce que jiûuà rjmnies par nous 
mêmes , & ce que nous ferions ians 
la grâce. Si nous étions tpujotin fer- 
mes & courageux 1 nous nous atri- 
biieciotts quelque bien, & naos ne 
feions pas -^ans une ài&z grande àcu 
pcndiance de Dieu \ uotre anic ne s':î' 
pEcronciicoit pas d:ms niuniitit'i. Diûiî 
fe fert de toutes r.os nviferes lïtârte? 
jfour la perfedtiûn de notre ame. 

Il eft certain que quand les cTprits 
îbnt tournés d'un certain cote , queî^ 
■gue chofe qu'on ËifTe pour les adoudr? 
on n'en lïiuroit- venir à boct. 

Ma Santé efl; très niauvaîie y doîx 
ce qui f^tiE qoe je ne puis difler beau- 
coup : mais je vous fuis très unie ei5 
îéfus - Chrîft. Je vous ibuhaice à t03!5 
îa bénédidlibn & la paix de j'^'-^ 
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Vnim dans le fervice df Dieu^ ^t««- 
7îioh m Dieu, 

î. Il E reçois toujours M. C. F. en no- 
»' ers Seig^nsui:, une gcande '}Oit 
quand je vois cie vos lettres, Dieu , ce 
me femble , a uni votre cosjur au misa 
ifune manière particulière, je le prie 
■4e tout mon c«ur qu'il vqus conlcrvc ^ 
Se vous fortifie pour adiever ion œuvre 
& pour le befoin Je plufieurs; c'eft ce 
que j'cfpére de fa bonté , & que je lui 
dcmunde de tout mon cœur, car je ne 
vous oublis jamais. Je vous prie de 
"vous foiivenîi' tous les vingt-cinq des 
mois que c^elt la iste du divin petit- 
.Ma'îti'e, & je fais dire lii Mefle ce jour- 
la pour taus fès enEius > dont: vous êtes. 
un des principaux & un de eeux qui tns- 
tsncz le plus au cœtii'. J'erpéte que ni. 
diffcmce de lieus ni nulle autre diJc- 
rence 11e nous enipêel^rûnt pas d*ètrft 
réunis dans ce divui objet , qui rend tousi 
un en lui. Soions fi louples & ûpliablci^,, 
que nous foions comme des goûtes d'ea», 
jjui Te perdent fiins-ceflè ôàns VOcéarij. 
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De la ■pmtvreté fpiritueik ^ de Pgnémi' 
îiJemsiJt, i^i'ih font fi agréahles à 
jyiea dans une anie , qtCîI vient, sy iu- 
€<ti'ner mijiiqrisment , ^ yfahe tout. 
Ex,ceUence de la jujHee de Dieu. Mou- 
-rdr f0i^ vmfe ^^c. 

"S. T Mi xeça votre lettre , nia chère 
ci ÎJceuF , & véritable amie , avec 
beaucoup de joie. Bien loin que votrs- 
pauvreté me Etfle horreur , fi vous cuez 
encore pluspauvre je vous aimcrois da^ 
vantage. Vous vous croie;: bien pauvre } 
<& Vous Êtes encore bicji riche : mais il 
iàutfe lajâer au Seigneur pour qu'il don- 
ne & ôte comme il lui pbit : ce n'cfi: 
point l'ouvrage de la créanire, mais ce- 
lui de Dieu -, ainfî , 1 aillez- le lui fairç 
tout entier , qu'il vous mène où & cora- 
meil lui plaira : tout eft bon de liimain, 
Jl cft dificile quand la pauvreté devient ?| 
J>îus grande , de ne pas vouloir fe in èler 
de l'œuvre. Mais il n'eft pas encore 
tems de parler de cela. Votre Bien-ai- 
taé ne peut point vouloir que vous ne 
fainiiez pas , quoiqu'il puiffe vouloiç 



qns vous ne connaîffieE ni {entier vo- 
':■{--: amour; car brfqu'i! apauvrtt fe 
de nu 3 l'amê, c'ciî poat fe ^e ?dmfif 
plus purement 

3. il n'a pKs encerc pris tout le Ccn t 
îl s'en i?a ut bien. Il «e vous 2 pas non 
plus encore nùie dans le profond abî- 
n\t àa néanî:. Il vous laUTe" bien dans 
votre néant , c'eft~à-dire , dans la pla- 
ce qui vous convient {èion votre étacs 
tiïpïs pour l'abime du néant, il ett Sl 
profond 5 qu'il faut y avancer bien des^ 
années avant que d'en ateindre le fond; 
& je crois qu'il n'y a jamais eu que 
Jéfns-Chrid qui Taie aprgfondi vérita- 
blement en ( ff ) shxnianiijfmf foi-même. 
Qj-iaiid la îrsintc Vierge parle d'elle- 
même dans l'Ecriture , elle dit , ^ui 
^( Z" ) Dieu et regardé fti IfaJJèJJe : & c:nrt- , 
j^me elle étoit la plus aiicande des pures 
créatures , le v'exbe !a dmifit pour être 
[■fà mérc : idnii plus nous fomnies psiu- 
lyres , petits & anéantis , plus nons fum- 
Knes agréables à Dieu. C'eft dans ces 
[ipœurs où il fe plaît inÉitiracat , &où 
répand Ton plus pur amour. Après les 
ivoir an'éantis félon fes delïèins éternels , 
Il s'y incarne lui-même mtftiquement. 
(a) fhil. ï. Tf. 7. (*) I-uc I- vf- 48" 
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3. Ce que vous âvê2 donc à fnlrj? 
eit de ne vous mêler de tien , & Je lui 
laiffer tout faire: car tout ce que vous 
feriez , ne i'èi'viroit qu'à l'empèchet- d'a- 
gir en vous. Le deSein de Dieu m 
flgiffiiiÈ en nous, n'eft pas de n©us ren- 
dre merveilleures , de nous remplir de 
<10HS & de faveurs ; mais de nous ré- 
duire à rien : car c'eft un Dieu jaloux , 
qui lie veut rien foufrir en nous que 
îm-mème pour lui-mêms , & non pour 
nous. 

4 Vous dites , que vous n'svci plus 
que la foi nue. C'eft la meilleure de tou- 
xes les voies : & quand vous ceflèrea de 
l'apercevoir , ne vous en étojinez pns î 
cm plus elle devient nue , plus elle diC 
paroit à nos yeux. Dieu efî fi jaloux , 
ûomme je vous l'ai die, qu'il ne veut 
pas même que nous voyions s'il opère 
on nous , ni ce qu'il y opère. Demeu- 
rez immobile , à moins qu'il ne vous 
remue lui-même, je vous aflure , nia 
très chère amie , que dans le chsfiun 
que vous tenez , vous n'y trouverez p?-S 
de preffe , & que k foule ne vous y in- 
commodera point; car chacun teiid 3 
ètte quelque chofe , & peu tendeut 3 
n'être rien afin que Dieu foie tout ea 
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<jux , non pour eux , comme je vous 
Tiii dit , mais pour lui-même, je m'in- 
térefie beiiucoup pour votre iamé ;iîti 
que Dieu foit glorifie en vous ÇiiUsà- 
qu'il le défire. Je x'ois qu'il vous a coib" 
diiit par une bonne voie , puifque vous; 
avez travaillé à ôter de vous tout ee qui 
n'étoit pas Dieu : c'eil jufqiies où laéli- 
^ li.c aidée de la gïaee peut aller ; laii'fôa, 
J H tout faire à Dieu à piifeiit. 

V Pour ce que voik vas, detnsndcx, 
,'i ii corpf ÏÉJ^ fang dj Notre Seigfj^nr 
jont ïîms le pain £^ /-° -^i;: qti'ou vam 
domie à la Cène yjs ne ts a-oispasi uiàiss 
ce feroit une trqp longue difcuffion de 
vous dire où il eft véritablement. Con- 
tentez-vous > puifquc le Seigneur vous 
en a retiré , du foin qu'il a de vousi 
Four les Semions , sllezy quelquefois , 
pour ne point fùire de peine aux niitres , 
& pour ne point atirer la periccutiou. 

Pour în. boruis pcrfonne dont vous, 
me parlez j je ne fuis r.ullement flir- 
prife ds ee que vous me dites. J'en ai 
connu beaucoup d'autres e[ue Dieu a 
mené là malgré une ferme réfolution.» 
qu elles avoient.feit de ne fe point ma* 
rier. Ce n'efl: ni le mariage ni le ccîî- 
bat qui Buiûifie j mciis la volonté de 
- B b 3 
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Dieu. Lorfquc Dieu prépare Imrnênîc 
les chofes, ce ferok uns propriété de 
ne vouloir pas s*y rendre. J'efpére que 
Dieu ne vous manquera , ni à * * fi 
vous lui êtes fidèles. Sa parole y eft 
«ngîigée lor{i]u'il a K\k. ; ( « ) Chsrchez 
krègm de Dieu ^ fa- juJHce j ^ imtt k- 
refe vous fera donne comme ftw fara-oit: 

6. Je fuis bietî-aife que vous aimies 
h juCiice de Dlco , ear c'eft un Un- 
buc qui eR; toxit pour lui, C*éfl: elle 
qui lui reftitue toutes nos ururpations,. 
qui nous- piu:!£e de tout ce qui lut elt 
contraire; elle cric fans Gcffe qtd ej^ 
icni./.'i Dim ? pfin qu'on lui immolé-' 
toutes chofes. C'eft l'utribut auquel je 
luis dévouée : je fuis ravie que vous 
le foiez A; raème , & je vous embraflc, 
ma cMre amie , de toute îg tendrefla 
de mon cœur. 

7. Vous avei-. l«eu raifim , ma cllérs" 
amie , de dire qu'il faut bien des morts 
pour arriver à h vie , & qiiïl f^nit 
bien petdre des vies j parce que notre 
vie propre ie trouve par tout, mê- 
me dans ks chefes qui paroilTent le- 
plus fa intci : cVft pourquoi il Hiut t-ins 
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de morts pour arriver à h vtè éter- 
nelle. Mais quelle efî cette vk ksi- 
nellc ? Jéfus-Chrift nous l'apt sud q'iaud 
il dit, (a) la vkémneHs cmjîjk^i^vm 
connoiii-e, è Père , & Jéfm - Ch-ift que 
vous avez envoie : j'ajouce â cela , qse 
la mort & la vie conriftent dans fa- 
mour le plus pur & le plus défiutcr^i- 
fe ; Tant que nous prcnotis iutérêt poiir 
nous-mêmes, nous vivons à nous-mè- 
încB , & par conféquent nous ne pou-' 
vons être dans cette mort entière , fî 
néccffaire pour avoir la vie éternelle , 
qui eft Dieu mètne: j'efpére que voua 
me comprendrez. 



LETTRE CUL 

Sakt mtr qui Àmi un mamdt' fSfM. 
Farti 0merni de f offrit mtérienr. 
La propagation àe rhiiériew doit 
com?tmcey fm- le mtt\ Foi du mur 
^ foi ai rmfovmmint > *^f/f dtje-^ 
rentes , ^ leurs êfHî anlfi. La for- 
tie de foi pur efîntY m Miefit^ee 
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lit^elk exige Je 7ioh-e pavt / ^' ce ^ 

1. T E viens de recevoir votre lettre, 
_ ** mon tBer F. Tout ce qui vm 
vient de vous m'eft toujours cher, faï 
bien (k la joie , tjue !a Dame dont 
Toiis me parlez, goûte rinréncui-: je 
la i_.-ilue de tout mon cœur daiîs notr* 
'tiyin Muitre. Je rîe doute point , que 
I)ieu n'iiit £uc niiféricoL-dè- à Mv. foA 
arere , n'iiîuit (ènti aucune: répugnance 
'h pi'ier pour lui. Pour ecloireir vos cli- 
iïcultes, je vous dirai, que je ne do-, te 
iiuiJeinent, tjue ceux <jiii par le niiiJ- 
heur de leur naiiiànce font en^nges 
dans un mauvais parti » mais qui j]e 
veulent point participer à leurs erreurs v 
vouhitit aimer Dieu d-coitî i^-ur coeur, 
pratiquer l'EviuigiFe , ninier ies fn«- 
iranees , imiter Jéfus - CJuift en tom 
ce qui eft en eux , fnivre fcs maxi- 
mes & fes exemples , ne foient kiivk. 
2. Il y auroic beaucoup de peifon- 
.^es niîéiictîres parmi les Catholiques 
ians les ConfefTenrs & Diff^eurs , qui 
en détournent. Cela eft fi vrai , que ■ 
lorigu'jii; trouvent quelqu'un qui [ Lien 
f»e| fëns une ïonz exptricjice pour 
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ks oQtiiiUttes fie sY Qgofiî pas , ils le 
I deviennent. Mais de tous ceux qui 
s'y opoibnt plus fortcnieiiî j les par- 
tifans du Vka Q^ font ceux qui le 
font -avec plus d'éclat, leur Dyctmt: 
étant cr.lisremt-'Ut opoCéc a ect cCprit 
de petitetfc & de fimy-.liviî-' qui nous 
' ed il fort.rccommandé dafls ks Evan- 
giks. Ce font gcivs d'i-itriguc & de 
cabale , qui courent U mtï & là terre 
pour £àre des profélitcs , Se les ren- 
cknt pires qu'eus. Cdl le- malheur 
de U FraiiEE. Je ne crois pas que cela 
ïbit de même dans les ^utltSif#'i ]s 
n'en fai rien. 

3. [e vous dirai fimplëmôrif, que 
lôrfque je fus appelles à fordr de mon 
pais , il mê fembla qîie je n'en for-- 
tois que pour les Pioîclhms , & je crus 
qu'étant près de Genève , c'étoit poîir 
eux que ferait la miiCon. Dieu en a 
difpofé autrement , & tourné les cho- 
■fes d'une manière tonte diferente : 
qu'il en foit bénî à jamais ! Si Dieu 
veut tout rétablir dans l'erprit inté^ 
rieur, èfprit un & fimpîe, il doit fè 
répandre en tous lieux infenfiblemeuî., 
& fera fon œuvre en cachette: & br^ 
sue tou5 les cccuts feront réunis en j6- 
■ B b 5 
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fiis-Chrift^ les c^rits: le feront enruitc» 

C'efl pourquoi toutes les œuvres qui 

ibiit de Dieu., commctîcenÈ par le 

COEUR, & du tœm- dans Fefpnt, 

Lorfîyie le cœur cft fimpk, ii eoramii. 

nique cette ciivAxtL à VeÇprk, qui quii- 

bieiitôt tous fcs iitilonnemcns nutlti- 

jliés poiïr iè lailîer conduire par une 

foi ûmpk y uni.pjrmc; , nue , qui eni- 

braiFe fîins diicuflinn toiii cé.guc Dicîî- 

veut qw'un croie.. & en lu ruanicrc- 

t],inl le veut. 

4. Cette foi t1.inîs fà finipJidté^ em- 
ks^fTe la vraie Reii^^ion telle qu'elle dl 
rn foi, fans fe donner la liJjerté de 
.jcicn difcutcr. L'.tmc n'en a pas beFoirt .. 
fa foi étant îîins bornes , coîv.tïic foji 
amour. EUe a une totalitc de Groinn- 
cç^ iïûBr ainfi parler , fans- e.-cainaa ni 
iliicufiion , eortînîe elle a une tutalité 
li'amo.iir à Tégard de Ion objet , n*nî- 
mtm que lui , & nîiu-.;int dans la te- 
talité de ce qu'il eft, en ee fens, que 
Botre œil étant tout fimple , notre 
cerfis eft lumùieu-Y. ' i, . 

11 n'en eft pas de l'ouvrage as l'hom- 
me comme de^ celui de Di^u : là totit ' 
iè corcmcncj par l'êfprit , toyt git oa 
latfoiiaemens i & atlniit de i:aj£>niîo- 
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ftient en raifonnéraent ils (h gktetitétitvsi 
cette multitude & font des Religions d& 
toutes leurs idées. C'ttl ce que Diea 
îious dit par fon Propliète; (e) EJP 
i^ /o?/^ égarés dam ht mv.Uipîkité ih 
Irur voie , fam Aire jivàms , àerneurm^ 
m repos: & uiUeUrs; (l)J Ils dijhlti 
faix , faix , o»' î/ iiy a faix , ^Of«.' 4^ 
foisc. Ces perfonnes font toujours tqçp 
tes en adioîi , & ne goiïteut aucùnÎ! 
npO!^. Et pourquoi ne goùtcnr-ils point 
de tepos? Ceft qu'Us ont ÊadurcUeuir 
cœur à la voix du Très-haut. Les fàW 
roîmemens perpétuels & les aâivités 
enduroiJîènt le cœur î au lieu ^ue la ' 
fpJx l'aRiolit: c'cft cette voix muette 
du Verbe , qui dilate le coeur. Or ces 
perfounes dont le cœur elt endurci^ 
(c) n'entreront point fhms. fm ,'i's0M f 
il Va jm-é Amîs fit cnUre, 

La foi iimple , qui vîetiC de F;irïiGUf ^ 
îiiit im éfet tout contraire : ctir en ré^ 
niffiint dans un ftul ik même objet to®» 
te l'aâlvité de Tarue , elle empêche fe 
diffipadon, & qu'elle ne demeure éparJÈt 
f-n cent objets diierens, 

5. C'eft donc \' amour furè^ h J^ 
( u ) îfn, w ■"ff- 10. C b ) Jer. *. vt i*'- 
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^mfU' «juî , en nous lUitiTafit à Dieu , 
nous mettent; d;iiis h vcxité ,• & nous 
foïtimES f.'mf ccînffqtient à couvert pac 
là de l'ciTeur & du mciribnge. ir elfe 
"bon , mou cher F. . â<: iiire comme l'a- 
beUle ; msis il (iut vous çleigneu de ce 
<|ui iniiîtipiîe votre erptit & loi fournit; 
fies iilécs : cela réloigneroit de cetts 
foi iîmpk dont nous parlons : ce iè-. 
roii peur vtiys ce q^'efl; l'aeGjiii peus 
PabcBle. ' 

6. Je fuis rnvîe, que Dicu' fe fèn^e 
de vous pour liiî gagner des cœure* 
C^eft le pliis escellcjn ouvrage qua 
vous puiiïïez fl-ike. Pour ce q-ua. vous: 
jne mander cîe la _/è?'^jt> defsi, cela né: 
fè fait par nul éFort de H ereattirc^, 
iî ce n'eft , en ne fe fixant point eii- 
féi par l'ïimour propre & la proprictéi 
car tout ce qui eft fixé ne ivtutoit s'écou- 
3cr. L amour & la -foi donnent à Ifara»; 
«me qualité pliable» fouple 'aupoiîlble. 
L'ame ne tenant plus à rien rie créé, 
* Sii h foi-^même , ne fîurant plus de retou'.' 
itir ft)î , n'y prenant plus ifintci vt . 
.s^)ubiiJnt loi - même , & fe larirâi;S 
toujours pliK pénétier à fou divin ob- 
jet par un renoncement continuel , Te 
ibiid &i fe pefd eu hfij comme lï^ 
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poufc cjta (îit; (a) Je me pli fm-- 

drs , 'orfqne Mùn Biin - mné a parlé. 
Dieu trouvant l'âme àiuK diipoîee, Ja 
perd en lui. Or en la perdant en lui , il 
loi fait dianger de fbrjns , à parler riÛiÇ- 
tiqnemenC, & fe transforme en foi. 

7. C'eft donc le renoncement coulis 
iiucl à &>i , une fouplefie infinie fous lit 
jnuin de Dieu , Si non un éfbrt ou bi.m- 
dément de tète pour être toujours ocn- 
pé perccptiblemcnt de Dieu , qui Mt 
«sifcni fort de ÇoL L'opcratiou de Dieti 
ctt n pure , & ii iiciple j que fouvent 
jious n'en découvrons rien que par une 
cert^iiiie impuiilànce de fe mêler de fbî 
& de pouvoir être troublé , par une Sji 
Jlmple» & pur un amour conftaut. Aban-' 
dûnnc2>vous à Dieu , & il ftta en \''Oi,îs 
cette ceuvre adratrable. Je le prie 4e 
TOUS fiiirs éprou\er ce que vous ne 
comprenez pas. \"otre -ame m'eit très 
chère. Je falue is tout nion cœiw Mr. 
votre frère. Je mintcrfiîè beaucoup 
pour lui RUprès de Dieu- Je fàlue eii 
efprit tous ceu:< de votre coiînoi2àn# 
qui veulent deveiiir enfiins. 



( ) Canl. J. ff. fi 



SUITE 



f 



C 190 ) 



SUITE DES 

LETTRES POSTHUMES 

DE M AD, G, 
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I- E T T R E CLIIi. 

Invsymt nne pm*Me de J^t 7k, 

1. fTE. votiâ eîwrcyfe , KT. Ib refte d^ui 
J ne V I E que vous avez déûié de 
voir. Je vous avoue <}i]e les sxgfciBons 
oouvi-ent l.i vérité , loin de la nianifef- 
ter^, àcaufe de leur foibleflè : m:\is, l'on 
ne peut parler d'une autre manière ,,, 
quoique Toïi puifle fciuir tout autreraent 
que l'on ne parle : parée que ee qiîï 
tombe fous l'expérience eft tout auue 
que ce qui S'exprime. Quelque exagéra- 
tion dont on fc ferve pour exarimer une 
choie iiwiîodk, Toit doiilçur, fiiit pyl" 
léffion, on trouve que Ton ne dît p^ 
aflèz j & e'eft es qui a caufé ces eïBti-: 
rations & termes fi fcit v:srniordi;îai^<:- 
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^ans la plupart des pêrfonneè qui ont 
écrit. Je Touhaitc que vous puiffiez faire 
ce difeerncment par votre propre expé^ 
rience , & qu'il n'y ait tien eu vous que: 
Dieu ne détruife pour y régner ièul. 

2. Vous y verrez fes démarches de 
h. grâce , & comme Touvrage de lii per* 
fection ne va pas ii vite que Ton s'ima- 
gine j puis qu'après tant de coups & de 
miféricordes vous me voyez cependant 
environnée de mille foibleilcs.C'eft dan» 
ces foiblefles que je trouve ma force î 
ce font elles qui me confcrvent & nie 
mettent il couvert de lu eosuoilEmce de& 
hotnmes- O que faimerois ces f(jiblE0*ea 
fi je pouvoîs paucher de quelque côté 
cù l'on ne me paJicliat p;'.s î 

5. Devinez. Je panche fans paneîiart^ 
& fuis toujours flesible : à force d'ète* 
immuable , je fuis incciKunment mue j 
ou tn'inclinc fans celle , parce que je 
fuis fans inclination : ferme comme un' 
rocher je fuis comme un rofeaui ma fof? 
cî me reud foible ; je tiens à tout à for- 
ce de ne tenir à rien : depuis que rieiî 
ne me poflcde , tout rae polT^de ; à for- 
ce d'être vuide , }e fuis pleine : Feseêf 
de k GigelTe m'a rendu folle, &la gran» 
deiiraÉùtnapcÛtgids; enfiiij la coa- 
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fommâtioii de towt m'a Eiit; âevênîi' i;, 
î»îus petit enKnt; & In conromni^itiofï 
de toute venu ni\i ixiiuic i v^W^^ ^'^'■i'^ 
de vertu. 
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jÊ^fi^eînes fêifécttt'mm de rAtitmr , C- ' 
jh fc}",mté. 

1. /^ Ue ne me jcttez - vous dans i; 

K^ mer pour ïipaifer l'orage ? i; 
Toudrob fortir de P. & )e ite pttis foi til- 
de ma chambre. Die a me é\niTe. & me 
retient. Je ne crams point Tarage ; si: 
cou traire 5 j'atends !a foudre. Nu^:i■^ 
jcîiilôiis humaines ne m'empêcheront h- 
mais de faire la volonté de Dieu, 

Je fens en moi mille fois plus d'éli- 
gTiemcnt pour aider aiis jiutres , que 
l'on ne m'en demande ; cependiuit jc 
■n!ai point la réfoiudon de ré/îftsr hi.i:c 
■ inftances qa'on me fait. Plus on pcrfé- 
cuce ceux qui me voyent j plus Jàns 
îeur dire rien ils fe trouvent bien au- 
près de moi. Je ne vois qu'un moyen , 
qui eft j de fuir. Je le veux , je ne piiiï ; 
toes maux m'empêchent. Quand je fi?" 
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rois , où iroi«-je ? La pËrféeution m^ 
fuivra par tout. Je fuis décriée eu tous 
lieux j je fuis comme vomie de toiiS; les 

êtres i & toutes les. créatures armées 
contre moi femblcnt exécuter par avan- 
ce îine juftice divine qui doit durer éter- 
nellement. Je fuis foumifè à tour pouir" 
le tems & i éternité. Je traîne une vie 
de- douleur , & je ne Far même où trïij. 
lier cette vie. , . L?îi azile ; non pour 
mo dérober à la fureur des démons & 
des hommes; muis pour ôter à mes amis 
la peine dViîtendre toujours ptirîer de 
moi , & à moi celle de lenr en caufcr , 
& de les refufèr ! Qjie ne fe contentent- 
ils tous que mon cœtir l'eur foit ou- 
vert ? Difpoisz-vous vcrus-aîlrae à ne 
me plus voir, ' 

2, Nous fommes tous Ëtîls à l'îmagâ 
& femblanee de mon divin Maitre, Les 
mis Ibuî peints en hiiiie & en grand 
volmne ; d antres en inignature-, queU 
qnCE-uns en crayon: pour moi, je fuis 
poncée. Si VOUS ne favez pas ce que 
c'eft, je vous Taprendrai. Pour poncer 
une image , on la pique , & à force de 
coups d'aigUiUes en h tiie fur roriginaïj 
après quoi, l'on prend du charbon bat- 
fi; j & on h barbouille de telle forte j 





^94^ Aimâùn, Conimwathn^ 

qu'elle fàït peur : cependant ce barbouifJ 
]îs plein de trous d';ii,L[ijiIlcs fert à en ti- 
rer une infinité. N'ny^i; Jonc pas m;»! 
au cœur de me voir i\ barhouiJIéa 



L E T T RE CLV. 

S^tihanâomisr à Dieu. Oft veut conimsu 
iierC/tuttur faits lirefes écrits, 

T Ê crois tjTje vousne pouviez preirJtfé 
•^ une rtfolutioti plus équitable que 
celle que vous ave2 prilè; pourvu néan- 
moins que vous ne vous repreniez pas 
intérieurement: car rien ne peut vous 
tUtpcnfer de vous abandonner à Dieu 
fans referve , obéilEint extérieuremene 
à fes minifires. 

. Ù peut arriver que , quoiqu'innocen- 
te t l'on iTie fera paSer pour coupable i 
mais ïî Ion veut bien examiner à fonds, 
on verra bien de la malignité. Dïcu fui" 
tout. Vous pourriez bien obtenir qu'ils 
ne me condamn;ilTcnt pas fans m^enref- 
tire. Je vous cotijure auilî qu'ils e>i2- 
minent tous m^s écrJK -, car Ji Ton vcuè 
juger de mes lèjuimens, c'cft sa lilàtîy 
tout cela qu'on les verra i h noix ùM^ 



iCfage des évàiemm ^ vkijpiu^f. f ?"f 

les deux («> livres, qui tie difent les 
ehofes qtt'eii abrégé. 
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LETTRE GLVL 

La Aiverfiîédes évéimmm , èic» que fiU 
dieux, exêrceiii^ afirtuifoUm Dieif. 
Ne fe jixer à rim^mme: m [s pi' 
nn- de milk previfioa, 

E vïçns de recevoir Votre lettre ^J 
_ qui ;n'a confolée dans mon cxii^î» 
car je vous afllne que je puis bien dfv 
Fe ; ( ^ ) Heii Mthi , fàa mcolatiu meta 
p'ohngatm eft -' Je fuis ici eoTOree de- 
pkcce , & côrarae dans un lieu où Diçil 
ne me veut point Urne femble qu'il y 
a une infinité d'enfàns qui demandent 
du pain , & il ne fc trou^rc perfonue 
pour leur en rompre durant cpe je fuis 
ici dans un état violent. Si je puis un%\ 
faire que d'y demeurer jufqtfà la mi- 
Août , je crois qufi ce ne fera pas fèns 
foufrir. Je fuis ici abfolument inutile j 
mais ce a'cft pas- ce qui me iait parler j 

C " ) Qîîî roiitr 1« Moyen «ouït pour hht 
Oraifan . & l'Explication liu CaiJtîijqe â« Cltit- 
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o'eft qoc je fois tiraillée pnr le fond 
pour en Ibrtir. Un mot là-neiTus, 

^. Les vioiiïîtudcs .extérieures fervent 
à atèrmir l'nme dan;; v.w état Aa conllfl 
tance. Il iàiit que re^tciiciir fe Foncîa 
&fè perde, comme le tkdans : ainfi , 
ji faut (]u'il perd'; tout ce qui le pour- 
roic fixer , s mefare que le pliis intima 
fé fisc en picu-mème , dont j'efpére 
qu'il ne iortirj jamnis, 

3. Ose vous èKs hemeux-, d'être lu 
girouette du bon Dieu , laquelle il' lïiif. 
£q nioii\'oir au moindre petit vent de 
î'infpiration , qui n'a aucune ikuatio:» 
-que eêlîe que Teipric lui donne , & qiti 
perd même inccfliwiment celle que Ton 
vient de M donner, pour fe laiiii-r moir- 
voir de nouveau î Enfin , comptez qua 
toute voti-e vie vous ferez giro-Detté. 

4, Comment tenir & donîier des ps- 
rôles lors que l'on n'ii point de voloa- 
té ? Gela éi\ impoiîi!)tc. Ccu:t qui fonî 
inaîtrcs d'enx-nièînes doivent tenir m- 
viohiblrntent leur prirole ; parée qn'ife 
font en état de les exécuter ; mnis ceha 
^DÎ n'eft plus à lui- même , comment 
donnera- t-il & giu-dcm t,il des paioîcs, ' 
puifqiril ne peut répondre d'aiseuiie de 
fesajïiions ? Me vous mettes nuUcmenC 



eu peine de garder' avec moi des paro» 
ïss. Je veus: d^s éfets. Si vous ceffîeïs 
d'ècre ^ i>ieu &ns teferve , & que vous 
fuffiiz i;iconihnt: , vous feriez alors 
une méchante gicouctte , qui feriez Eff- 
bélie, & qui né vou*. lailferiez plus 
conduire par h vent du S- Efprit. Laif- 
fez tout perdre & tout échaper. Conten- 
tez-vous d'ètce la girouette de mon dîJ 
vin petit - Maitre. 

5, Adam avant foa pécîié ne voiott 
pas qu'il étoit nù. L'innocence ignore 
le bien & le mal, Ccll; par le péché que 
l'on connoit , que l'on ell nù. La par^ 
faite innocence Tuprime toutes ces vùesi 
Dieu met le Chérubin pour chalTes 
Adam du Par.uiis terrcftre ; pour faire 
voit 5 que la fsience du bien & du mal 
eft opolëe à la pure coimuilî^ace (a) 
d'intelijgenee <jui vient âe lui. 

C * 3 Oà :fttrf*)(ff l^HtêUî^Bicé 6n ht comiftif: 



LETTRE CL VIL 

Faix en ferfecutions. AhandoH, Çhti^ 
cher Dkii dm ie^fmry 




^S Béx* Mtlnfkft^ f^mm Jsda^t:, 



». TE" TOBS avois promis de vous 
J écrire î mais il faut exeufsc dans 
■ces tems-ci. L'un m'aflure que je fuis 
eïilée , d^autres veulent & m'efivoyenjt 
dire qu'il n'y a rien contre moi. A cela 
je n'ai rien à dire. Tout oc que je {àis , 
c'eft que l'en rie me peiu ôccr mon 
Dieu ni ma ^dx , qui ell: invariable, 

3- Je fèns vos dirpofitions quelque- 
fois im peu komllcss de doutes ; c'eft 
à peu prés comme vous êtes. Je vous 
prie de demeurer bien abandonné à 
Dieu : c'cft dans l'abandon que vous 
trouverez votre force. Vous Tondrez 
quelquefois votre milere.j mais il fauS 
un abandon fans refcrve entre les mains 
de Dieu. Perdez plutôt toutet uhofe^i. 
^ue de perdre votre abandon. 

3, Pour la Dame que vous favez i 
ne lui dir(^ rien autre choie que de luî 
aprendre à chercher Dieu dans fon fonds 
la (b tenir auprès de lui , à retournct" 
fijuventen elîe-mèrae au milieu de ièa 
Wcupations » à tendre contuîuellemenÉ 
à Dieu de cœur , à fe conformer à tou- 
tes fes voloncés , & mille aUEres ehofes» 
que Dieu vous donnera. 
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LETTRE iÊL¥irl. 

Initn'O^atian qiCon lui fait fur un defeî, 

livres : Se îrouvei- en Dieu. iJberié 

^ coittmtemem en captivHê. 

ON m'interroge fur ( *) moa %1 
vre : & quoîqae je raie a:bandon^ 
ïiè & fournis à tout ce qu'on voudra en 
î-'-ire , protéftant que je me foumets 
moi & mes écries , oii ne iaiiFe pas de 
pourfuîvre de m'inteiToger j & je ri- 
pons ce que Notre Seigneur m'infpirc, 
je fitis quelquefois fi étonnée de voiï 
runibic-JT on eft oppofé aux voyes itt. 
ï-kieurcs , que je ne fais où j'en fuis ni 
ce que je dis. 

z. Je vous affure que votre ame 
m'fft infiniment chère , & qu'il n'y îï. 
point de joui- que je ne m'immole pour 
■'.'s à Notre Seigneur. Il n'y a rien que 
«■* ne foufrilTe afin qu^eîle fût à lui fans 
-■eierve, Donne2-moi donc cette confo- 
laîion dans ma douleur, que vous fbyez 
entièrement déîaifle à Dieu fans nulle 
ïsferve. Je vous eherche quelquefois eu 

i*) C'ffi it Moyen «m & ttêj facae de ftùsi 
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\ià , & c'eft où je yqbs trouve fpuveni î 
il ne tient qu'à voiîs €(oe je ne vous j 
ti'ouve encore davancagCi 

3. Je fuis prifminiere , & toujours 
enfermée fous !a clef; fans BUÎle com- 
1111111 ic'iition ni au deiiors ni au dedans 
qu'avec celle qui a la charité de rae fer- 
vir : mais r jsii ne peut rétrécir un cœoc- ^ 
i^\Xï a trouve Dieu , & rien ne peut le 
peiner ; pires qu'il a par tout ce qu'il 1 
aime & délire. Je fou&e quelquefois à 
Votre oeafiofl , ccaigumfe qua dans utij 
âge Q. tendre vous ne vous écartiez de 
Dieu : cependant je vous remets , com?| 
me tout le refte, entre fes mains, fân*^ 
Gelfer de lui demander votre aine avec 
inifance. Ceft un grand bonheur d'être 
fciea abandonné à la providence.: .e^gft 
ie repos de la vie. 

Je vous recommsode ma fille. On 
ne veut pas même que je fâche on 
elle efè : mais il nie iemble que Dieu 
en aura foin. Qiiand je £èrois une çci- 
miaelle condamtiée à la mort , les or- 
dres ne feroisnt pus p'us rigoureux : 
nitds tout cela ne iert qu'à nous unie 
davanbige. 
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L E T T R E C I.I X, 

Sur les mêmes Sujets, 

1. f^'Exte atSifkii de M... ra*a paru 

V^ d'une lâcheté extrême : elle n'a 
pas laiiîe de m'étre uriie; parce qrr© 
plus je reconnois Viitftiibilité des créa- 
tures , plus on eS ferré & Mé à l'ïm- 
maaMc.' J'avoue que lî votre cœut 
n'étoit pas plus ferme eu Dieu que 
celui-là, j'en foufrj rois davantage t 
rnais je prie incetTamment' Notre Sci. 
goeur de vous nfermir dans fou a- 
mour pur & vuiiîe de toBt propre 
amour , & qu'il foit lui-niêriie votre 
voye , votre vérité , & votre vie. Qgt. 
ne fbufrirois-je piis pour l'obesnir ? ■>- 

£. Qiioiijue je fois dans un lieu de 
baniffement , j'y trouve toujours mon 
Dieu î & toutes les prifons & les 
clefs avec le (quelles on m'enferme 
n'cmpèch-întpas que je ne trouve des 
efpaces infiiiis en lut - même. Blus il 
y a de croix , plus il y a d-union à 
Jéfus - Ckrin: , & ,par .coiifê(5ueiic .de 
joye & de liberté; 

3. je vous avo-Ue gtie ron'é&'^^as; 

Toute IV. Ce' 
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vec peine que je réjpoaas aux inter- 
îôgatiorts qae Ton nie fait Air te pe- 
tic livre ,. tjui fait & niii reEeiidon 
ici , & tout mon crime -, car il nie 
fufit qne Diï:u çoiuipiflë toutes eho- 
rps : De plus, lî je parle , je ne 
iecai pas eotendus. je preiidrols vo-. 
lontieis le piu-ti du ûieiice j parce que. 
|ç Rrois en cela plus conforme à No- 
tre Seigneiu: Jéfiis - Chrift, & que le 
j)is qui puidè arriver e£b qu'un me 
<}coyç troiîipôa : & que ra'in^porce ? 
Ne vaut - il pas mieux que je paiTe 
poiu; tellp j & imiter mon clier Mai-, 
trc? Je lui dis quelquefois du &ud 
du cœur , voyant la niaUee de la plu^ 
part des hommes: («) Ji'Jica me t. 
Deus, ^ difienie ctfufimi mfcfm. 

4. Je vous a£ure que je ne vous 
■OublieEîii jamai? devant Notr^. Seigneur. 
Je vous prie de Cûntinucr vos led;uT 
res, qui vous- feront toujours utiles 
pour vous auinier à l'amour de Jéfus, 
Clirift. Ne les quîte^s ppiot, je vous 
en prie. Tant que vousf côntiauerez 
d'titre petit , humble &, abitadonné a 



r 



Notre SeigiîjeiptF , fefpéec: beaucoup d)^ 
votre ame : . mais liTej? toujours avec 
petiteftè, ^-ous lailfant pénétrer de Touc- 
tion de la grâce & de l'eiprit de foi 
^ de vérité. J'cfpére vous revoit.' ,t^ 
touf, & que Dieu , qi)i premï pliil^^ 
fîi: de divifer pour quelque tems ^^ 
nous raircinblera pour ià glcnr:e. Vôiï^ 
ine trouverea! toujours eu lui y ^ 
^çÇt là où je trouve votre coeai; pouc 
lui parler le ]anf<>ge de pjon Dieu. 

5. AdieiT, mon fils, je vous re- 
commande votre petite Sœun Je iift 
£iii oii elle eft. Je voys prie de n© 
point travai'ler pour ina délivraneeu 
Il faut tout laifïèr enfçe les muins ds 
Dieu. Etre captive dyirs fh disdne vo-. 
Ion té m'eft une îigfêîble- liberté. 



LETTRE CL X. 

Des Mtjiiqttes. QiCib ne fi fei,tym6 
co'tUredin dai^s l'eJfmiieL J^te diff^. 
l'inté-àeiw il y a dss Jdmwam'teî: Jt_ 
faire à PinjùiL jÇwe la vérks s*a~ 
prend '4m pW Paj?lii~Mîo.ii de la pè- 
te , TMïis ]??/i- rmBion de PEj'^nt ds 
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Bef Eci-îts ^ 



t, y' % perfoutte à 0t Vous àvei 
X^ éerit, Monfkui" , doit vous 
dite , que h charité , qui eft le put 
iwnour , tfa jamais été eondatnaéo. 
Ga àuroit condamné le S. Efprit , & 
npn pas riiomme ; ce qui ne fe peut. 
Pour, ce qui regarde k petic livre en 
queftian , il a été condamné k la vc- 
ritc piir trois Evëques -, Se js Hûs que 
cette perfoniie s'y eft roûmife ; mais 
non point coinms s'il contenoit des 
erreurs ; ce qu'elle a toujours foute- 
nu ii'éîriî pas au périt de i^i vie : 
maïs elle a bien compris que fss ter- 
mes pouvoient n'être pas bons & al'l 
fez Goneûs ; & il eft de l'hu milité 
Chrèuéane de fe fouraettre à toute 
condamnation qui ne re^aide que les 
termes ou la perfonne particulière, 
ïl n'étoit paint queftion alors des li- 
vres dont vous parlez. Il n'y a ja- 
tnais eu (que je facbe) aucune con- 
damnation portée contre eux ; maîî 
fi cela étoit , je ne doute point que 
cette perfonue ne fit la même 1»"- 
miffion qu'elle a faite, aiufî qtie je 
Tai lue j que comme elle ne làvoit 
p!is la valeur des termes , elle étoic 
trè.'î fâchée de s'être fêrvi de termes 



matières nt^iqtm. f^^ ' 

qrii n'éiaim pas, affez nets & aflez eoi- 
reds, ont pu embaralTer les perfoii- 
nes peu iiiilruifss de ces v<^yes. 

2. Il n'elt point vrai qu'on ait cont-:., 
tlimné les Mliliques ; parée qu'il y' 
a entr'eus pluOciirs Sitincs dont non 
feuliment les peilbnnesj mais mstiKe. 
les écrits ont été canonifcs. Il n'y 
sa point d'aparence que TEgUre con-* 
diimuE jamais cette doctrine qu'elle a 
ii fort aprouvéc, & qui a été le oi- 
raclère particulier de tant de Saints , 
entr'uutres des Anacorètes. Qu'auroient- 
iis {ait , ces grands Saints , dans leur 
foUtuda {àna rGrailbu & le pur a^, 
înnur ? Ils agiiToient uniquement pour 
Dieu ; puifque îi'uyunt aucun témoiti 
de tout le bien qu'ils pouvaient tai- 
re,, celui ieul pour l'amour duquel ils 
le failbient en étoit aiiili le ieoJ W- 
moini? 

3. Pour (3î i|ue vous dits;; de la 
contradiction , Il eft vrai que la vé^ 
rite ne fe doit jamais contriiiiei* dans 
les choies e^èmitlles , & il vous U- 
iiez tous le?. Auteurs miltiques , vous 
y vfîrriez, runifomiitc entiers,, quoi 
qu'en dfs termes dlferens.. Tous ceux 
qui ont paru ifllpirés et Èïeï^ n'«mt 
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•pas: éMt fe Tes mentes rtiatteres. '§c ftk 
iès tsîèmcs fdjets. Les uns n'ont éîe 
apli.Trtcs qu'à h convèriîoii des pé- 
cheurs, &' d'autre s les ont mené par 
une voye pl:.is parfiiite. Je crois que 
ce n'eft point atix fimplcs inltriiaiens 
-^■à s'cmbarailcr pout: laquelle de css 
%oyes Dieu leur fait éciire. Ils fe 
ftoïntenifèHt <PéGrirc dans te mometie 
-fréïmt ec qui leur cft doimé : & corn- 
nie ils fiïut poiîffés pav rÊfprit de 
Dieu , ils ne doivent rien chsrdier , 
miiis écrire fans retour ce qui leurefl 
donné dans le inonitjnt préftnti S'i^s 
en ufoicnt autrement , ils k rciidroient 
indiques d'être un put iul]:ri]raent t;n 
la mdin de Ditu. Tout ce qiti eft à 
'craindre, eft de mélanger reiprit na- 
turel avec les luiRieres de CEI prit de 
DiciL Mais une perfoims qui fe comp- 
te ponr rien , qui ne s'iitribue rien , 
qui eft aiiffi contente quand elle ccriir 
q^iie ee foit pour le (eu comme poijr 
la preiîe , eft ordinairetncnt à couvert 
de ces mépiiiès: mais lorfqu'on fe rc~ 
îgarde fôi-mèn-ie , ou que l'on veut quel- 
^lîc chofe pour ftii, rilUifion eft à craiii- 
rc. Le bon £%ît poïts toujours à fei 
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défàpropïktion , & noa pas â fe fâk© 
valoii'. , ,■■ ' ^_ „, 

4. Mais &m± pet^wriTiës peuvent a- 
.^cir toutes deux !e bon Érpiit, & ne 
pîïs écnre les mêmes choi'js ; pnree qïife 
Dieu Kiiî écrire lelon les tcms & felaà 
les hefoins. Nous avoirs un grand exem- 
ple de ceki dans l'Evangiic. S. Jean Bïk 
lifte, cet homme 11 divin, eanonizc dJs 
kl bouche de JéfuK- Chria m^niô , n'|ar; 
feignûit que les pécheurs , & n'u bfltizff 
qu'iivec l'cîiU , qui ttoit une ilmptc pu- 
rilÎGatiou extéi-icure. Jcius-Cbrift a doi^~ 
né une autre dotftrinc & un autre bn- 
tème: Celle de JcTiis - Chsift. croit une 
dofftrine de la pauvreté d'efpi It , du tGr- 
noiiccmcnt à nous-mêmes , de ramour 
parfait , foit env^ers Dieu foit envers le 
procbai-u ; de Puni on, de l'unicé, delà 
confomniatliiu en un. Il a voulu qu'on 
Latizât au iK'm du.Pérc, du 1-ils, & 
du S. Erprit. Jéfus- Clvrift et;oiï il porii" 
cela contraire à S. Jean, & S. Jc;in étoît- 
il eoptrairc-à JélWCluiit; hii qui dî- 
fîiîtî. C'*3 Hwm&ii jevam bMizeav^ 
l'eau : r.nvs il m vient un atiirs après 
moi ipti vous baîizera dam le S. Ejprit ? 
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Des Mertti ^ 



iLa perfbîine (!nnlr\'ons rné parlez a dit 

«île- même , qu'elle n'écrivoic pas beatr- 
cûtip de fhofes dont le monde n'écoit 
yas alors, capable i muis qu'il viendrù^ï 
o'^atrcs perfonnes doiit Disu fe Icrl^t 
.Wic pour cela. 

■" Ç. Lti matière tîs rintériéur eft quéî- 
'cBe chofê de fî grand , que quoique 
'fijcu en ait fait dite liiuîs ce ficelé , il 
fet\ 3. croit e qu'on en écrira dans la fuite 
Ij^aiiiçoup d';iv\iuti.igc , & plus p ru fon- 
daient On découvre toujours dans la 
nature c]U5kjue. chufe de nouveau qiic 
nos iindcns it'y atoknt point- remar- 
.tjué j cdmmcric ne décou\uira-t-on pas 
'plutût ditiis rirnmenlî:é & h viirîeté des 
Opérations dîviiics mille choies qui pa;- 
roïiîànt nouvelles à ceux q.ui ne le fcmi; 
puiiît apliqtiés & Ëournés de ce cùté-iâ-, 
& qui ront aulii iincieunes que L-monde? 
6. Il y a dîins l'inrérieur des chfjfts 
effenticlles & des choies qui ne. font 
%u'uctidentellcs , que Taii nomme dons 
'grutuits ; par excnijile , une perfinine 
jsarkra fur l'avenir, ^ dira des chniës 
félon quVili; fc.v- entend 3 c^r les paroles 
de Dieu âts qu'ell'is n»nc médiates & aï- 
ttïîulûes onr deg fens que nous ne ooiî- 
cevonspas: d'iiutrcs difant les mcines 




«hofeg , lesdifènt pourtant comme con- 
traires 5 & fe trouvent (néanmoins) 
réunis dans ta vérité : (cette difcrence 
vient) de ce que les uns fe font tïQp 
atichés aux paroles , & que les antres 
ont fuivi fans paroles l'efpric moteur. 
Comme ee n'eft pas là refleiitiel , arrê- 
tons-nous au fond des ckofss , & laiC 
Ibns nous à TEiprit de Dieu, giii fera- 
tout éfeduer dans fou tems félon iâ 
divins volonté. Celui qui melure ou; 
détermine le tems ,- fe trcimpe ordiuai- 
lEfflOTt ; parce que Dieu donne la vu& 
des choies fan» marquer le terns» : & 
lors que le teras eft préfis ,. e'ell ordi- 
nairement Telprit naturel qui .ijunte dis 
fien. Cuii pourquoi quand Jélij!i-Clir4(t 
eafeigne à fes iip6tres que le règne- 
de Dieu devoit venir, refprit curieur 
des Apûtrcs les porta à deniandes à. 
leur Maitrc i (a) quimd cela dévolu 
anivel'. 11 leur réjHjndjt, que le ttms 
& ks momens n'étoient connus que 
du Père. 1! eft certain que ( b) mille 
ans devant Dieu- font eomnie le jrHJC 
d'hiei. Celui ^ui écrie, dans la ftmi^J^ 

(a ) -MàtiH, 4* v£ i» à; jiK. 
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S>£i Ecrits ^ 



iâak de ion cœur & fans fe rcgariîer 
ibî-raème, ccrit fimplement ce qui lui 
«lè ttenné, fans le niettrc en pciile/î 
eela anivém ou non, 

7. I! eft cert'àia que le régne inte- 
tieiii" de Dieu ihmt les âmes & le re- 
jioiivelkmeut dans toute l'Eglifc , 3 
écé pré4it depuis le teins des Apôu'cs 
Hirques à nous , à ce que Van m'a at 
îuré depuis qusfque tcnis ; & c'eft une 
traditien oonftante j après cela , Dieu 
fera fon ttaivre ijuand & comment il 
lui [^:Vi^A.. Tout ce que nous devons 
lui demander, cell que Jm Régne m-- 
rive : non p.5rce que nous avons dit 
qu'il arriveroit; nitis uniquement afin 
qu'il en (bit gk)rifîc. Qiie tout et qui 
cft d'humain en nous périlîe pourvu 
que Dieu règne , même à n.o$ pfoprcs 
dépens : cela futif. 

8. Mais on ne connoit point dîez 
Dieu : & comme on ne Wdmc point 
pom- 1 amour de lui-même, & de la 
m:micre qu'il mérite d'être aimé , ou 
fe rei^atde , & on ib compte pour 
quelque cfeofê : c'cft ce qui iiiit nos 
hclitadoas. Ce/l à Disa même à nous 
inltruite jpar fou ôaâioa ; car il efii 



'lôcît,' iâ) que rOncbion nous en».' 
feignscrt toute vérité. L'Efprit de Dieu 
fe feit goûter au fond du cœiii'. Le 
rai{bnnemcnt; entre dans l'cfprit; mais 
rOntTion feuîe du S. Efprit peut pét. 
nctcer jufqu'au cœur ; & c*eft lu foa 
langage , qui éclûre les plus aveugl^ss 
lorfgu'ils veulent bien fe laiiTer à cette 
Onâion , Se ne la piis conibiitre. 

Vous êtes trop écbiré, Moniieur;, 
pour qu'il foi t befoin de vous en dire 
d'avantage là dejliis : mais i'cfpére que 
quiconque lira avec petiade & avec 
im vrai déi'ir de s'édifier les écrits 
des ÏHiftiques , n'y trouvera rien qui 
ne rempliiie ion coeur: Je n'en 
dis pas de même de la tète. Croyez 
moi entièrement à vous en Notr-e Sei*. 
gneur. 

C « } I. Jenn i. vf. a?. 



LETTRE CL^^I. 

^arfitite m'Âité ^ tendance â lHim 
JhtI, ■V(Ji!-loir sti-e rie». Fuir PçSr- 
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ï. 'ptJifqiîe"'wiis^ voilé? faroîr ma 

_ir dilpgfition » je Vais vous la di-r 
re i mon Maître le voulant bien. Cn 
à'cit pas que je voyc en moi ni mi- 
léte ni m^il : je ne vois, aulïl aucuti 
lien : ii me femble que je fuis com'^ 
:4ne ce qui n'elt pluï. Je ne me troUr 
ve- aHCunc lumiililéj, miiis je trouve ea 
moi m poids; qu'on y met, & que 
- -p: ny mets pas ,, ce- me femËle , quî": 
me feroit mettre au-deirous des de- 
înom pour lirîslàire à Dieu pour les. 
lifuriiarlons des ho^nmes j. en Çt:nc que.- 
la inoifltiie acribuxion me fbroic un 
enfer. Je fuis bien éloignés de pen- 
■fer que Dieu ait £tit par raui de gran- 
-•4es ehofts : cela me paroit très loiii 
& Wti paJÏe; Je n'en flrai pas moins 
prête à ferdr aux. dcifains de Ùku-». 
maisplus éU..i(^]é$ que jamms- de m'en 
liai atribuer : non par quilque. Con- 
.viâion ou par îiunxîiité :: œiiia- p;ir mon 
ijpropre étitt, qui fb trouve toujours 
~ f lus aprpfuridi & féparé de: foi , joint 
â cek une démiifion d'efprit & de vo- 
- loaté fi en titre , que ]c reccvrrjis k 
eorreâi(.>n d*un enPjnt. L(iîn que je 
fuiJè ppinée pour eck da t<3us les niiius 
^uvll ma diroit être eii moi, je les 
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foîmis Fjiis peine & fans retGut j âaifô 
uns timplicîcé qui augmente chaque 
Jour, 

s. Je n'ai pss la iri">iin^e peitie , par 
exemple , d'être livrée , quoique je île 
me livre point. On dit qut N. a dit 
que j'avuis fur cela dcà LTanfës & das 
fraicûrs : iî Disu l'avoit penûis, cek 
feroit, & je n*'en aurob point de pei- 
ne : miiis cela tfa poiat été j & Je ne 
ferîs ni ceîa , ni abandon; car il y a 
long-temv que je ne le vois plus. Js 
porte ceci fans te poittr , & lims faire 
atenrioiï IT c'elt nf>n-chïilance , aban- 
don, ou liutfe chufe. Je ne fti pas û 
vous m'entendrea ; ^ 

3, Je vcis plus , gae îsttj?® l'ktjnur 
propre de la créature ; muis les amfes 
qui le fentcnt , qui s'en déEent , .& 
qui font fidiltes à leur degré , ne me- 
fout point do peine; Les minqueriienï, 
les ÏLitidélités des anies a van ées , me 
ir»nc bien plus de peine ^ {,im pfïne 
de ré&exion : par exemplf^ î Je mn- 
Bois que N. & N. fé Si^ i^rit mils 
p-ine> qn'iis difoienf d'impiein«îii , & 
que j'.-i ir.-ic voir être d^^i pei^i-ies «^'îi- 
fi!t!icés. Ils ne veulent pas f^ii t'-mbr 
d'acord : car quoique leurs detVu^ fc^é- 
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veiîE lesyetîs, il^s ne les veulent pa^-. 
Voir: ceia me parnit bien éioigLîé. dç- 
l'Etprit de Jéfus-Clirift. ^ ^ . ■ 

4- Pouf vous , mu très chéri j ^. 
fiez- vous du piitichant fcorer que wùwp 
avez j d'être quclqu? ehoic dans rcfti- 
me des buns & des arnis j car c'eflf. 
la pcfte: mriis ne vous étonnez pïfâ 
de ne pomt rentir d'h^iiiiiiité. L'huraiw; 
lité ne fe fent point, lletenez ièule- 
ment ceci de moi & tsuhlisz tout le.- 
rHic j que, Tout et qtd voui fait être 
quelque chofe fous le tnsiîleur prétexta' 
du inoiide , efi Jioiir •eo.'a le Dittbie. La. 
véritable charité & le pur ^niour ne 
& trouvent que dans riinéîiati^emenfe 
parfait j & cet ancantilTcmçnt parfait 
ne s'opécé que par la délàprepriation 
ifsnétale. 

Ç. Qtii eft.-ce guâu'^'a ipas de pro- 
priété & dans Fefpcic & dans la vo- 
îonto ? Y a-t-il une plus grande 
propri<ité que de demeurer ferme dans 
fon fcns , de préfever fes luntiéres &n 
toutes chofcs , d'uièr même de raeii». 
fonge & d*ârciSce pour fiiire ià vo- 
lonté ? On dit que Toii n'ell plus pro- 
jjrictaiie de la vertu , 4 on !e veut 
ttre du vice , de Mieu^çtemeut à fon 
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efprit & ù fa volonté ! J'aimetois mjèuxv,.. 
puifqu'on veut être propiietaire , qu'on 
le tilt du bien plutôt que du mal. Il 
n'y a prefque point de pur amooc 
dans nos cœurs: il n'y a point de pu- 
re fotiff unce j car on exagère lès peines, 

6. Prenez dans tout ceci ce qui eflr 
de Dien, & fi vous m'y trouvez, re- 
jettez moi bien- loin. Ne raifonnez poiiîfr 
de moi comme croiant qiie je me don- 
île quelque ientinient ; msûs comme 
étant ^ilongée dans l'abioie de la de- 
lùpropriiition au deifous des démons 
pour réparer les ururpation-s des créa- 
tures t les miennes font du nombre. 

7. Si les e!i£ms iàvoient à quoi îèûr 
qualité les engage , ils fuiraient plus 
que l'enfer la moindre apropriudon & 
le moindre raport à foi. Tous les eil- 
fiiiis 5 grâces à Dieu 3 connuiiTenC ce 
laîigage : m;iis oà en eft lu pure & 
réelle pratique ? Qtioi! vouloir être 
quelque choie devant Dieu dans fbn 
propre êlprit , & délirer de Tètre dans 
l'elUmc des hommes ! O horreur des 
horreurs î Si je pouvobï graver ceci 
dans vos cœurs avec le burin , ô que 
je le lerois de bon cœur ! Faut-il que 
k perfécution doime a^tx ciiEins d& 
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mon divin Mmttt de la fauilè fageiTe;^ 
des vues de prudence? l*iut-il que les 
eivfaus veuUleirt eair'eiix une primauté 
4e gTiice & tf avancement j* Je vous dis 
en vérité ,. que les- p-smien feront les 
dermm's , '^ ks dermers ks p-smiefis. 



L E T T RE GLXIE 

S^ 'h msn^ ji^eir. Frisr jpo«H fiêvéix^- 
ntent du Règne de Bkti, 

ï. Tl jT On très cher & ven. F. en: 
J.VX Notre Seigneur. Quoique j'aie 
fenti vivement la perte que nous fai- 
sons de notre cher Père, je n'ai pas 
[iuiië d'avoir tin dedans de moi une 
çéritiibis jois , une certitude profonde 
de fon bonheur. Je fuis iierfuaiée que 
^Pieu n'ii bei'oiii de personne pour H'.ire 
. fou œuvre y qua je ne puis qu'aduter 
ïés déeiets. U prie Dieu iàjis ddutS" 
pour le K e.g n e du petit Maître ,.. 
n'ai i m p. s lu toute la liberté detrav;nî- 
1er eviênicurcmcnt à Téteiidue de ce 

a. Je w: puis m'etnpêcfier de dufî- 
îer votre cùiiitrvvidonj & de, la de- 
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ruo.r.der A Dieu pour raeompliflemeiît 
de ion œtivrc. Il nie femble que ma 
vie ne tient plus qu'à un filet; & ce- 
pendiint je luis peïiuadée: que malg^sé 
m.i foibleire fi Dieu veut encore & 
fervir de ce niéchanÈ néant » il ife 
conièrvera la vie : que s*il lie le veut 
pas j j'ai le pied dans Tétiier toute prl-.- 
te i partit qtrand iliui plaida. Je falue 
de tout mon ctxm M. le B. de R. & 
h. lamille & tbus vos bons amis & 
amies. Je prie Dieu de kur être tou- 
tes chcÂs. LClbns Couvent tous de coi^ 
cert î Ativiiiit^ regnmn tiaim t Plus ce 
règne pâi'ûit é]oign:£ par Tsiugmenta- 
titsn de rîniïjuité des honii-nes , pliffi 
j'cfpére : parce ciue ia puil^tuice lîe Diea 
elt Huis borne-s , qui pourra mettre des: 
limites à ce torrent d'iniquité , & tirer 
àe cette corruplion îjénérale un peuple 
cBoill , qu'il Te cbr.lkrera. Qiie (à vo- 
'lontéfoiî toujours aGonitjliel c'ett tnut 
ce que nt"-iti pouvons- dL-IIrer. ( JoiôR 
riioi eiuiçrement toute à vous iS' à cetîjc 
qui flmt avec vous. Nos amis («'l'.t plu& 
à voïîs ^us ]e ae piiia vous dfirei. 
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LETTRE CLXiXL 

J^offimlUi Ç^yêfîmm. (^)ûî fk M 09îssy 
go&t 'de Dieii. 

î. Ç Ans la mnlaeiie , Mondeut , je- 
.* vJ me ferois domié l'honneur dS' 
vous écrire : ( )c fuis mieux, f]uoi- 
^ireiicere aii]it.); Je !e lîiis à piéiciit 
pQiw vous cBir la mai foi; du peti': 
-M^itre, dans Wiuelle j'habite j & quoî> 
qu'il foit pauvre lutirtêiîic, votts ne 
,;panc[Li.e'i-e2 point des diofes ncceiîài- 
' les, Ûféa en donc , Mcmfîeur , com^ 
nie de votre patd moine , piiiiqiie tout 
ce qui lui riptirtient » aparÙBnt à iis 
enliuia. Je me ferai im vrai plaîfir do 
parta^ei* avec vous ce q;i'il nous ■Poil- 
ue en fa pauvreté. Vous ne verrez 
dans ià msiftiji rien d'icltttant : nîFÎs 
la fintp licite , la iniblede & rcnîiince.. 
Comme je iuis perfuadée queit ïts&t- 
eiut les iVÎRges vous ne vous fcanda- 
îîferez pas de (îi pauvreté & de fou 
enfance , ja vous iiï^ité à- verJ^ duwS' 
fa m ai fou. 

2. J'ai re<;u votre hmvin îctteê, q^JÎ 
jjn'a fait un très grand philîr » y r*- 
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inarqiîant la difeofititin dé T>otrê îira»- 
«u milieu des HSi^îlions lefe plus foïres. 
■O dion cher Mon lieiif, celui qui goutc 
la crois , goûts & dni^ ftircment Dieu , 
■vu quït dit à Pt-MTe {a) qu'il n'avoit- 
pas le gofit de Dieu pOirqu'il n'àvok 
f^ le gttta de là «rôiïi 



LETTRE CLXrV, 

Complahiie ftir ce que hi Vérité Awine- 

fieji pas récite de h mûiyi des mjJTit^ 
inmi; Js Dieu , comme le font, les jîii~ 
teiies -dçs. hùramsïi 

IL fdut que je vous ouvre un peu 
mon eœur comme k mon cher en- 
fant. Je n'ai plus rien à défirer fur h ■ 
terre fînon de me rciinir k mon part- 
dpe. Je fuis inudiei J'ofsroisj i^cns 
coraparuifon , dire ces paroles du Pfq*. 
phête : Seigtttity (If) qui a cm a votre 
fitroh. ? Aucui>. Klle eft dévenue On 
objet de mépris. Je me confole pac 
celle de Dieu à .un autre : (j) "# eoitoifc. 

C»3 Matth. i£. vî. s^^ C * ) lia- î?r wt I* 
Qc)%ih\\. 3. ïlV xg. 4!:«. • ' 
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peuple flrit pour ne lui avoir pas 

anooce !a véme , tu périias pour 
mon peuplé : innis li tu lui as dk 
la vérké , & qu'il ne Pîiîè pas cru^3 , 
IL pcriia lui , mème.^ - ^ ton anis 
fera fauvée. 

( a ) Malheur à loiu , qui mettez 
dsi cou0ms fous tous ht coiides de ceux 
■■ik' la malfoK d'Ifraëh les flatant dans 
leurs défauts î Heureux font ceux à qui 
Dieu ne demande compte de pferfaime , 
parce qu'il ne les en charge pus ! 

Maia (i les travaux de Jcfus-Clirift 
oijt fèm fi peu aux JuiFs 5 qui s'afli- 
■gfira d*être de raèmei' Mou peuple a 
éts téim , parce qu'il y a des gens 
qui loit une pierre de fêtuidale dans la 
ptairon d'Uraëî. 

J'd toujours ta fîievre. jfcTes do-uleurs 
%m Gclïëes ; & je fuis bien nik'ux , 
HVais fcji-t débile & d'égoûtée. Tout elt 
bon & exeellent dans la volnnté de 
Dieu, Ne doutez point de mon amkier:, 
Wofi cirer entlinr. Je vous poïte danS 
îboiicoeur. 17 [6. 
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L EU ï ïl E CLXV, 

'"Eixf de foitfraifict , à qmi on acqtiïejce 
en vue de la Ji^te. de Dieu, 

JE foult-e à préfent prefque fens rc- 
\kz\\Q des douleurs incroiiibles. Il 
eft impoffible lans miracle que cela du- 
re iongteras. Le Petit Maître éft raai- 
tre , & nra Maitrelié {a) ufe ■ de fes 
droits. J'ai été tentée cette nuit de 
m'adi-eâèr à la fœur, la Miféticordc. 
Elle eft bien plus traitable. Enfin il 
s'en eft peu felu que je n'aie fait in- 
Édélicé à ma clvcre MaitrclTe. Mais je 
veux aicier fes rigueurs , quvique la 
nature ne s'en acorrunodc pas. Je me 
{ouviens que dans ma; plus grande jeu- 
nçife jd ùs une dumfoa fur elle qui 
çommenijoit , 

JigUce de mun iîvrh MMife , 
Qiii te ndurris de tes rigumrr , 
■ Vamour pitr toi nom fait connoiîrè 
Cf qîi^m doit au Souverain Ecre: 
Hoifoymt!-h par les dotileurs , 
l'f.ifqtiil inéprife les dowenys. 
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t- 3*05:015 au plus tfeneof aus. Atiifi 
Dieu m'upellott dès lors au fervice de 
ma divine Maicreflè. Je me fuis faite 
fou efel-we. Elle ne m'a pas épargnée 
ttepuis. Priez Dieu que Je ne lui fois 
;pas inficjetie. 17 17. 




Li; T T RE CLXVL 

-iBfa* ''ik J!>ifapTopr'mttm farfaiièmenf 
vuîde ^ enfufîfme Ahine unie qui a 
firvi d'htjirtiifiejii à Dieu , jnftjH'ii la 
fin de fa cowji, 

QUoique jeTerois bien aiTe de vom 
voir fi Dieu le permeitoit , je Jie 
puis cependant rien délîreir par raoi- 
n^ème. Il eft dit de S. Paul ( « ) , qu'il 
étgit puiiEint par fcs lettres, mais qua 
ia préleuce étoit mepri fable. Je ne trou- 
ve rien en moi gui mérite la moindre 
eftitne. L'biftrumeiit ne peut s'atribuec 
J'ottvrage que TOuvrier feul £iit par 
{on moien. Dieu fe feit des inftrumenî 
les plus méprifiblës pour fîiire ft^n ou- 
?rage, H eft digue d'uiî tel ouvjciec 

C«) > Cor. .fft. «ft Ml. 
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Mînifiè'e ^fap'ap^'^,:aconq>Ji fi'ag 

d'opérer fur fè néant , & par îe néant. 
Que dis-je ^ Il n'emplaio que le néant 
pour Elire ce qu'iiiait. Je ne fuis rien, 
^ moins ^ue tiej). 

Je ne^ljai cç qu'il fait en aïoi, ni 
par moi. Il ne reftc aucune trace: il 
été & il donne; je le lailîè: faire. S-'il 
ïe veut , je puis tout en lui,, s'il' Fn« 
iuiJfe, je fuis un. néant vaide., un ea- 
^al fuis em. Cbi^cun trouva par ce 
canal félon ft &i , afin que rien ne 
foit aîribué à la cté^ture. 11 y a long- 
tcms qu'il ma rendu enfant, qu'il con-t 
dtiiî comme il veut iàias réliftance & 
ËUis réSesion. Je ftr(;is étonnée d'en-' 
Éemlis dire qU*il Fait du biçn pur moïi. 
Si je pouvois réflécKir fur moi > o^■ 
trcnivcF ee imi , je Fabhorrerols plus 
50c le Démon. 

J'cfpére que fi Dieu permet que vous 
me veniez voir , il me donnera tout 
ce qu'il faiu; pour you^i. Vôtre araé 
îii'ei-t précieufè devant le Seigneur , & 
c'eft dans fon cccur foufrant & adora- 
î>le que vous i^e trcmvcçez ,tou],oii£s 
pcéfemç. 171 7, 
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LETTRE CLXVIL 

^'ei-févérer Uenquefamapiâ. Sortir ^e 
loi & Mœià^ m JSUu* ■ 

Me. F. Il y a long-teiïis qm j'ai 
:iu cœur de vous ccïire , pour 
vous dite , que lî le bon Dieu nie re- 
tire de ce monde î & qu'il vienne à 
vous ôtct les foutiens que vous avez 
encore , voiant devant vous voti'e mar- 
che , vous ne vous ien étonniez pas, 
& que vous foyes! Êdélc & courageux.. 
Combattez les combats du Seigneur^ 
J'ai reçu votre lettre- ïl n'eli point 
(|usftion de renttet en foi. Gela étoit 
bon nutcefois : ce que vous avez à 
faire ett de foi'tir de vous-tnème , & 
de vous écouler eu Dieu, Vous ne 
trouverez de vrai repos que IX Quand 
VQUS pourrez venir , je vous prendrai 
avec joie fi je fuis eu vie, 171 7* 

fï» des L B T T R » s/lc^ ai t^miriém 
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J3ook5 iiiay Ijl^ Tciaitied fer fourteeti 
days and then reueweti for the saiiie time 
if desired. 4 fine of threc cents a day 
wifl: be assessed against tbe borrower for 
eadh day this bodk is reiàined beyoîid 
tke last dfite stamped on the slip onthe 
iiistde of the liack cover of the bôôk. 

Other ruits aisd regrniations inay he 
learued fi'otn thé Lil'>ranan. 



